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Dragées  de  K e y  s e r * 

ET  ROB  DE  LAFFECTEVR. 

Les  empiriques  ont  (i  mauvaife  opi¬ 
nion  les  uns  des  autres ,  ôc  on  peut  dire 
d’eux  -  mêmes ,  que  chacun  de  ces  mef- 
iieurs  vous  prévient  qu’il  faut  l’excepter 
de  la  réglé  ge'nérale.  Cette  formule  in- 
difpenfable  le  retourne  aifément  au  gré 
des  circonftances,des  inventeurs,  des  pro¬ 
prietaires  ,  des  alîbciés  3c  des  croupiers* 
Il  ne  feroit  pas  inutile  de  faire  un  ré- 
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4  Dragées  de  Keyser  , 

pertcire  des  fophifmes  des  charlatans ,  il 
lerviroit  à  prémunir  le  publir  contre  leurs 
aftuces.  Pour  ne  parler  que  des  derniers 
charlatans  anti-vénériens ,  on.trouveroir 
des  modèles  inflruétifs  5c  amulans  dans 
les  affiches  5c  brochures  des  Dibon  , 
Charbonnière  ,  Torre ^  ,  Moitié ,  Keyfer > 
Paftel  ,Agirony ,  Duvicq .  Ne  In  os  7  J  alla , 
Molenier ,  Nicole  ,  Lafond ,  Lefcbure  de 
Saint  -  Udephont ,  V inventeur  de  Veau  de 
falubrité ,  Préval ,  Quertan  5c  Audou - 
cer.  La  plupart  de  ces  jongleurs  affiiroienr 
avec  un  front  d’airain,  qu’ils  guériffoient 
la  vérole  fans  mercure ,  &  plusieurs  ont 
cherché  à  attirer  les  regards  du  public 
en  écrivant  contre  m.  Aftruc . 

Depuis  le  mois  d’oéfobre  1776  ,  que 
la  rédaction  du  journal  de  médecine  nous 
eft  confiée  ,  nous  n’avons  rien  négligé 
pour  mettre  nos  leéfeurs  à  même  d’ap¬ 
précier  lés  promeffes  des  gens  à  fecret* 
8c  les  obfervations  avec  les  certificats 
qu’ils  ont  produits.  Mais  s’il  fuffit  d’an- 
noncer  avec  une  courte  notice  les  écrits 
d’un  empirique  qui  ne  peut  occafion- 
ner  un  grand  mal  ,  nous  ferions  au 
contraire  vraiment  coupables,  G  nous  ne 
donnions  pas  tous  leséclaircilTemens  pol- 
libles,  lorfqu’à  l’aide  de  fes  affociés  5c  de 
(es  protecteurs  ,  un  charlatan  s’efforce 
d’en  impofer  au  public.  Oferions  -  nous 
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ET  ROB  DE  LAFFECTEüR. 

pré  fumer  que  les  vœux  qu’il  peut  former 
à  cet  égard  fe  trouveroient  exacte  me  ne 
remplis,  fi  le  gouvernement  daignait  ado¬ 
pter  un  plan  auüi  economique  pour  l’état, 
qu’intéreffant  pour  la  sûreté  des  citoyens* 
A  l’avantage  bien  réel  de  faire  connoître 
aux  gens  de  l’art  tous  les  remedes  fe*» 
crets ,  il  réuniroit  celui  d’encourager  les 
auteurs  des  découvertes  miles par  la  cer¬ 
titude  de  la  récompenfe. 

Avant  de  revenir  au  rob  anti-fyphilli- 
tique  que  nous  avons  annoncé  dans  le 
journal  de  mars  dernier, pag.  287,  nous 
ferons  connoatre  à  nos  lecteurs  une  bro¬ 
chure  fur  un  remede  qui  jouilToit ,  il  n’y  a 
pas  fort  long- temps,  d’une  réputation 
exceffive. 


NOUVELLE  MÉTHODE 

D  'employer  les  dragées  ami  -  vénériennes 
de  m,  Ke  yser  ,  publiée  par  m,  Pel- 
tier ,  chirurgien  des  vénériens  à  F hô¬ 
pital  des  gardes -franc  o  if  es ,  1 779,  fans 
nom  d  imprimeur. 

<4  Les  dragées  an ti  -  vénériennes dit 
»m *Peltiery  ne  doivent  pas  être  confon¬ 
dues  parmi  ce  tas  de  fecrets  qui,  en  pa- 
m  roiffant  au  grand joury  couvrent  leur  au- 
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6  Dragées  de  Keyser, 

33  teur  d’une  ombre  aviliffante ....  En  effet  „ 
33  cefpécifique  eft  fupérieuraux  panacées, 
33  aux  pilules  &  aux  précipités  mercuriels 
33  dont  les  formules  languiffent  dans  les 
«difpenfaires  :  il  eft ,  fans  contredit ,  pré- 
33  férabîe  aufublimé  corrofîf,puifqu’il  n’en 
33  a  ni  les  maux  préfens ,  ni  les  dangers 
âsconfécutifs  *,  il  l’emporte  de  beaucoup  , 
33  &  laiffe  au  loin  derrière  lui  les  syrops, 

33  les  ROBS  ANTI  -SYPHî LLITIQUES  ,  &  tOllS 

33  les  végétaux  anti-vénériens  de  vieux  ufage 
>3  qu’on  cherche  à  rajeunir  fous  des  formes 
33  agréables.  Enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot, 
3>  il  marche  de  pair  avec  les  frictions  mer- 
33  curieîles....  Je  dirai  même  que  les  âra - 
mgées  anti-vénériennes  ont  tous  les  avan - 
33  tages  du  mercure  en  friction,  fans  en  avoir 
33  certains  défagrérnens .  Je  fais  bien  que 
as  l’entboufiafme  du  premier  moment  ne 
33s’eft  pas  foutenu  en  leur  faveur  *,  mais 
33  ce  n’eft  pas  au  remede  qu’il  faut  s’en 
33  prendre,  c’eft  à  la  maniéré  de  l’employer 
33prefcrite  par  Keyfer  lui  -  même.  Un 
33  traitement  de  cette  efpece  ne  pouvoir 
33  pas  fortir  complet  des  mains  de  ion  au- 
33  teur  »?  < 

Après  ce  préambule ,  m .Peltier  dit  que 
la  maniéré  d’adminiftrer  les  dragées  de 
Keyfer  eft  actuellement  portée  à  fon  der¬ 
nier  degré  de  perfection*,  mais  malgré  les 


ET  ROB  DE  LAFFECTEUR.  7 
ehangemens  qu’on  a  faits  dans  l’ad mi¬ 
noration  de  ce  remede ,  8c  qui  étoient 
néceffaires  pour  écarter  les  accidens  les 
plus  fâcheux ,  fa  nature  ne  permettra  ja¬ 
mais  à  des  juges  compétens  8c  impar¬ 
tiaux  de  le  mettre  au  niveau  des  fri&ions 
mercurielles.  Les  dragées  peuvent  fans 
doute  opérer  une  guérifon  que  le  mercure 
en  friétion  n’auroit  pas  pu  procurer  5  ce 
cas  fera  très  rare  ,  8c  les  dragées  ont  cela 
de  commun  avec  les  autres  remedes  anti¬ 
vénériens,  qu’ils  produifent  des  effets  fur- 
prenans,  lorfque  la  prudence  médicale,  ou 
bien  le  hafard  même  ,  les  place  à  propos  : 
mais  fi  cette  remarque  fufht  pour  afîigner 
aux  dragées  un  rang  parmi  les  prépara¬ 
tions  mercurielles  falines ,  qui  deviennent 
néceffaires  dans  des  cas  particuliers^  n’efl- 
ce  point  fort  mal  conclure ,  que  de  pré¬ 
tendre  que  ce  remede  marche  de  pair  avec 
les  frictions  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter 
cette  erreur  qui  ne  peut  plus  faire  fe&e. 
Il  eft  plus  à  propos  de  configner  ici  un 
précis  hiftorique  concernant  un  remede 
annoncé  fous  un  nom  8c  par  des  moyens 
peu  ufite's.  C’efl  le 

R  O  B  A  N  T I  -  s  Y  P  H  I LLI  T I  QU  E 
DU  SIEUR  LAFFECTEU R. 

La  fociété  royale  de  médecine  vient  de 
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S  RoB  ÀNTI-SYPHILLITI  QUE 
nommer  huit  commiftaircs  (  i  )  pour 
examiner  ce  remede ,  3c  de  ce  nombre 
deux  pour  le  compofer  eux  -  mêmes» 
Cet  appareil  eft  bien  fait  pour  fixer  l’at- 
tention  du  public  fur  le  rob  de  fur  les 
annonces  philofophiques  du  fieur  Laffe- 
cleur .  Mais  en  attendant  l’arrivée  de  plu¬ 
sieurs  drogues  néceffaires  pour  fa  com- 
pofition  de  les  éclairciffemens  que  l’on 
Veut  nous  procurer  par  le  travail  des 
commiffaires ,  ce  rob  (  dont  ordinaire¬ 
ment  quatre  bouteilles  fùffifent  peur  le 
traitement )  fe  diftribue  à  17**"  la  bou- 
teille,  l'emballage  compris ,  fous  la  dire¬ 
ction  de  trente  infpecteurs  provinciaux  5 
de  dans  la  capitale  à  24^  la  bouteille, 
fous  la  direction  d’un  infpeCteur  -  com- 
miftaire  de  la  fociétê  royale  de  méde¬ 
cine.  Or,  comme  il  eft  bon  d’avoir  au 
moins  quelque  connoiftfance  de  la  chofe 
qu’on  peut  être  tenté  d’acheter,  nous 
mettrons  fous  les  yeux  de  nos  leCbeurs 
un  extrait  des  écrits  qui  paroi  (Fent  au 
fujet  de  la  ma.rchandife  (2)  qui;  eft  en 

(l)  MM.  De  Laffonne ,  Macquer ,  Geoffroy , 
Lorry ,  Bucquet  ;  &  mm.  h  duc  de  la  Rochefou - 
cault ,  Poultier  de  la  Salle ,  &  de  Montigni. 

(a)  Les  débit  ans  8c  les  chalands  ne  doivent  pas 
craindre  d’en  manquer.  A  fiippofer  que  les  dro¬ 
gues  ou  (impies  qu’on  attend  ne  puiftent  pas  arri¬ 
ver  de  fi  -  tôt ,  le  fieur  Laffedeur  annonce  qii’ii 
en  a  fes  magafijis  pourvus. 


DU  SIEUR  LAFFECTEUR.  9 
vente.  Il  femble  d’abord  affez  difficile  de 
s’en  former  une  idée  jufte  *,  car  il  n’eft  pas 
à  préfumer  que  la  fociéré  royale  de  méde¬ 
cine  ait  porté  un  jugement  précipité  fur 
le  rob  anti-fyphillitique  •,  d’un  autre  coté 
le  fieur  Laffecleur  efl:  également  incapable 
de  folliciter  un  arrêt  du  confeil  d’état  fur 
un  faux  expofé ,  &c  de  confîgner  ce  faux 
cxpofé  dans  un  extrait  des  regiftres  du 
confeil  d’état,  pour  répandre  ce  faux  ex¬ 
pofé  avec  profufion  dans  le  public.  AufIL 
fommes-nous  dans  un  grand  étonnement 
de  voir  l’extrait  des  regiftres  de  la  fociété 
royale  de  médecine  ,  qui  a  pour  titre  : 

Rapport  sur  l’analyse  du  rob  anti- 
syphillitique  du  sieur  Laffecteur. 
A  Paris ,  de  Vimprim .  de  Ph.  D.  Pierres , 
17 79, 1/2-8°.  de  z  p  pages. 

«  Le  fieur  Laffeâeur ,  dit  m.  Pucquet 
33  (  commiffaire  de  la  fociété  )  5  a  annoncé 
33  au  public  (  dans  l’arrêt  du  confeil  d’état 
a?  du  12  feptembre  1778  ), qu’il  étoit  pof- 
^feffeur  d’un  remede  préférable  à  tous 
33  ceux  qui ,  jufqu’à  préfent ,  ont  été  em- 
33ployés  dans  le  traitement  des  maladies 
33  vénériennes.  Il  a  alluré  en  outre ,  que  ce 
33  remede  ne  contenoit  pas  de  mercure  ,  5e 
33  il  a  cité  en  preuve  les  analyfes  qui  ont 
33 été  faites  tant  par  m.  d’Arcet  que  par 

O 

33  moi .  .  . .  33 , 

La  première  affertion  du  fieur  Lajfe-* 


i>  Rob  anti-syphillitique 

*>ckur  n’efl  pas  parfaitement  exacte.  Les1 
35  médecins  qui  ont  été  chargés  de  fuivre 
*5 les  effets  de  fon  remede  ,  ont  déclaré  à 
»la  fociété  royale  qu’ils  avoient  vu  plu- 
fleurs  malades  délivrés  des  fymptomes 
»  vénériens  les  plus  graves ,  peu  de  temps 
?» après  Pufage  du  rob  anti-fyphillitique; 
ornais  ils  ont  ajouté  que  comme  il  n’é- 
3?  toit  pas  rare  de  voir  difparoître  les  fym- 
»ptome's  de  la  maladie  vénérienne,  fans 
îjqucle  virus  fut  entièrement  détruit,  iis 
»ne  pouvoient  prononcer  iurla  guérifon 
as  parfaite  8c  radicale  des  malades,  à  moins 
35 qu’il  ne  fe  fut  écoulé  un  temps  affez 
sjcon/idérable  pour  conftater  la  difpari- 
»tion  abfolue  de  tous  les  fymptomes  8c 
*»aecidens,  8c  le  rétabli ffement  complet 
sîdes  per  Tonnes  qui  avoient  été  traitées*. 
32 Cette  dépofîtion ,  qui  a  été  inférée  dans 
les  regiftres  de  la  focité  royale,  met  le 
remede  du  fieur  Laffzcleur  au  nombre  de 
53 ceux  qui  font  promptement  difparoître 
33 les  fymptomes  de  la  maladie  vénérienne, 
33  mais  elle  ne  lui  donne  aucune  préférence 
33  fur  les  remedes  anciennement  connus,  8c 
33 dont  l’adminiftration  eft  réglée  par  un 
»  homme  habile  &  prudent.  —  La  fécondé 
33 affection  du  fieur  Laffecleur ,  celle  qui  a 
33  pour  objet  la  nature  du  rob  anri-fyphü- 
^brique,  n’efl  pas  plus  conforme  à  l’exa- 
»dHrude  des  faits,  &c.  s?. 
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Voici  une  accufarion  grave  intentée 
contre  le  fieur  Laffeclcur  devant  la  fo- 
ciété  royale  de  médecine.  Comment  donc 
a-t-il  pu  fe  faire  que  le  fieur  Laffeclcur , 
dans  un  extrait  des  regiftres  du  confeil 
d’état,  affiché  au  coin  des  rues,  ait  ofé, 
en  abufant  de  l’autorité  de  la  fociété 
royale,  annoncer  qu’il eft  pofTeffeur  d’un 
remede  anti -vénérien  préférable  à  tous 
autres,  &  qu’il  eft  conftaté  par  l’analyfe 
de  mm.  dl  Arc  et  &c  Bucquet ,  qu’il  n’entre 
dans  le  rob  anti-fyphillitique  aucun  agent 
tiré  du  régné  minéral ?  8c  comment,  ce 
qui  eft  plus  remarquable  encore,  la  fo¬ 
ciété  a-t-elîe  pu  fouffrir  une  altération 
auffi  manifefte  dans  l’expofé  des  faits  8c 
des  rapports  confignés  dans  fe  s  regiftres , 
fans  faire  au  moins  une  prompte  récla¬ 
mation  ? 

Nous  ne  fuivrons  point  m.  Bucquet 
dans  fes  opérations  pour  chercher  le  lu- 
bii  mé  corrofîf  dans  le  rob  anti-fyphilli- 
tique;  mais  nous  ne  pouvons  nous  em¬ 
pêcher  de  remarquer  que  ce  rob  femble 
être  imaginé  tout  exprès  pour  que  l’on 
puiffe  y  difloudre  du  fublimé  corrofîf 
ians  qu’il  foit  poffible  d’en  démontrer  la 
préfence  par  les  moyens  chymiques  con¬ 
nus  jufqu’à  préfent, 

M.  Bucquet  a  fait  un  rob  femblable  à 
celui  du  iieur  Laffecleur ,  en  mêlant  huit 


12  RGB  ANTÎ-SYPMILLITIQTJE 
onces  de  l’efpece  de  miel  mercuriale connii 
fous  le  nom  vulgaire  de  fyrop  de  lon¬ 
gue  vie,  avec  autant  d’eau  diftillée;  il 
a  ajoute'  à  ce  mélange  deux  grains  de 
fublimé  corrofif  3  le  mieleft  devenu  d’une 
couleur  plus  fombre  ,  mais  fa  faveur  n’a 
pas  été  lenfiblement  altérée.  «  Je  n’ai  pu  * 
«continue  m.  Bucquet ,  y  découvrir  de 
«mercure, ni  par  Panalyfeau  feu  ,  ni  par 
«l’épreuve  des  lames  de  cuivre  ;  mais 
«l’ayant  précipité  avec  laleffive  de  fel  fixe 
«de  tartre,  j’en  ai  également  obtenu  un 
«précipité  ,  d’autant  plus  abondant,  que 
«ce  fyrop  pur  eft  précipité  par  l’alkali 
«  fixe.  J’ai  féparé  le  précipité  par  le  moyen 
«du  filtre,  Sc  en  ayant  fortement  frotté 
«une  lame  d’or ,  elle  s’eft  très,  légèrement 
«blanchie  « . 

«  Le  précipité  mercuriel  que  j’ai  ob- 
«  tenu  en  décompofant  par  la  leffive  de  fel 
«fixe  de  tartre  la  meîafte  &c  le  fyrop  de 
«longue  vie  auxquels  j’avois  ajouté  du  fit- 
«  blimé  corrofif ,  paroît  prouver  que  Pad- 
«dition  de  l’alkali  fixe  eft  un  moyen  très 
«efficace  de  féparer  le  mercure  mafqué 
«par  un  corps  muqueux  fucré  ,  &  qu’il  en 
«  démontre  l’exiftence^ême  loriqu’on  ne 
«peut  le  reconnoître ,  ni  par  le  goût ,  ni 
«par  l’analyfe  au  feu,ni  enfin  par  l’épreuve 
«des  lames  de  cuivre, qu’on  avoit  regardée 
«jufqu’à  préfent  comme  le  moyen  le- plus 


ïm  SIEUR  Laffecteur.  IJ 
»  sûr  de  découvrir  cette  fubftànee.  Cette 
55  expérience  lemble  également  prouver 
^  que  le  rob  anti-fyphillitique  du  lîeur 
^Laffecleur  ne  contient  point  de  mercure, 
33  puisque  je  n’en  ai  point  pu  précipiter  par 
«l’intermede  le  plus  convenable  :  mais  ou 
3»  fe  rappellera  fans  peine  que  la  quantité 
«de  fublimé  corrofif  que  j’avois  ajouté, 
«  foit  à  la  meiaffe,  foit  au  fyrop  de  longue 
33  vie,  étoit  très  conlidérable  ,  puifqu’ellc 
«étoit  de  deux  grains  fur  huit  onces  de 
«chacune  de  ces  fubftances.  Cette  dofe 
33  de  huit  onces  étant  celle  que  le  heur 
35  Laffecleur  fait  prendre  à  fes  malades 
«dans  Pefpace  d’une  journée,  il  parole 
«impolfible  que  fon  rob  foit  chargé  d’une 
3?auilî  grande  quantité  de  fel  mercuriel, 
«aucun  malade  n’étant  dans  le  cas  de 
33  prendre  par  jour  deux  grains  de  fublimé 
«corrofif,  fans  courir  de  très  grands 
«rifques  33  • 

Délirant  donc  voir  combien  on  pour** 
«  roit  cacher  de  fublimé  corrofif  dans  un 
«.corps  muqueux  fucré  ,  fans  qu’il  fût 
33poi1ible  de  le  reconnoître  ,  j’ai  mêlé 
«4  onces  de  meiaffe  avec  autant  d’eau 
«diltillée,  tenant  en  diffolution  un  demi* 
«  grain  de  fublimé  corrolif  :  j’ai  ajouté  peu 
33  à  peu  à  ce  mélange  une  once  de  lelïive 
33  de  fel  fixe  de  tartre  ,  il  s*eft  fait  un 
précipité  abondant  -,  mais  ce  précipité 
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35  féché  ôc  frotté  fur  une  lame  d’or  *  ne 
35 Ta  point  blanôhie  :  le  même  précipité 
33 chauffé  entre  deux  lames  d’or,  n’en  a 
33  point  altéré  la  couleur  33  « 

«  La  même  expérience  5  répétée  avec  le 
33  fyrop  de  longue  vie  ,  m’a  donné  les  me- 
33  mes  réfultats  33  é 

«  Enfin  j’ai  coupé  une  pinte  du  rob 
33anti-fyphiilitique  du  fieur  Laffecleur 
33  avec  une  pinte  d’eau  diftiilée  tenant  en 
ssdifiolution  deux  grains  de  fublimé  cor- 
33  rofif  :  j’ai  ajouté  à  ce  mélange  quatre 
33 onces  de  lefiive  de  fel  fixe  de  tartre  ,  il 
33s’eft  fait  un  précipité  aiTez  abondant; 
33  mais  ce  précipité  frotté  fur  une  lame 
33 d’or,  n’en  a  point  altéré  la  couleur 33. 

cc  Des  expériences  que  je  viens  de  dé- 
33 tailler,  je  crois  pouvoir  conclure 33  , 
cc  i°.  Que  je  n’ai  point  retiré  de  mer- 
33  cure  du  rob  anti-fyphillitique  du  fieur 
33  Laffecteur  :  mais  je  ne  dis  point  pour 
33  cela  qu’il  n’en  contienne  pas,  puifque 
33  je  n’ai  pu  en  découvrir  dans  ce  même 
33  rob  auquel  j’avois  ajouté  deux  grains 
33  de  fublimé  corrofif  par  pinte  33 .  ^ 
ce  20.  Que  le  corps  muqueux  fucré,  & 
33  particulièrement  le  miel ,  ou  les  fyrops 
33  extradifs  des  plantes  très  cuits ,  font  les 
33  meilleurs  moyens  de  cacher  le  fublimé 
33  corrofif,  &:  de  mafquer  entièrement  la 
33  faveur  très  auftere  ôc  très  nauféabondç 
33  de  ce  fel  33. 


BIT  SIEUR  LAFFECTEUR.  îf 
’«  5°.  Que  l’addition  de  la  lefïîve  de  Tel 
35  fixe  de  tartre  eft  un  intermede  très  pro«* 
3jpre  à  dégager  le  mercure  mafqué  pat 
35  une  liqueur  fyrupeufe  5  mais  que  cet  in- 
rtermede  n’a  d’aâion,  qu’autant  que  le 
35  Tel  mercuriel  fe  trouve  dans  la  liqueur 
90  en  quantité  un  peu  confidérable,  comme 
35  il  réfulté  des  expériences  que  f  ai  faites 
s*  fur  des  mélanges  qui  contenoient  juf- 
35  qu’à  S  grains  par  pinte  j  qu’au  contraire 
33  ce  moyen  n’eft  plus  auffi  efficace  ,  lorf- 
33  que  le  fel  mercuriel  contenu  dans  une 
3>  pinte  de  liqueur  fyrupeufe  n’excedepas 
33  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains  33. 

<«-  Quoique  je  ne  puiffe  pas  affurer  que 
»o  le  rob  anti-fypfiiliitique  doive  fes  pro- 
aspriétésau  mercure  qu’il  peut  contenir  ^ 
33  je  crois  néanmoins  devoir  faire  obferver 
33  que  cela  eft  pofiible,  3c  que  les  malades 
35  qui  prennent  ce  remede  à  la  dofe  de  huit 
33 onces  par  jour,  peuvent  avaler  depuis 
33  un  demi-grain  jufqu’à  trois  quarts  de 
33  grain  de  fublimé  corroiif?  &C  qu’en  em- 
33  ployant  fix  bouteilles  de  rob  pour  un 
33  traitement ,  on  peut  faire  prendre  affe¬ 
rment  dix-huit  grains  environ  de  fublimé 
33corrofif,  quantité  reconnue  fuffifanm 
33  pour  faire  difparoître  beaucoup  de  fym- 
ssptômes  vénériens,  fur  tout  lorfque  le 
r  remede  eft  fagement  adminiftré,  qu’il 
^ne  produit  pas  d’évacuations  trop  for- 
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33  tes,  &  que  fon  aCfcion  eft  foutenue  par 
35  un  régime  convenable  »* 

€f  La  lociété  a  approuvé  le  rapport  ci- 
33deffusj&  pour  fatisfaire  aux  queftions 
55<ie  Tes  correfpondans ,  elle  a  déliré  qu’il 
55 fut  imprimé.  Elle  a  arrêté  :  i°.Que  le 
55  rob  ant-i-  fyphiilitique  fera  préparé  de- 
35  vant  les  commiffaires  qu’elle  a  nommés  , 

Ji  w 

35  Ôc  qui  fe  procureront  eux-mêmes  les 
ssdrogues  nécelfaires  à  fa  compofition  5 
35  conditions  auxquelles  le  Heur  Laffecleur 
35  ne  s’eft  pasrefufé.  a0.  Que  le  rob  anri- 
33 fyphiilitique,  préparé  par  les  commif- 
35  faires  qu’elle  a  nommés ,  fera  admini- 
53llré  à  des  malades  attaqués  de  vice  vé- 
33nériens  afin  de  pouvoir  porter  un  j u- 
33gement  alluré  fur  fa  compofition  ôc  fuc 
33  fes  propriétés ,  d’après  des  expériences 
33  exécutées  avec  les  plus  grandes  prc- 
33  cautions  jj  • 

En  attendant  que  la  fociété  de  méde¬ 
cine  prononce,  feroit  -  il  permis  de  fe 
livrera  des  conjectures  ?  &  oferions-nous 
faire  part  à  nos  leéleurs  de  trois  motifs 
de  probabilité  dont  I’enfemble  fait  véhé¬ 
mentement  foupconner  que  le  rob  du 
fleur  Laffecieur  contient  du  fublimé  cor- 
rofif.  Le  premier  motif  efi:  l’altération 
dans  l’expo fé  des  faits  ôc  des  rapports# 
Les  expériences  de  m.  Bucquct  four- 
niffent  le  fécond  motif  >  car  en  ajou¬ 
tant 


1DÜ  siëur  Laffecteur.  17 

tant  à  un  rob  de  pareille  confiftance  que 
celui  du  fîeur  Laffècïenr ,  une  quantité  de 
fublimé  fufïifante  pour  guérir ,  on  ne 
peut  pas  néanmoins  y  retrouver  le  mer¬ 
cure  parPanalyfe.  Le  3e  motif  de  proba¬ 
bilité  dérive  des  effets  mêmes  du  rob  anti- 
fyphillitique.  Ce  rob  ,  ainfî  que  le  fu¬ 
blimé,  fait  difparoître  promptement  les 
fymptômes  qui  annoncent  une  vérole  in¬ 
vétérée.  Nous  ajouterons  enfin  que  ces 
motifs  nous  paroiffent  d’un  fi  grand  poids, 
qüel’impreffion  qui  en  réfulte  ne  peut  être 
détruite  que  par  la  publication  de  la  com¬ 
position  du  rob  dont  le  Sr  Laffecleur  a  fait 
l’acquifition.  Sa  conduite  ,  il  faut  en  con¬ 
venir,  feroit  abfolument  inexcufable  s’il 
droit  médecin  \  mais  comme  il  ne  l’eft 
point,  on  ne  fauroit  le  blâmer*,  au  con¬ 
traire  le  fieur  'Laffecleur  efi:  à  plaindre. 
Il  efi:  bien  malheureux  pour  lui  d’avoir 
acquis ,  de  peut-être  fort  cher,  la  pro¬ 
priété  du  rob  anti-fy phil litique.  Nous  le 
répétons ,  le  fieur  Laffecleur  n’a  aucune 
connoififance  en  médecine  ;  c’efl;  un  an¬ 
cien  infpecleur  des  vivres  ,  qui  ne  fe 
donne  point  pour  l’inventeur  de  fon  re- 
mede*,  qui  déclare  n’en  être  que  le  pof- 
fefifeur  pour  le  faire  valoir  à  fon  profit , 
êc  pour  foulager  l’humanité  fouffrante* 
Aufiî  la  réclamation  de  m.  Paulet  (in¬ 
férée  dans  le  n°.  23  ,  1779  ,  de  la  gazette 
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de  Tante7)  paroîtroit  -  elle  bien  dure,  fî 
après  avoir  mûrement  &c  long-temps  ré¬ 
fléchi,  m.  Paulet  n’avoit  de  très  bonnes 
railons  de  Te  plaindre  lui  *  même  qu’on 
ait  inféré  dans  le  n°.  41 , 1778  ,  de  la* 
dite  gazette,  un  article  .effectivement  ca¬ 
pable  de  déduire  le  public  qui  a  été  li¬ 
béralement  gratifie  de  l’extrait  de  ce 
ii°.  41  ,  1778. 

Nous  rapporterons  d’abord  une  partie 
de  cet  entrait  de  la  gazette  de  Tante,  en- 
fuite  la  réclamation-  de  m.  Paulet ,  Sc 
enfin  les  partages  les  plus  remarquables 
d’un  écrit  avant  pour  titre  :  Obfervations 
fur  le  rob  anti  -  fyphillitique ,  qui  vient 
de  paroître.  Ces  pièces  donneront  une 
ide7e  allez  complette dudit  rob,  de  la  Tcru- 
puîeuTe  délicatefife  du  lieur  Laffecleur  » 
du  goût,  du  plan  <Sc  de  la  Tagacité  de  cette 
iocicté  de  médecins  à  qui  la  rédaction  de 
la  galette  de  fanté  eft  confiée . 

t 

Extrait  du  n°.  42  de  la  galette 
de  fanté,  z  j  j  S . 

«  Les  diverTes  préparations  mercuriel- 
«  les  ont  été  d’un  foible  Tecours,  comparées 
j?  au  mercure  en  Tubftance  ,  auquel  elles 
«ont  été  jugées  inférieures ,  puiTq ue  Tans 
a?  mettre  à  l’abri  des  inconvéniens  ordi- 
«j  naires  du  mercure  en  bridions,  elles  n’en 
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DU  SIEUR  lAEFECTEUR.  19 
«  ont  pas  tout  l’avantage, &:  expofent  d’ail- 
fleurs  à  Paéfcion  corrolive  des  fels  qui  ré- 
35 fultent  de  la  combinaifon  du  mercure' 
35  avec  les  a cidcs  minéraux  ou  végétaux. 
«On  étoit  donc  réduit ,  lorfqu’il  s’agiffoit 
«  de  guérir  radicalement  le  mal  vénérien  , 
«à  prendre  les  plus  grandes  précautions, 
«à  préparer  le  corps,  à  adoucir,  à  corriger 
3>  fans  ceflfe  le  remede.  Tous  ces  inconvé- 
>3niens  ont  follicité  le  zeîe  des  gens  de 
«Parta  s’occuper  de  la  découverte  d’un 
3>fecours  qui  pût  guérir  cette  maladie, 
33 comme  on  dit ,  cita  ,  tutu  &  jucundè  »  • 
«Un  poflfeffeur  d’un  remede,  qu’il  difoit 
«réunir  ces  propriétés,  encouragé  par  des 
33  fuccès  multipliés ,  a  ofé  fe  présenter.  Il 
33  a  demandé  des  malades  8c  des  juges.  Les 
«premières  expériences  ont  été  faites  à  S. 
33 Denis  j  elles  ont  réuffi.  On  n’a  pas  cru 
33  cette  épreuve  fuffifante  (comme  de  rai- 
«fon),  on  a  pris  à  Bicêrre  douze  fujets 
33  atteints  de  maladie  vénérienne.  Les 
33 médecins  les  plus  célébrés  delà  capitale 
33  ont  été  invités  avenir  les  voir,  8c  con- 
33  dater  leur  état  *,  un  grand  nombre ,  dont 
33  tous  font  de  la  faculté  ou  de  lafociété 
33 royale  de  médecine  de  Paris,  ont  fuivi 
33  avec  exaétitude  le  traitement.  On  a  été 
39 étonné  de  la  maniéré  prompte  8c  effi^ 
sscace  avec  laquelle  ce  remede  agit  8c 
3>  guérit  fans  accident ,  fans  inconvénient. 

Bij 
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«Soumis  à  l’analyfe  chymique  ,  il  n’a 
«rien  offert  de  métallique.  Ses  effets  3 
«dont  nous  avons  été  témoins ,  nous  for- 
vcent  de  dire  que  depuis  qu’on  cherche 

«des  remedes  contre  ce  fléau  de  Phuma- 

/ 

«nité,  on  n’a  pas  encore  fait  de  de- 
«  couverte  plus  heureuse». 

«Sur  le  rapport  fait  à  la  fociété  royale 
«de  médecine,  8c  fur  la  délibération  de 
«cette  compagnie  ,  fa  majeflé  vient  d’ac« 
«corder  au  propriétaire  du  retnede  un  ar- 
«rét  de  fon  confeil,  en  date  du  il  fep- 
»  tembre ,  dont  l’objet  eft  d’en  favorifer 
«la  vente  8c  la  diftribution  ,  8c  d’en  faire 
«conftater  journellement  les  effets  fous 
«les  yeux  de  deux  médecins  de  la  faculté 
«de  Paris  8c  de  la  fociété  royale  de  mé- 
«decine,  chargés  d’en  diriger  l’admini- 
«  fixation  dans  une  maifon  particulière 
«établie  à  cet  effet  à  Paris  ,  8c  d’en  ren- 
«dre  compte  à  leur  compagnie  ». 

«  Ce  remede  confifte  en  un  fyrop  épais, 
«ou  plutôt  en  un  rob  dont  la  faveur  n’efk 
«point  défagréable.  Pour  fe  le  procurer, 
«il  faut  s’adrefler  ,  avec  un  billet  ligné 
«d’une  petfonne  de  l’art,  au  Sr  Laffecleur , 
«rue  de  Bondy,  maifon  de  m.  Bureau  ». 

«  On  f  trouve  une  inftruéfcion  qui  in- 
«dique  les  dofes  8c  la  maniéré  de  s’en 
«fervir  » . 

«Les  précautions  qu’on  a  prifes,  celles 


DU  SIEUR  LaFFECTEtjR.  Il 
»  qu’on  prend  pdur  s’affurer  de  l’efficacité 
«  de  ce  remede ,  ôc  pour  conftater  fes  effets 
35 fous  les  yeux  des  médecins,  font  une 
35  preuve  de  la  fageffe  du  gouvernement , 
33 qui  ne  permet  pas  que,  fur  un  objet 
33 de  cette  importance  ,  la  vie  des  ci- 
33  toyens  foit  continuellement  expofée  aux 
33prefl:iges  &  aux  furprifes  de  la  charla- 
>5  taneric  33» 

Avis  des  rédacteurs 
de  la  galette  de  faute',  du  n°.  2  3 .  1779. 

«  Il  paroît  un  écrit  ayant  pour  titre  : 
33  Qbfervations  fur  le  roh  anti-fyphilliti - 
33 que  du  Jiettr  Laffecleur,  dans  lequel  on 
33 avance,  pages  6  ôc  7  ,  «  treize  médecins 
33  garantirent  la  douceur  &  la  sûreté  de  ce 
33  nouveau  remede .  Cette  vérité  efi  confia 
»gnée  dans  la  galette  de  fanté.  M.  Paulet 
33 y  ajfure  ,  d'après  fa  propre  expérience  y 
»que  le  rob  agit,  guérit  toujours  fans  ac- 
»  rident  &  fans  inconvénient  y  &c.  (1)  33» 


Note  des  auteurs  du  journal. 

(i)  Des  treize  médeein-s,  du  fufFrage  defquels  le 
fieur  Lajfecleur  fe  dit  muni ,  &  qu’il  cite  au  pu¬ 
blic  comme  une  preuve  irréfragable  de  fes  pro¬ 
portions  ,  il  faut  donc  au  moins  en  décompter 
m.  Paulet  ;  mais  nous  pouvons  &  nous  devons 
dire,  qu’il  y  a  deux  autres  médecins  qui  font  in¬ 
dignés  de  trouver  leur  nom  dans  les  affiches  dm. 
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«  Nous  nous  trouvons  forcés  de  relever 
wcette  infidélité  de  la  part  de  l’auteur  « . 

cci°.  Le  fieur  Laffecleur  n’eft  point  fondé 
»  à  dire  que  l’atticle  du  n°.  42  de  la  ga- 
3>zette  de  fanté,où  il  efl:  queftion  de  fon 
33  remede,  ait  été  rédigé  par  m.  Paulet 
33 qui  n’a  jamais  avoué  cet  ouvrage  pé- 
3jriodique.  On  fait  que  c’eft  à  une  fo- 
33  ciété  de  médecins  que  la  rédaction  en  eft 
33  confiée  ». 

«  2°.  En  fuppofant  qu'il  l’eût  rédigé  , 
3sdu  moins  falloit-il  rendre  avec  fidelité 
33  ce  qu’il  contenoit,  8c  ne  point  donner 
'  33 trop  d’extenfion  à  la  maniéré  dont  on 
3»s’étoit  exprimé.  (  V~oye^  le  n°.  42  de  la 
33  gazette  de  fanté,  année  1778  ,  où  l’on 
33  a  rendu  compte  de  l’expérience  faite  au 
33fauxbourg  Saint-Denis)  >3. 

«  Nous  avons  cru  devoir  donner,  avec 
33  le  confentement  de  m.  Paulet ,  cet  avis 
33  au  public ,  afin  de  le  tenir  en  garde  con- 
33  tre  ces  fortes  de  furprifes  faites  à  la  bonne 
33  foi ,  8c  contre  l’abus  que  les  hommes  à 
33  fecret  ont  coutume  de  faire  de  l’appro- 
3jbation  des  perfonnes  de  l’art.  M.  Paulet , 
33  qui  avoir  été  nommé  par  l’arrêt  du  con~ 


{icur  Laffecleur.  Au  furplus  il  n’y  a  fyftême  fi  ab- 
furde  qui  n’ait  un  philofophe  pour  proteéleur , 
remede  fi  ridicule  ou  odieux  ,  qui  n’ait  obtenus 
l’approbation  de  quelque  médecin. 


LU  SIEUR  LAFFECTEUR.  V$\ 
a>fcil  du  1 1  feptembre  1778  ,  un  des  com- 
«miffaire-s,  pour  fuivre  les  effets  du  re- 
a>mede  du  fïeur  Laffeôîeur ,  &  en  rendre 
»> compte  à  la  fociété  royale,  vient  de 
33  faire  part  de  fes  obfervations  à  cette 

r  V  ,A  ' 

33  compagnie  ,  apres  serre  demis  de  sa 

3?  COMMISSION  ENTRE  LES  MAINS  DU  MI- 
33  NISTRE  J3 

PûJJages  des  observations  sur 

LE  ROB  ANJ'I-SYPHILLITIQUR 
DU  SIEUR  LAFFECTEUR. 

a  Cependant  eft-il  â  pre  fumer  que  la  pro- 
33  vidence  ,  qui  a  place'  par  tout  le  remede 
33 à  côte  du  mal  (1)  ,  ait  enfoui  dans  les 
33 entrailles  delà  terre  le  feul  agent  par  le 
33fecours  duquel  les  hommes  doivent  être 
33 délivres  d’une  des  plus  funeftes  maladies 
33  auxquelles  ils  (oient  expofe's  33. 

Note  des  auteurs  du  journal. 

(i)  [  La  Providence  qui  a  placé  partout  le 
remede  à  côté  du  mal].  Cette  opinion  tient  ab- 
folument  au  fyftême  des  caufes  finales  ;  &  ,  n’eût- 
elle  d’autre  but  que  de  fa're  honorer  p^us  particu¬ 
liérement  le  Créateur ,  elle  mérite  tout-à-fait  d’é- 
tre  accueillie  ;  mais  elle  11e  doit  pas  tenir  lieu  de 
notions  phyfiques.  C’eft  néanmoins  de  ce  pieux 
préjugé  que  font  partis  ceux  qui  ont  prétendu  q ne 
le  fcorpion  écrafé  fous  la  piquure  qu’il  venoit  de 
faire,  en  étoit  le  remede,  &c.  Continuons  d’éclairer 
le  crédule  vulgaire  fur  l’inutilité  de  ces  pratiques, 
peu  efficaces }  mais  convenons  pourtant  que  le 
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«  La  réplication  naiffante  du  remede 
3?  étonna  fans  perfuader.  Le  mercure  féal 
fpécifiqtie ,  répete-t-on  auflî-tôt  de 


point  de  vue  dont  nous  parlons ,  tout  métaphy¬ 
sique  qu’il  cil  ,  a  conduit  à  une  de'couverte  phy- 
lîque  bien  intéreffànte.  L’al&ali  volatil ,  tiré  de  la 
vipere  fourni fe  à  la  diftillation  chymique  ,  s’eft 
trouvé  être  un  véritable  antidote  ,  8c  reconnu  uni-*  . 
verfelleiïlent  pour  tel ,  il  y  a  plus  d’un  fiecle ,  con¬ 
tre  la  morfure  de  cet  animal.  De  nos  jours ,  l’i¬ 
dentité  des  alkalis  volatils  a  été  chyrniquement  dé¬ 
montrée  ,  8c  c’eft  à  feu  m.  Bernard  de  JuJJîen 
qu’on  a  l’obligation  d’avoir  prouvé  par  une  belle 
cure ,  qu’ils  ont  tous ,  contre  le  venin  de  la  vipere  f 
la  même  vertu  fpécifique. 

Mais  quoi  qu’il  en  loit  de  cette  proportion  gé¬ 
nérale  du  lieur  Lajfeâeur  ,  d’après  le  fens  littéral 
qu’elle  énonce,  quelqu’un  feroit  peut-être  tenté  de 
croire  que  cet  affectueux  empirique  ne  feroit  pas 
éloigné  de  foupçonner  que  le  remçde  le  plus  sur  8c 
le  plus  naturel  de  la  contagion  vénérienne  ,  devroit 
fe  trouver  tout  près  des  fources  d’où  il  émane. 
Mais  ce  feroit  mal-à-propos  compromettre  fa  lo¬ 
gique  8c  fa  pudeur.  Il  n’a  voulu  dire  autre  chofe 
fans  doute ,  li  ce  n’eft  que  la  maladie  vénérienne 
étant  répandue  par  tout  ,  par  tout  auffi  doit  fe 
trouver  tout  ce  qui  eit  néceffaire  pour  compofer 
fob  antidote.  Nous  ne  pouvons  à  la  vérité  nous 
diilimuler  que  cette  explication  fait  naître  une  ob¬ 
jection  qui  femble  d’abord  un  peu  embarraflTante. 
En  effet  ,  li  l’antidote  du  vice  vénérien  doit  être 
par  tout ,  pourquoi  ne  trouve- 1- on  pas  à  Paris 
deux  droguçs  néçeffaires  pour  faire  celui  du  fieur 
Laffecleur  ?  Mais  le  fieur  Lajfeâeur  qui  n’efl 
pa§  médecin  9  ni  yraifemblablement  fort  infirme 
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35 toutes  parts*,  or  puifque  le  rob  anti-fy- 
35  philliti que  guérit, il  en  contient  nécef- 
35  fairement  :  ce  fut-là  le  premier  cri  de 
35  la  prévention  ôc  de  l’incrédulité  35 . 

de  la  matière  médicale  ,  peut  alfément  répondre 
a  cette  objection.  Peut-être  ,  dira-t-il ,  ces  deux 
drogues  ne  font-elles  pas  absolument  néceffaires» 
Fidèlement  attaché,  pourfuivra-t-il  ,  au  texte  de 
ma  recette,  telle  que  je  me  la  fuis  procurée,  je 
protefle  que  je  m’y  conformerai  toujours  ferupu- 
ieufement y  je  n’omettrai  jamais  rien  de  tout  ce 
qui  efl  détaillé  dans  la  difpenfation  de  mon  fpé- 
cifque  ;  tel  qu’il  eft ,  je  connoïs  fes  effets  mira¬ 
culeux  :  mais  je  ne  prendrai  pas  fur  moi  d’affir¬ 
mer  que  dans  le  nombre  des  fimples  deftinés  à 
lui  donner  fa  valeur,  il  n’y  en  ait  pas  deux  inu¬ 
tiles.  Un  apothicaire  ,  ajoutera-t-il  pour  fortifier 
fon  raifonnement ,  ne  doit  abfolument  rien  chan¬ 
ger  à  la  formule  de  la  thériaque  toutes  les  fois 
qu’il  exécute  cette  compofition  célébré  ;  tandis 
qu’  un  médecin  inftruit  peut  fe  permettre  de  croire 
qu’il  y  a  dans  ce  médicament  plus  de  deux  ingré- 
diens  inutiles.  A  la  faveur  dé  cette  interprétation  , 
on  voit  que  la  proposition  du  fieur Laffecieur  refte 
toujours  dans  fa  force.  Les  travaux  des  médecins 
actuels ,  occupés  plus  que  jamais  à  rechercher  la 
propriété  des  productions  naturelles  qui  les  entou¬ 
rent,  ne  ferviront  pas  peu,  fans  doute,  à  lui  four¬ 
nir  des  preuves  nouvelles.  Mais  quelque  valables 
qu’elles  puiffent  être  ,  on  demeurera  toujours 
étonné  ,  en  fuivant  le  raifonnement  du  fieur  Laf- 
fecleur ,  que  la  providence  qui  a  placé  par  tout 
le  remede  à  côté  du  mal  (  &  cela  fans  doute  pour 
qu’on  le  trouve  plutôt  )  ,  n’ait  cependant  réfeçvé 
qu’au  feul  Laffeâeur  la  gloire  d’annoncer  cett© 
forte  de  fpécifique  ami- vénérien  en  1778, 
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«  On  le  [ aura  par  Panalyfe.  MM.  cT  Ar~ 
*>cet  8c  Bucquet,  dont  les  lumières  8c  la 
«probité  ne  font  ni  équivoques  ni  fu f- 
«peéèeSjfont  invités  à  faire  la  décompo fi¬ 
ction  du  rob;  ils  en  prennent  une  bou- 
«teille  ,  du  réfîdu  même  de  celui  qui  avoir 
«fervi  aux  malades  ,  8c  qui  étoic  encore 
njbus  le  fceau  :  ces  meilleurs  travaillent 
«en  particulier  ,  fans  fe  communiquer 
«leurs  procédés;  leurs  réfultats  font  les 
♦•mêmes;  ils  ne  découvrent  point  de  mer- 
«eure  »  . 

«  Cette  affertion  efl  d’un  poids  embar~ 
«ra{fant  (  i  ).  MM.  cPArcet  8c  Bucquet 
«ajoutèrent  cependant  qu’ils  n’ofoient 
«affûter  qu’il  n’en  contint  pas  (  tant  la 
«force  du  préjugé ,  qu’on  ne  peut  pas  gué- 
«  rir  le  virus  fyphillitique  fans  mercure*  les 
«fubjuguoit  encore  )  :  néanmoins  il  y  eut 
«peu  de  personnes  ,  de  celles  qui  con- 
«noiffent  tout  ce  que  ces  deux  célébrés 
«chymiftes  ont  de  lumières  dans  l’art  de 
«la  décompofîtion  ,  qui  nefuffent  intime- 
«ment  convaincus  que  le  rob  étoit  fans 


fl)  Embarrap'ant ,  nullement  ;  car  il  réfuîte,&: 
iî  ne  faut  pas  celfer  de  le  répéter,  il  réfultedes  ex¬ 
périences  de  m.  Bucquct  ne  le  rob  anti-fyphil- 
ïitique  peut  contenir  au  moins  la  quantité  de  mer¬ 
cure  néceflaîre  pour  guérir,  fans  qu’on  puiile  en 
démontrer  i’exiftence  par  les  moyens  connus.  Voye g 
le  rapport  fur  Panalyfe  du  rob ,  pag.  21  &  fuiv . 
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»  mercure  *  mais  l’hypothèfe,  que  fans 
»  mercure  point  de  guéri fon ,  étant  encore 
>5  dans  fon  entier ,  on  imagina  que  le  fieur 
v Laffecleur  avoit  trouvé  le  moyen  d’en 
*>  ajouter  à  la  tifane  des  malades  33 . 

«  La  fageffe  du  gouvernement  éclate 
«dans  les difpofitions  de  cet  arrêt  :  le  pu- 
«blic  ne  fera  pas  cette  fois  à  la  merci  de 
«  l’ignorance  d’un  charlatan  }  il  ne  fera  pas 
«expoféaux  prefliges  de  fa  cupidité:  ce 
«remede  ne  pourra  être  adminiftré  que 
«fous  la  direéfion  d’un  homme  de  l’arr , 
«  Sc  ie  Roi  nomme ,  fpéciaîement  pour  Pa- 
«ris,  deux  commiffaires-infpeéleurs  (1), 
«qui  fuivront  les  effets  du  remede  ,  qui 
«éclaireront  la  correfpondance  du  fieur 
«  Laffecleur ,  qui  verront  les  malades  qui 
«viendront  chez  lui,  qui  Sec.  33. 

«Mais  la  modeflie  (2)  du  fieur  Laffecleur^ 
«le  développement  Se  la  juftification  de  fa 
«conduite  ne  font  point  fous  les  yeux  de 
«tout  le  monde.  On  le  défigne  dans  le 
«public  comme  un  fourbe  plus  adroit  ou 
«plus  heureux  que  ceux  qui  ont  paru  juf- 


(l)  Les  commitfaires  infpe&eurs ,  nommés  dans 
l’arrêt,  font  mm.  Andry  &  Paulet  :  celui  -  ci  , 
comme  en  l’a  vu,  vient  de  s’expliquer,  &  d’ab¬ 
diquer. 

(a)  Le  fieur  Laffecleur  eft  encore  moins  mo- 
defîe  que  reconnoilîànt.  On  voit  qu’à  fon  tour  il 
prend  la  défenfe  de  fes  protecteurs* 


2 s  Rob  anti-syphillïtîque 

«qu’ici  -,  il  a  furpris  ;  il  a  corrompu  la  rez 
»ligion  de  fies  juges.  Cette  calomnie  pi- 
«toyable  s’accrédite ,  elle  paffe  de  bouche 
«en  bouche.  La  fociété  royale  de  méde¬ 
cine  eft  compromife,  Sc  ce  tribunal  fe 
«repentpour  ainfi  dire  d’avoir  donné  fou 
«approbation  à  un  remede  qui  eft  fi  mal 
«accueilli». 

«  Surprendre  &  corrompre  la  religion  de 
»  treize  médecins  tous  en  place ,  tous  joui  fi 
«  fiant  dans  Paris  de  la  première  réput  a- 
»tion  !  On  laiffe  au  public  raiionnable  à 
«prononcer  fur  cette  caîomnieufe  &  éton- 
«nante  afïertion  >> , 

«  Ici  le  fleur  Laffecteur  n’a  pas  feulement 
«fa  propre  caufe  à  défendre  ,  fes  intérêts 
«deviennent  ceux  de  la  fociété  royale  de 
«médecine  :  il  faut  qu’il  juflifie  fes  juges 3 
«&  qu’il  pré  fen  te  fous  un  nouveau  jour 
«la  délicatefïe  de  fes  procédés-.»- 

«  Mon  remede,  fe  dit-il  à  lui-même 
»  eft  compofé  de  fs m  pies ,  je  le  fais }  mais 
«je  fuis  le  feul  qui  le  fâche:  à  la  décom- 
«pofition  on  n’y  trouve  point  de  mer- 
«cure:  mais  les  gens  inftruits  prétendent 
«&"  le  public  répété  d’après  eux  ,  qu’on 
«peut  le  mafquer  en  petite  quantité  dans 
«un  corps  muqueux  fucré  ,de  maniéré  à 
«ne  pouvoir  y  être  retrouvé  par  Tana- 
«  lyfc  55 . 

«  Je  pourrais,  obferver  que  fi  ce  reniedt 
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3>n’en  contenoit  qu’une  petite  quantité,  il 
»y  feroit  nul  pour  l’effet,  piiifque  ce  n’eft 
5?  pas  avec  une  petite  quantité  qu’on  gué* 
>5 rit  (x)  indiftincftement  toutes  les  mala- 
53  dies  fyphilli tiques  ,  quelqu’invétérées  Sc 
33  compliquées  qu’elles  (oient  -,  ôc  comme 
33  il  eft  prouvé  que  le  rob  les  guérit  tou¬ 
rtes  (2),  il  faudroit  néceflai'rêment  at- 


(  I  )  Le  fieur  Lajffecleur  pourroit  -  il  ignorer 
qu’il  ne  faut  qu’une  très  petite  quantité  de  fublimé 
corrofif  pour  empoifonner?  Mais  fes  commiifaires 
favent  que  la  dofe  ordinaire  du  fublimé  corrofif, 
comme  anti-vénérien  ,  eft  d’un  quart  de  grain,  d’un 
demi-grain,  &  de  é  de  grain.  La  proportion  du  (leur 
Laffedeur  (ce  n’eft  pas  avec  une  petite  quantité  de 
fublimé  corrofif  qu'on  guérit  )  eft  donc  inepte  8c 
abfurde  ,  à  moins  qu’il  ne  l’ait  avancée  pour  fe 
ménager  un  faux-fuyant,  afin  de  dire  à  celui  qui 
parviendroit  a  prouver  l  exiftence  du  fublimé  dans 
fon  rob ,  qu’il  y  en  a  fi  peu ,  que  ce  n’eft  pas  au 
mercure  qu’on  doit  attribuer  les  guérifons  que  fon 
rob  peut  opérer.  En  attendant  ,  m.  B  acquêt  a 
prouvé ,  par  fes  expériences ,  que  le  rob  du  fieur 
Laffecleur ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  peut 
contenir  précifément  autant  de  fublimé  qu’il  en 
faut  pour  guérir ,  fans  que  cependant  il  lui  ait  été 
poflible  de  le  retrouver  par  i’analyfe  chymique. 
Voyeç  le  dernier  article  de  fon  rapport ,  pag.  22. 

(2)  Voici  l’extrait  d’une  lettre  de  Bretagne  , 
datée  du  I  5  mars  dernier,  qui  prouve  que  le  rob 
ne  les  guérit  pas  toutes  ,  &  que  fon  ufage  eft  dan¬ 
gereux. 

cc  Notre  malade  a  ufé  du  rob  anti  —  fyphilîitî— 
que  9  remede  recommandé  depuis  peu  de  temps  9 
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35  tribuer  la  plus  grande  partie  de  la  vertu 
«curative  de  ce  remede  aux  autres  dro- 
33  gués  qui  le  compofent  *,  dès-lors ,  pour- 
33  quoi  ne  pas  convenir  de  la  poffibilité  de 
33 guérir  fans  mercure  ?  ». 

«Je  pourrois  inviter  les  médecins  &  les 
33  chirurgiens  les  pius  verfés  dans  Part  de 
«guérir  cette  maladie,  comme  ceux  qui 
33  n’ont  encore  que  les  premiers  élémens 
33 de  leurs  connoiiTances  futures,  à  faire 
33  la  comparailon  de  la  maniéré  d’admini- 
33ftrer  le  rob  ,  de  le  régime  qu’il  exige, 
33  avec  la  conduite  qu’on  tient  en  donnant 
33 le  fublimé  en  di/îolution  (i)  33. 

«  La  fociété  royale  de  médecine  lui  lailfe 
33  entrevoir  un  moyen  de  ramener  les  ef- 


par . avec  trop  de  facilité.  Ce  re¬ 

mede  ,  qui  ne  devoit  contenir  aucune  fubftance 
mercurielle  ,  a  cependant  donné  les  mêmes  fouf- 
frances  d’eftomac  ,  que  la  dilîolution  de  Van 
Swieten .  Depuis  qu’il  en  a  ufé  ,  il  fouffre  des  co¬ 
liques  ,  des  dégoûts  &:  une  fievre  plus  ou  moins 
forte.  L’écoulement  de  la  liqueur  fpermatique  fc 
fait  continuellement,  le  fphinéter  de  la  veille  s'eft 
relâché  au  point  que  le  malade  efl:  obligé  d’uriner 
toutes  les  demi-heures  »  . 

(i)  Précifément  le  même  que  celui  qu’on  ob- 
ferveen  prenant  la  tifane  de  Feîs  ;  c’efl,  comme 
l’on  fait ,  une  tifane  fudorifique  qui  tient  du  fu- 
bliaié  corroûf  en  diifolution. 
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prits»  Que  deux  médecins  fajjent  eux-* 
«mêmes  la  fabrication  du  remede ,  qu'ils 
achètent  eux- memes  les  drogues  dont  île  fl 
»compoféy  que  ce  rob  leur  ferve  ,  ainjî 
»  qu'aux  médecins- in  fpecleurs ,  au  traite - 
33  ment  de  plufieurs  malades  ,  &  leur  gué - 
«  ri  fon  prouverai  la  non  préface  du  mer- 
»cure  dans  ce  remede ,  &  fon  identité  avec 
»  celui  qui  fe  vend  rue  de  Bond  y  ,  &  fixera 
»  pour  toujours  fur  fon  efficacité  &  fana-* 
»ture  le  jugement  des  gens  de  l'art  &  du 
33  public  » . 

«  Un  impofieur ,  un  féducle ur  auroit  fré- 
35  mi  à  cette  proportion  ;  mais  le  iieur 
33 Laffecleur  eft  lans  inquiétude,  la  con- 
33  icience  eft  en  paix  :  fon  remede  ne  peut 
33  que  gagner  à  erre  vu  de  près*,  il  refpeéte 
33  trop  le  Tribunal  qui  demandede  nouveau 
asà  le  juger,  pour  lui  refufer  cette.  Taris- 
33  faétion,  8c  pour  foupçonner  qu’on  puhTe 
33  lui  tendre  un  piege*,  il  rejette  avec  in¬ 
dignation  toutes  les  craintes  qu’on  cher- 
33che  à  lui  infpirer  fur  les  fuites  de  cette 
33  démarché  » . 

«  En  conféquence  il  écrit  le  4  Janvier 
•  33 dernier  à  la  fociété  royale  de  médecine 
33  afïemblée ,  pour  la  prévenir  que  non- 
3j  feulement  il  accepte  avec  emprelfement 
33 deux  commiffaires  8c  toutes  les  condi- 
33tions  propofées  , mais  encore ,  afin  que 
33  cette  nouvelle  épreuve  foie  plus  fatis- 
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«faifante,  il  demande  quatre  juges,  au 
a?  lieu  de  deux  » . 

«  Le  premier  mars  fuivant,  n’ayant  reçu 
»  aucune  réponfe  de  la  fociété  royale  de 
a>  médecine,  il  écrit  à  m.  de  LoJJbnne ,  pré- 
ajfident  de  cette  compagnie,  pour  l’en- 
aj  gager  à  faire  fixer  le  jour  qu’il  defire 
aaavec  tant  d’impatience  js, 

«  Le  6  du  même  mois ,  nouvelle  foîii- 
a? citation  par  écrit  auprès  de  m.  de 
aa  forme  » . 

«  Le  1 1  du  même  mois ,  il  apprend  qu’au 
3»3  liçu  de  quatre  com  mi  (faites  on  lui  en  a 
«nommé  fucceflivement  fept>  bien  loin 
as  d’en  refufer  quelques-  uns  ,  il  leur  écrit 
aj  à  chacun  en  particulier ,  pour  les  remer- 
aacier  &  les  prier  de  ne  plus  différer  le  jour 
aa  de  la  compofition  33. 

«  Le  \6  du  même  mois ,  il  fe  trouve  à 
33  la  fortie  de  l’afifemblée  de  la  (ociété 
a? royale  de  médecine,  pour  prendre  le 
33  jour  de  fes  commififaires ,  jour  qui.  fut 
33  fixé  au  30  du  même  mois  de  marsa?. 

«  M.  Mac  que  r ,  l’un  d’entr’eux  ,  fut 
33  engagé  à  fe  procurer  dans  cet  intervalle 
33 toutes  les  drogues  néceffaires ,  confor- 
>3  mément  à  la  recette  qui  lui  avoit  été  re- 
33  mife  par  m.  de  LaJJonne *,  le  fieur  Laffe- 
»cleur  obferva  alors  a  ces  meilleurs  a f- 
a>  femblés,  que  parmi  les  drogues  qui  com- 
.♦apofoient  fon  remede  ,  il  y  en  avoit 

plufieurs 
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33  plufieurs  qu’on  ne  trouveroic  nulle  parc 
arque  dans  les  magalins;  mais  en  offrant 
33  de  les  fournir  ,  il  offre  aulli  de  les  lou- 
53 mettre  à  tous  les  procédés  chy iniques, 
33  pour  prouver  qu’elles  ne  font  altérées 
33  par  aucune  diffolution  de  fublimé  :  on 
33  eut  peine  à  fe  perfuader  que  dans  Paris 
33  il  put  manquer  quelque  drogue  connue  5 
33  &  l’affemblée ,  en  fe  féparant ,  invita 
33  de  nouveau  m.  Mac  que  r  à  faire  des  re- 
>3  cherches  pour  le  les  procurer  33. 

«  Le  21  mars ,  m.  Macquer  écrivit  au 
*>fieur  Laffecleur ,  pour  le  prévenir  que 
33 les  drogues  en  queffion  ne  fe  trouvoient 
33  point*,  &  le  22,  le  feur  Laffecleur  écrivit 
33  la  lettre  fuivante  à  tous  les  commiffai- 
33  res  ,  qui  étoient ,  à  cette  époque  ,  au 
33  nombre  de  huit  *,  mm.  de  Laffonne  , 
*3  Macquer ,  Geoffroy ,  Lorry  ,  Bue  que  t  ; 
33  8c  mm,  le  duc  de  la  Rochefoucault  , 
-@3  Poultier  de  la  Salle ,  8c  de  Montigny  » . 

*  '  -  i 

Messieurs, 

«Je  n’avois  pas  trompe  mes  commif- 
ïofaires  lorfque  j’avois  annoncé  l’impoffi- 
53 bilité  où  on  feroit  de  le  procurer  dans 
«3  Paris  plufieurs  objets  elfentiels  à  la  com- 
33pohtion  de  mon  remede.  M.  Macquer 
33  m’a  mandé  hier  qu’on  n’en  trouvait 
33  point  *,  j’ai  aullî-tôt  porté  chez  lui  une 
Tome  LU*  C 
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s>  provifion  de  ces  mêmes  objets ,  plu, s  que 
9}  double  de  ce  qu’il  en  faut  pour  fabriquer 
»la  quantité  de  rob  convenue  *  ôcc «  ». 

«  Néanmoins  certaines  gens  fe  font 
«empreffés  de  répandre  que  les  commif* 
23  faites,  ayant  reconnu  que  ce  remede  n’é- 
23  toit  qu’une  bouillie  de  fublimc ,  l’avoient 
«rejetté  avec  indignation  ,  8c  avoient 
99 traité  fon  auteur  avec  ignominie  (x)  ». 


(l)  En  voilà  bien  aflfez  pour  mettre  le  public 
à  même  de  prononcer  fur  la  nature  du  rob  &  fur 
la  maniéré  par  laquelle  on  s’efforce  de  le  faire  va¬ 
loir.  Il  ne  nous  refte  plus  rien  à  dire ,  fi  ce  n’eft 
que  Nicole  s’appercevant  qu’on  cherchoit  &  qu’on 
retrouvoit  le  fublimé  dans  fon  élixir,  fon  ratafia 
gc  fa  tifane ,  a  pris  le  parti  de  le  faire  manger 
au  lieu  de  le  faire  boire,  il  donnoit  donc  le  fu¬ 
blimé  corrofifdans  des  bifcuits,  comme  Lefebure  , 
baron  de  S aint-Ildephont ,  le  donne  dans  du  cho¬ 
colat.  Audi  avons-nous  dit  en  terminant  notre 
avis  fur  le  rob  anti-fyphillitique  ,pag.  187 ,  jour¬ 
nal  de  mars  dernier  :  Donner  aux  malades  du 
mercure  en  calomniant  ce  remede  »  eft  un  efeamo - 
tage  fort  aifé ,  dont  les  tours  de  mains  fc  va# 
rient  à  l’infini. 
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DE  CE  JOURNAL. 

«  Vous  avez  annoncé ,  messieurs, 
dans  le  journal  d’avril  de  cette  année , 
l’ouvrage  intitulé:  Nouvelle  méthode  pour 
extraire  la  pierre  de  la  vejjie  urinaire  par* 
dejjus  le  pubis.  C’eft  pour  l’humanité  un 
objet  intéreffant  qui  doit  par  conféquent 
mériter  l’attention  de  tous  les  gens  de 
l’art.  J’ofe  dire  que  cette  méthode  qui, 
pour  ainiî  dire,  n’a  été  qu’entrevue  avant 
le  frere  Cofme  ,  eft  devenue ,  dans  les 
mains,  une  méthode  nouvelle,  mais  utile 
en  bien  des  cas.  J’ai  cru,  par  ces  motifs, 
devoir  extraire  de  fon  livre  le  manuel 
de  cette  opération  ,  &  le  préfenter  d’une 
maniéré  claire  8c  capable  d’étre  entendu 
de  tout  le  monde.  Avant  que  cet  ouvrage 
ait  pu  parvenir  à  la  connoiffance  des 
chirurgiens  -  opérateurs  ,  il  peut  fe  pré¬ 
fenter  dans  leur  pratique  des  occahons 
où  cette  méthode  feroit  le  leul  moyen  de 
fauverles  malades*,  ils  périroient  par  une 
autre,  ou  faute  de  fecours  :  malheur  que 
j’ai  voulu  prévoir  3c  empêcher.  J’efpere 
que  vous  penferez  comme  moi,  3c  que 
vous  voudrez  bie#  inférer,  dans  votre  pro« 
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chain  journal  ,  le  morceau  que  je  vous 
envoie.  J’ai  l’honneur  d’être  ,  Scc,»* 


L’ouvrage  du  /rcre  Cofme  contient 
deux  parties.  La  première  renferme  la 
maniéré  de  procéder  â  PextraéUon  de 
la  pierre  par  le  haut  appareil ,  &  la  des¬ 
cription  des  inftrumens  néceffaires.  Dans 
la  Seconde  partie  ,  l’auteur  anaiyfe  un  rap¬ 
port  contre  le  Üüiotome  caché ,  qui  Se 
trouve  inféré  dans  les  mémoires  de  l’aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie  de  Paris,  8c 
il  répond  aux  objections. 

Suivons  le  frere  Cofme  dans  la  pre¬ 
mière  partie  :  il  commence  par  rapporter 
les  tentatives  faites  par  pîufieurs  célébrés 
praticiens  ,  tels  Sont  Rojfet ,  Douglas , 
Chelfeden  ,  Midleton ,  Maggill ,  Tornehif 
Ramber ,  Morand,  Heifier,  &c.  Tous  ont 
pratiqué  le  haut  appareil  Sur  l’homme  à 
la  faveur  de  i’exteniion  de  la  veiîîe ,  Soit 
par  Ja  retenue  forcée  des  urines.  Soit  par 
du  £1  aide  injeéfé  pour  y  luppléer  ,  afin 
que  la  veflie  le  préfemât  dans  la  région 
hypogaftrique  au  - dehus  du  pubis,  8c 
qu’on  put  incifer  enSuite  la  ligne  blan¬ 
che  ,  ouvrir  le  corps  de  la  veille  8c  la 
fai  fît  avec  un  doigt  obfervateiu*  qui  en 
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empêchât  l’affaiffement  par  la  fortie  du 
fluide  ,  &  qui  favorisât  en  même  temps 
l’extraéfcion  de  la  pierre  tant  avec  les 
doigts  qu’avec  quelque  forte  de  tenettes 
dont  ils  n’ont  donne  ni  ligures,  ni  des¬ 
criptions  autres  que  celles  des  tenettes  or¬ 
dinaires  ufitées  dans  la  lithotomie,  Scc * 
Ces  praticiens  ont  abandonne,  dit  no¬ 
tre  auteur,  cette  opération  fur  l’homme 
fan  s  avoir  fait  part  au  public  des  motifs 
qui  les  ont  détermines.  Ils  fe  font  bor¬ 
nés  à  la  conieiller  à  l’égard  des  femmes, 
en  iniiftant  également  fur  la  néceflité  de 
la  collection  d’un  fluide  qui  chez  elles  , 
ainfi  que  chez  les  hommes  ,  forçât  1a, 
veflie  de  fe  préïenter  au-deffus  du  pubis  à 
mais  ils  ne  rapportent  aucun  exemple. 

M.  Morand  à  Paris ,  &  Berrier  â  Saint- 
Germain,  font  les  derniers  qui  aient  pra¬ 
tiqué  le  haut  appareil  une  feule  fois 
chacun  en  1727.  Depuis  cette  époque, 
on  ne  voit  point  qu’il  l’ait  été  en  France 
ni  ailleurs  :  fait  que  les  incon-véniens  de 
l'injection- de  la  veflie  ,  ou  que  le  flux  des 
urines  par  la  plaie  les  ait  rebutés,  il  n’a 
plus  été  queflion  de  la  taille  pardefïus  le 
pubis  ju/qu’ên  1738  que  l’auteur  du  ii- 
thotome  caché  a  commencé  à  là  prati¬ 
quer  avec  un  fuccès  conft.ant  fur  les  deux 
fexes,&  par  une  méthode  sure  qui  n’exige 
aucune  collection  de  liquide  dans  la  veflie^ 
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Voici  comme  il  débuté  fur  la  ne'ceflîté 
8c  les  avantages  du  haut  appareil  (  pag.  3  2 
de  cet  ouvrage  ). 

«  Il  faut,  dit -il,  une  grande  expé¬ 
rience  en  lithotomie,  pour  convaincre  de 
la  néceflité  d’extraire  la  pierre  de  la  velïîe 
pardeflus  le  pubis  dans  bien  des  cas,  foit 
en  conféquence  de  quelqu’affeCHon  du 
périnée,  de  Purethre  ou  de  quelques  par¬ 
ties  correfpondantes  de  la  veflie  ,  foit  que 
le  volume  exceflif  de  la  pierre ,  la  ca¬ 
ducité  ou  la  foiblefle  du  fujet  s’oppofent  à 
la  violence  de  Pextraélion  pardeflfous  le 
pubis. 

D^ns  le  fexe  féminin  ,  Pincifion  de 
Purethre  ,  8c  plus  encore  la  dilatation  for¬ 
cée  de  ce  canal  ou  fon  déchirement,  font 
ordinairement  fuivis  d’une  incontinence 
d’urine  prefque  aufli  redoutable  que  la 
pierre  même*,  d’un  autre  côté,  s’il  y  a 
inflammation  ou  racorniflfement  dans  la 
veflie  ,  il  cfb  impoflible  de  la  diftendre 
par  la  collection  d’un  fluide  pour  l’éle¬ 
ver  8c  l’ouvrir  au-deflus  du  pubis,  hors 
l’atteinte  du  péritoine*,  8c  de  plus  dans 
le  féminin  la  brièveté  de  Purethre  n’offre 
que  le  moyen  infidèle  de  la  compreflion 
du  doigt  pour  y  retenir  le  liquide.  Il 
étoit  doncqueftion  de  trouver  un  moyen 
pour  éviter  cette  diftenfîon  de  la  veflie 
toujours  douloureufe,  8c  fouvent  impra- 


AU  HAUT  APPAREIL.  39 
rîcable  dans  l’un  8c  l’autre  fexe.  Il  fal¬ 
loir  en  outre  que  l’on  pût  ouvrir  la  veftîe 
avec  sûreté  fans  atteindre  le  péritoine  \ 
ce  qui ,  jufqu’à  préfent,  a  fait  l’écueil  le 
plus  redoutable  de  cette  opération^. 

Cette  méthode  eft  bien  moins  expo- 
fée,  dit-il,  à  l’hémorrhagie,  à  la  con- 
tufion ,  que  la  taille  au  périnée  v  l’iffue  de 
la  pierre  eft  plus  libre ,  8c  l’économie 
animale  en  éprouve  moins  de  commo¬ 
tion.  Elle  a  été  pratiquée  avec  fuccès  fur 
les  deux  fexes  à  tous  âges ,  8c  même  dans 
des  cas  extrêmes  où  les  fujets  n’auroient 
pas  vraifemblablement  pu  réh  fier  aux 
violences  du  périnée ,  ainfi  qu’il  fera  fa¬ 
cile  de  s’en  perfuader  par  les  oblerva- 
tions  qu’il  produit  ;  elles  font  au  nom¬ 
bre  de  82:  quarante  -  fix  regardent  les 
femmes ,  8c  trente-fix  les  hommes.  Nous 
n’en  citerons  que  deux. 

ce  Le  7  février  1768,  a  été  taillée  De- 
nife  Collet y  veuve  de  Guilleminaut ,  de 
la  paroiffe  de  Livry,  route  de  Meaux  ,  à 
trois  lieues  de  Paris ,  en  Launois,,  âgée  de 
61  ans  :  elle  eft  la  vingt-cinquieme  taillée 
par  le  haut  appareil.  Il  y  avoit  huit  ans 
que  les  grandes  fouffrances  avoient  com¬ 
mencé-,  les  miniftres  de  fan  té  confultés, 
affuroient  que  fon  mal  étoit  un  ulcéré  à 
la  matrice  *.  ces  affertions  lui  ont  tenu 
lieu  de  tout  examen  fur  la  caufe  du  mal. 

C  iv 
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La  pierre  s’étant  accrue,  occixpoit  exa¬ 
ctement  toute  la  capacité  de  la  veilie  qui 
s’étoit  racornie  &  ulcérée  par  les  con¬ 
trarions  fréquentes  qu’ excitoient  des  dou¬ 
leurs  aigues  répétées  à  chaque  in  fiant  du 
jour  &de  la  nuit  pour  expulfer  les  urines 
qui  ne  pouvoient  plus  Séjourner  dans  la 
veille  occupée  par  le  corps  étranger  dont 
le  volume  ne  pou  voit  plus  augmenter 
faute  de  capacité  pour  s’étendre.  Les  ir¬ 
ritations  violentes  avoient  occalionné  un 
tremblement  univerfel  dans  les  mufcles  : 
toutes  les  fonctions  de  l’économie  ani¬ 
male  étoient  dérangées  à  proportion  s 
plus  de  fommeiî ,  plus  d’appétit,  une  al¬ 
tération  continuelle.  De-là  une  décadence 
totale,  une  maigreur  qui  la  réduifoir  â 
la  peau  feule  pour  couvrir  les  os.  L’étac 
extrême  de  la  malade,  8c  celui  de  la 
veille ,  formoient  une  obfervation  unique 
qui  ne  s’étoit  point  encore  rencontrée 
dans  ce  nouvel  haut  appareil. 

Aucune  fonde  ne  pouvoir  fe  placer  en¬ 
tre  le  corps  de  la  veille  &  la  furface  de 
la  pierre  >  ces  deux  corps  fembloient  unis 
entr’eux  :  ce  ne  fut  qu’après  diverfes  ten¬ 
tatives  que  la  fonde  pour  l’opération  fe 
fit  une  voie  pour  en  fentir  le  bout  avec 
le  doigt  obfervateur,  L’impoflibilhé  d’a¬ 
mener  la  veille  à  vue  pour  l’incifîon,  dé¬ 
termina  à  conduire  le  biftouri  courbe  par 
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la  rainure  de  la  fiéche  jufqu’à  la  fonde 
dont  le  bec  ne  pouvoit  s’éloigner  de  la 
pierre  :  il  fallut  fe  borner  à  une  petite 
incifion  un  peu  plus  grande  que  celle 
d’une  faignée.  Par  ce  moyen  on  pouvoir 
toucher  la  furface  de  la  pierre. 

Cette  manœuvte  ayant  réufii ,  on  con- 
duifit  le  biffcouri  courbe  8c  caché  fur  le 
doigt  obfervateur  $  on  le  fit  pénétrer  jus¬ 
qu’au  col  de  la  vefiie  par  la  voie  que  la 
fonde  avoit  pratiquée.  Ce  moyen  pro¬ 
longea  8c  découvrit  une  portion  de  près 
d’un  pouce*,  on  porta  enfuite  le  biftouri 
lenticulaire  fous  l’angle  poftérieür  «de  l’in- 
cifion  j  on  engagea  la  lentille  qui  dé¬ 
borde  le  tranchant  entre  la  pierre  8c  la 
vefiie  ;  on  la  pouffa  enfuite  pour  pro¬ 
longer  l’ouverture  de  la  vefiie  du  double 
de  ce  qu’elle  étoit  déjà.  Cette  prolonga¬ 
tion  donna  la  liberté  au  doigt  obferva¬ 
teur  d’éloigner  les  deux  côtés  incifés  du 
corps  pierreux  dont  ils  ne  fe  détachoient 
qu’avec  beaucoup  de  peine*  car  des  iné¬ 
galités  réciproques  les  engrenoient  8c  les 
unifioient  enfemble.  A  la  faveur  de  ce 
doigt  on  porta  une  branche  de  la  tenette 
forceps  d’un  côté,  8c  l’autre  du  côté  op- 
pofé  *  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  difficulté  : 
on  rejoignit  les  branches ,  8c  on  dé¬ 
gagea  peu  à  peu  l’un  de  l’autre  ,  c’eft- 
à-dire3  la  pierre  d’avec  la  vefiie  qui  la 
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coiffoit  iî  étroitement ,  qu’on  fut  obligé 
de  repouffer  avec  les  doigts  ia  circonfé- 
rence  de  la  vefiie  que  la  pierre  arnenok 
avec  elle  :  on  droit  au  refte  le  corps 
étranger  avec  d’autant  plus  de  fécurité» 
qu’on  étoit  certain  que  la  tenette  ne  com- 
prenoit  que  lui.  L’extradion  finie  ,  on 
obferva  que  la  fubtëance  du  corps  de  la 
vefîie  étoit  fort  épaiffe  Ôc  racornie;  il  y 
avoir  lieu  de  préfumer  que  cet  organe 
fuppuroit  depuis  long -temps  par  toute 
fa  fur  face  interne  excoriée  ÔC  ulcérée  j 
on  n’y  fit  d’autre  panfement  que  la  ca¬ 
nule  abforbante  mife  dans  l’urethre ,  ôc 
de  procurer  la  réunion  de  la  plaie  de 
l’hypogaftre  à  l’ordinaire ,  avec  un  ban¬ 
dage  de  linge  fenetré  de  6  ou  7  pouces 
de  longueur ,  aufli  large  que  la  longueur 
de  la  plaie  ,  enduit  de  colle ,  Ôc  appliqué 
d’un  coté  à  l’autre.  Le  bord  inférieur  de  ce 
bandage  doit  s’étendre  air deffous  de  la 
crête  des  os  pubis ,  où  l’incifion  ie  ter¬ 
mine  par  fon  angle  inférieur  *  un  pîu- 
inaceau  fec  de  charpie  fur  la  plaie  par- 
deffus  la  bande  fufdite  ,  Ôc  une  compreffe 
ou  ferviette  flottante  pardeffus  ce  plu- 
maceau.  Cette  bande  collée  tient  la  plaie 
au  fil  réunie  que  fi  les  bords  éroient  af- 
fujettis  par  une  future ,  fans  néanmoins 
qu’elle  s’oppofe  à  la  fortie  de  la  fuppu- 
ration  du  tiffu  cellulaire  qui  fe  trouve 
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tntre  le  pubis ,  le  péritoine  8c  la  vefiîe  5 
laquelle  fuppuration  eft  plus  ou  moins 
abondante  relativement  au  plus  ou  moins 
de  froifïcmens  ,  déchirures  8c  contufions 
faites  par  la  manœuvre  ,  8c  aufïi  par  la 
difpofition  plus  ou  moins  dépravée  des 
humeurs  de  la  malade.  Celle  dont  il  s’a¬ 
git  a  été  guérie  en  28  jours ,  8c  eft  retour¬ 
née  aufîhtôt  à  fon  pays  retenant  fes  uri¬ 
nes  ,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis 
plufieurs  années  «  • 

«  La  deuxieme  obfervation  s’eft  faite  fur 
le  fieur  Leroy ,  maître  menuifier ,  rue  des 
Boucheries  ,  bute  Saint -Roch,  à  Paris, 
J pag .  173.  Il  fut  taillé,  le  10  novembre 
1778,  par  le  haut  appareil.  Le  malade 
ayant  foufFert  plus  ou  moins  depuis  fon 
bas-âge ,  parvenu  aux  dernieres  années 
(de  42  ans  qu’il  avoit  alors  avant  fon  opé¬ 
ration)  menoit  une  vie  languiffante,  mai¬ 
gre  ,  pâle,  dégoûté,  réduit  à  une  efpece 
de  demi-marafme ,  fe  détermina  enfin  à 
confulter  l’auteur  du  lithotome  caché  fur 
des  fouffrances  continuelles  que  des  cuif- 
fons  aigues  lui  caufoient  au  bout  de  la 
verge,  fans  pouvoir  retenir  fes  urines  par 
un  tenefme  habituel ,  8cc,  Il  fut  fondé 
en  conféquence ,  8c  la  pierre  parut  fi  vo- 
lumineufe,  qu’elle  réfifta  â  l’entrée  de  la 
fonde  au  -  delà  de  fa  partie  antérieure  ; 
d’après  cette  découverte  il  fe  détermina 
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à  l’opération  -,  les  ferres  d’une  tenerte-* 
forceps  éprouvèrent  beaucoup  de  refi— 
ftance  pour  fe  placer  latéralement  entre 
la  veille  8c  la  pierre  ,  conduits  par  le 
doigt  obfervateur.  La  difficulté  qui  (e  ren¬ 
contra  enfuite  fut  confîdérable  pour  ré¬ 
parer  l’un  de  l’autre  ,  parce  que  l’in  il  ra¬ 
ment  qui  ne  faifîffoit que  la  pierre,  aine- 
noit  auffi  la  veffie  en  même  temps»  Il 
fallut  furmon  beaucoup  d’obftacles 
pour  iéparer  ces  deux  corps  qui  fem- 
bioient  n’en  former  qu’un  par  une  réci¬ 
procité  d’entrelacemens  d’appendices  fon¬ 
gueux  de  la  membrane  interne  de  la  vef¬ 
fie,  qui  s’enfoncoient  dans  des  fi-nuo fîtes 
profondes  de  3  &  4  lignes ,  que  des  tu¬ 
bercules  raboreufes  laifloient  entr’eîîes  fur 
toute|  la  fuperficie  de  la  pierre-,  lefquels 
tubercules  ,  à  leur  tour  ,  s’enfonçoient 
dans  la  membrane  interne  qui  fournifloit 
les  appendices  :  d’où  il  ré  fui  toit  un  af- 
femblageréciproque  qui  les  rendaient  im¬ 
mobiles  l’un  fans  l’autre.  Cette  fépara- 
tion  fut  longue,  parce  qu’elle  préientoit 
des  difficultés  de  toute  efpece,  excepté 
celle  d’aucune  hémorrhagie;  mais  après 
avoir  tout  vaincu  8c  prolongé  l’incifîon 
de  la  ligne  blanche  de  quatre  pouces  au 
moins,  on  vit  amener  un  corps  de  cou¬ 
leur  parfaitement  femblable  à  du  mâche¬ 
fer  qui  fort  des  forges  de  fer  ;  on  y  ob- 
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fferva  avec  étonnement  les  inégalités  qui 
avoient  caufé  de  très  grandes  réfïftances 
pour  retenir  le  corps  de  la  veille  à  fa 
place  pendantqu’on  arrachoit  cette  pierre. 
Ce  fut  auffi'-tôt  après  cette  extraébion , 
que  le  doigt  obfervateur,  en  fe  prome¬ 
nant  dans  la  veille ,  fit  connoître  les  iné¬ 
galités  «  tant  de  fes  excroiffances ,  que  des 
enfoncemens  dont  elle  étoit  hériflee  pour 
loger  les  éminences  de  la  fuperficie  de 
la  pierre. 

Cette  manœuvre  ,  très  difficile ,  pro-  , 
duifit  un  délabrement  inévitable  dans 
tout  le  tiffu  cellulaire  que  ce  paifage  in- 
téreffoit 5  &  faifoit  douter  du  fuccès ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  n’y  avoir  aucune  relfource 
dans  les  forces  du  malade  ,  pour  tirer 
avantage  des  faignées.  Toute  la  région 
de  la  veille  parut  douloureùfe  8c  engor¬ 
gée  pendant  4  ou  )  jours  ,  à  la  fuite  des¬ 
quels  s’établit  peu  à  peu  une  Suppura¬ 
tion  abondante  parla  plaie,  Secondée  8c 
aidée  par  le  Secours  de  phifieurs  lavemens 
Sc  boiffon  abondante  de  petit  lait  *,  cette 
conduite  rendit  la  fouplefie  aux  parties, 
8c  la  Suppuration  ,  d’abord  roiiillée  ôç 
fétide,  changea,  devint  blanche,  8c  à 
tous  égards  favorable.  Le  malade  a  par¬ 
faitement  8c  finalement  guéri  dans  l’ef- 
paçe  de  trois  mois  révolus  j  il  a  en  g  raillé 
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ôc  vaque  à  tout  ce  qui  concerne  fon  mé¬ 
tier  de  menuilîer  »  » 

Il  ell  évident  que  ces  deux  malades 
auroient  inévitablement  péri  non-feule¬ 
ment  par  la  méthode  ancienne  du  haut 
appareil ,  mais  par  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  méthodes  de  tailler  imaginées 
ôc  pratiquées  jufqu’à  ce  jour. 

Au  relie  il  ell  bon  d’obferver  que  de 
S z  taillés ,  quinze  feulement  font  morts  * 
Sc  6y  ont  été  parfaitement  guéris,  fans 
qu’il  leur  foit  relié  aucune  infirmité 
fuccédante,  relative  à  l’opération  *,  que  par 
cette  méthode  le  péritoine  n’a  jamais  été 
entamé  :  ce  qui  a  été  confirmé  par  la 
guérifon  de  ceux-ci,  de  démontré  par 
l’ouverture  des  corps  de  ceux-là,  dont 
la  mort  ell  due  à  des  caufes  compliquées 
de  étrangères  à  l’opération  proprement 
dite. 

On  ne  fauroit  s’empêcherde  convenir 
qu’une  méthode  ,  par  laquelle  on  con¬ 
serve  la  vie  à  plus  des  quatre  -  cinquiè¬ 
mes  de  ceux  qui  s’y  font  fournis  ,  ne  foit 
une  méthode  excellente ,  qui  mérite  d’ê¬ 
tre  adoptée  par  les  maîtres  de  l’art.  Des 
jfuccès  multipliés  doivent  impofer  lîlencc 
aux  murmures  de  l’aveugle  prévention. 
Qui  de  nous  pour  toit  rejetter  des  avan¬ 
tages  réels  qu’on  nous  préfente ,  de  ne 
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pas  les  répandre  fur  l’humanité'  ?  C’eft 
un  devoir  qu’elle  exige  de  nous ,  Sc  que 
nous  nous  fommes  impofés  de  remplir 
envers  elle.  Mais  en  pratiquant  cette 
nouvelle  me'thode  ,  félon  les  diverfes  cir- 
conftances ,  fongeons  moins  à  lui  trou¬ 
ver  des  défauts,  qu’à  la  perfectionner,  (i 
nous  pouvons,  Sc  à  la  rendre  plus  sûre 
encore  en  faveur  de  tant  de  malheureux 
qui  re'clament  notre  fecours  *  ne  fouf- 
frons  point  qu’ils  deviennent  les  victi¬ 
mes  de  la  mort ,  en  attendant  la  fin  de  ces 
difputes  éternelles  élevées  parle  préjugé, 
par  la  prévention,  par  l’efprit  de  parti, 
8c  prolongées  par  l’entêtement  &’  l’opi¬ 
niâtreté. 

Voici,  d’après  l’auteur,  le  manuel  de 
l’opération  : 

«  ic.  Le  fujet  fitué  fur  une  table  à 
hauteur  convenable  *  s’il  eft  mafeulin , 
on  commence  par  introduire  Je  cathéter 
dans  i’urethre ,  on  incife  fur  le  cathéter 
au  même  endroit  du  périnée  que  pour 
la  taille  ordinaire  au  bas  appareil.  Après 
avoir  incifé  8  ou  10  lignes  de  l’urethre, 
on  introduit  par  lacanelure  du  cathéter, 
dans  la  veille,  la  fonde  canelée,  armée 
d’une  crête  pour  la  conduire*  on  retire 
le  cathéter ,  &  on  introduit  la  fonde  à 
fléché  dans  la  veille,  conduite  à  la  fa¬ 
veur  de  la  fonde  çanelée* 
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i°.  On  procédé  enfui  te  à  J’incifion  de 
l’hypogaftre  avec  un  biftouri  droit. 

3°.  On  plonge  enfuite  le  trois-quarts 
biftouri  le  long  de  la  fymphyfe  du  pubis 
intérieurement  -,  on  écarté  fa  lame  de  la 
gaine  ,  qui  incife  la  ligne  blanche. 

4°.  On  introduit  dans  i’inftant  le  bi¬ 
ftouri  lenticule  fous  le  plancher.de  la  li¬ 
gne  blanche  à  la  faveur  du  doigt  obfer- 
vateur,  le  tranchant  tourné  du  coté  de 
l’ombilic  j  on  le  pouffe  pour  fendre  la 
ligne  blanche  afin  de  donner  paffage  à 
la  fuite. 

5°.  On  introduit  le  doigt  index  de  la 
main  gauche  au  fond  de  la  plaie  5  pour 
fe  joindre  au  bec  de  la  fonde  à  fléché 
que  la  main  droite  fait  marcher  en  mon¬ 
tant  le  long  de  la  face  interne  du  pubis, 
pour  élever,  conjointement  avec  le  doigt 
observateur,  la  partie  antérieure  de  la 
veïlîe  ,  jufqu’à  l’endroit  de  la  plaie ,  de 
même  à  la  vue  ,  lorfque  le  fujet  n’eft  pas 
fort  gras,  de  pendant  que  le  doigt  ob- 
fervateur  a  foin  de  reculer  la  cloilon  du 
péritoine  derrière  le  bec  de  cette  fonde. 

6°.  Dans  ce  moment  l’opérateur  fait 
pouffer  le  talon  de  la  fléché  par  un  aide 
intelligent,  de  dans  l’inftanc  que  la  pointe 
de  cette  fléché  eft  fortie  par  la  plaie,  il 
lui  remet  le  talon  même  de  la  fonde  qu’il 
dent  fixée  $  alors  il  prend  avec  cette  main. 
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■qui  quitte  ce  talon  de  la  fonde  ,  le  biftouri 
courbe,  monté  8c  fixé  à  un  manche 
comme  un  fcalpel ,  conduit  fa  pointe  par 
la  canelure  de  la  fléché  qui  fe  montre 
par  la  plaie,  8c  la  pouffe  en  defcendant 
pour  fendre  la  veffie  jufqu’au  fond  de  la 
courbure  de  la  fonde,  dont  il  fondent 
toujours  le  bec  en  place  avec  fon  doigt 
obfervateur. 

7°.  Dans  cet  in  fiant  il  quitte  le  bec 
de  la  fonde  pour  porter  le  bout  de  ce 
doigt  fur  la  courbure  de  la  fonde  qu’il 
trouve  découverte.  Il  fe  failit  de  l’ou- 
verture  de  la  veflie  ,  8c  retire  avec  fa 
main  droite  la  fonde  à  fléché ,  ou  il  la 
fait  retirer  par  un  aide?  8c  fi  l’ouverture 
de  la  veflie  ne  lui  paroît  pas  affez  am¬ 
ple,  il  gliffe  le  biflouri  courbe  caché  le 
long  de  fon  doigt,  8c  le  fait  gliffer  juf¬ 
qu’au  col  de  la  veflie ,  le  tranchant  tourné 
du  coté  de  l’os  pubis ,  il  l’écarte  de  fa 
gaine  en  le  retirant*,  ce  qui  aîonge  l’in— 
cifion  du  corps  8c  du  coi  de  la  veflie  , 
autant  que  l’os  pubis  peut  le  permettre. 

8°.  Si  cette  incilion  efl  eflimée  aufll 
ample  que  de  befoin,  par  le  doigt  obfer¬ 
vateur  ,  on  v  cdifTe  alors  l’anneau  fous 
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l’angle  fupérieur  de  l’incifîon  faite  au 
corps  de  la  veflie ,  afin  de  foutenir  parla 
main  d’un  aide,  non-feulement  la  veffie 

\ 

même,  mais  auffi  par  fa  tige ,  la  pulfion 
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du  péritoine  pouffé  par  l’élafticité  des  in* 
teftins.  Ii  ré fui  te  de  ce  foutien  ,  que  le 
trajet  de  la  plaie  Te  maintient  libre  pour 
le  paffage  de  la  tenette  qui  va  chercher 
la  pierre -,  8c  en  meme  temps  cette  ma¬ 
nœuvre  rend  les  deux  mains  libres  à  l’o- 

Î)érateur,  pour  faifir  8c  tirer  ia  pierre  , 
aquelle  étant  extraite ,  on  finit  par  pla¬ 
cer  une  canule  droite  par  l’ouverture  faite 
au  périnée  mafculin  ,  8c  par  Purethre  au 
féminin.  Cela  fait ,  on  place  le  bout  d’une 
bandelette  de  6  ou  7  pouces  par  la  plaie 
jufque  dans  la  velîie,  où  elle  doit  relier 
quelques  Jours  de  fuite,  afin  de  fervir  à 
dégorger  la  plaie. 

L’opération  dans  l’homme  8c  dans  la 
femme  efb  la  meme  j  il  n’y  a  de  diffé¬ 
rence  que  la  manœuvre  préliminaire  du 
périnée,  tout  le  relie  ell  égal. 

Au  furplus ,  on  ellime  qu’il  fera  tou¬ 
jours  très  prudent  de  s’être  exercé  fur  les 
cadavres  pour  faire  cette  opération,  avant 
que  de  l’entreprendre  fur  ie  vivante. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  fécondé  par-? 
tie  qui  ell  abfolument  polémique. 


SUR  LES  SELS  PRINCIPES 

DES  EAUX  MINÉRALES  DE  PROVINS  ; 

Par  m.  N  au  dot,  docteur  en  médecine • 

Nihii  habet  née  fortuna  mea  majus  quàm  u£ 
poÆim  ,  née  natura  mea  melius  quàm  ut  velim  , 
coniervare  quamplurimos. 

ClCER.  pro  Ligario  ,  n®.  12. 

L  a  ville  de  Provins ,  lîtuée  à  20  lieues 
de  Paris,  fur  la  route  de  Champagne, 
connue  par  fes  rofes  rouges ,  poffede  des 
eaux  minérales  vitrioliques-ferrugineufes- 
aérées, que  m.  Lieutaud  compare  à  celles 
de  Forges ,  avec  lefquelles  elles  ont  la  plus 
grande  analogie  ;  mais  qui  contiennent 
(fuivant  Panalyfe  faite  par  m.  Opoix  *  ) 
plus  que  ces  dernieres ,  un  peu  d’alun  de 
plume  8c  de  fel  de  Glauber.  Ces  eaux 
doivent  leurs  différens  fels  8c  leurs  ver¬ 
tus  à  des  pyrites  vitrioliques  8c  ferru- 
gineufes  qu’elles  lavent,  8c  qui  fe  trou¬ 
vent  abondamment  dans  un  banc  de 


*  Voyeç  Panalyfe  des  eaux  minérales  de  Pro¬ 
vins,  par  m.  OPOIX,  chez  ÇailUau ,  impr.  libr. 
à  Paris.  .  . 
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terre  argilleufe.  C’eft  de  ces  pyrites  que* 
m.  Opoix  eft  parvenu  à  extraire  les  Tels 
principes  de  nos  eaux ,  dont  il  a  publié 
la  découverte  dans  le  journal  de  m.  l’abbé 
Rosier  * ,  8c  dont  nous  annonçons  l’effi¬ 
cacité  dans  tous  les  cas  ou  l’on  prefcrit 
les  eaux  minérales  ferrugineufes. 

Nos  eaux  contiennent  quelques  grains 
de  vitriol  de  mars,  de  Tel  de  Glauher , 
8c  peu  d’alun  de  plume  3  étendus  dans 
une  eau  féléniteufe.  Elles  ont  un  goût 
douceâtre  ,  ftyptique  8c  aftringent  j  pui- 
fées  récemment  â  la  fource ,  elles  ont  un 
coup  -  d’œil  louche  j  elles  font  un  peu 
plus  légères  que  l’eau  diftillées  expoîées 
à  l’air  libre ,  ou  fecouées  dans  une  bou¬ 
teille  ,  elles  laifTent  précipiter  des  parti¬ 
cules  ferrugineuses  fous  la  forme  d’ocre  : 
ce  qui  fait  qu’on  les  tranfporte  diffici¬ 
lement.  C’eft  pour  les  rendre  plus  uni- 
verfelles,  que  nous  nous  emprclfons  de 
faire  connoître  l’efficacité  des  fels  prin¬ 
cipes  de  nos  eaux,  lefquels  peuvent  en 
tenir  lieu ,  pour  les  personnes  qui  n’ont 
ni  le  temps  ,  ni  la  faculté  de  les  venir 
boire  à  la  fource.  Ils  les  imitent  parfai- 


*  Voyeç  les  recherches  fur  ces  fels  ,  août 
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tement.  Ils  en  ont  toutes  les  propriétés. 
L’abondance  des  pyrites  d’ou  on  les  ex¬ 
trait  ,  font  un  fonds  inépuifabîe ,  garan¬ 
tirent  la  fidélité  du  remede,  8c  le  met¬ 
tent  à  l’abri  de  tout  foupçon  de  fophifiri- 
cation.  L’habile  chymifte  qui  les  pré¬ 
pare,  jouit  parmi  fes  concitoyens  de  la 
réputation  la  mieux  méritée,  8c  a  fait, 
plus  d’une  fois ,  preuve  de  fes  profondes 
connoiffances.  Les  fuccès  conftans  que 
nous  en  retirons  chaque  jour ,  doivent 
déjà  donner  une  préfomption  favorable 
à  ceux  qui  ne  les  connoiffent  point,  8c 
encourager  tous  les  amis  de  l’humanité 
à  tenter  un  remede  qui  fera  toujours  in¬ 
nocent  entre  les  mains  des  médecins 
éclairés.  Sa  préparation  eft  fimple }  elle 
confifle  à  laiffer  tomber  en  efflorefcence 
les  pyrites  dans  un  endroit  où  régné  une 
humidité  convenable  ;  à  faifir  l’inftant  de 
la  cryftallifation  du  vitriol  martial ,  8c 
de  l’alun  de  plume. 

Ces  fels  fe  fondent  avec  facilité  ;  8c 
de  plus  on  a  celle  de  les  adminiftrer  en 
fi  petites  dofes  que  l’on  veut ,  avec  la 
moindre  quantité  d’eau  poffible,  ou  dans 
des  véhicules  appropriés  aux  différentes 
maladies  où  ils  conviennent,  8c  même  à 
très  grandes  dofes  dans  peu  d’eau  :  avan¬ 
tages  que  l’on  ne  retrouve  dans  aucune 
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eau  minérale  quelconque.  Ces  Tels,  pré¬ 
parés  de  la  main  de  la  nature ,  combinés 
dans  fon  propre  fein ,  ôc  triés  par  un 
artifte  expérimenté,  ne  tromperont  point 
le  public  dans  fon  attente.  Ce  genre  de 
remede  inconnu  jufqu’a  préfent,  Sc  qui 
doit  enrichir  notre  matière  médicale  , 
fera  fentir  combien  mu  Opoix  mérite 
de  l’humanité  ,  de  quels  fecours  nou¬ 
veaux  il  lui  ménage  en  donnant  lieu  à 
une  infinité  de  découvertes  intéreffantes 
dont  il  a  eu  le  premier  l’idée.  Nous 
avons  penfé  rendre  fervice  au  public ,  en 
cherchant  à  faire  connoître  celles  de 
m.  Opoix.  L’expérience  multipliée  de  tou¬ 
tes  les  perfonnes  de  l’art  dans  Provins, 
comme  dans  Tes  environs  ,  la  mienne 
même  ,  fi  elle  pouvoit  être  de  quelque 
poids,  feront  de  sûrs  garants  de  la  bonté 
de  ce  remede  précieux ,  de  d’une  utilité 
générale. 

Tous  les  médecins  fauront  apprécier 
les  circonftances  ou  l’on  doit  les  admi- 
niftrer.  On  ne  pourroit  donner  que  des 
généralités  que  tout  le  monde  conndît  : 
il  feroit  hors  de  propos  de  les  décrire  ici. 
On  croit  feulement  devoir  indiquer  la 
maniéré  de  les  faire  fondre  pour  avoir 
fur  le  champ  une  éau  minérale. 

On  met  un  petit  paquet ,  dofé  de  cês 
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fels,fur  une  bouteille  de  bonne  eaujmre 
8c  légère  -,  on  agite  un  inftant  la  bou¬ 
teille  bouchées  on  la  boit  aufîî-tôt  en 
pluiieurs  verres,  8c  à  peu  de  diftance  les 
uns  des  autres,  parce  que  cette  eau  gar¬ 
dée  éprouve  un  commencement  de  dé- 
compofîtion  qui  s’annonce  par  un  coup- 
d’œil  louche  8c  Jaunâtre.  Lorfque  les  der¬ 
niers  verres  deviennent  ainfi  troubles  * 
il  faut  les  rejetter ,  8c  en  préparer  une 
nouvelle  bouteille. 

Pour  boire  cette  eau  plus  commodé¬ 
ment,  8c  avant  qu’elle  ait  fouffert  d’al¬ 
tération  ,  on  partage  le  paquet  en  deux  ÿ 
trois,  quatre  ou  cinq  parties  égales ,  8c 
on  met  une  partie  fur  chaque  verre  d’eau 
que  l’on  boit  tout  de  fuite  :  ce  que  Port 
répété  à  chaque  fois  que  l’on  en  a  be- 
foin.  On  met  l’intervalle  d’une  demi- 
heure,  plus  ou  moins,  fuivant  que  les 
eaux  paffent  plus  ou  moins  facilement* 
entre  chaque  verre ,  en  fe  promenant  pen¬ 
dant  tout  ce  temps.  Elles  fe  prennent  à 
jeun. 

On  peut  les  préparer  en  toutes  faifons* 
l’hiver  fur  tout.  On  peut  fe  fervir  d’une 
eau  tiède  pour  faire  diffoudre  ces  fels  , 
ou  Amplement  employer  le  matin,  pour 
cette  dilfolution,  une  eau  qui  auroit  paffé 
la  nuit  dans  le  coin  du  feu,  fur  la  chej- 

D  ir 
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mince  ,  ou  qu’on  Iaifleioit  refroidir  aprè^ 
l’avoir  fait  bouillir. 

Le  régime  que  Ton  doit  obferver  pen¬ 
dant  leur  ufage ,  n’efl:  ignoré  de  perfonne. 

On  voudra  bien  nous  permettre  quel¬ 
ques  réflexions,  en  forme  de  digrellion  , 
que  le  fu jet  en  queftion  femble  amener 
allez  naturellement ,  fur  i’ufage  des  eaux 
minérales,  <5 c  particuliérement  de  celles 
qui  font  vitrioliques  &  femigineufes* 
Elles  ont  toujours  joui  d’une  réputation 
que  le  temps  n’altérera  point.  Elles  au- 
r.oient  (ans  doute  eu  plus  de  vogue,  fî 
l’on  avoir  eu  des  anaîyfes  bien  faites,  8c 
fur  leiquelles  les  gens  de  l’art  enflent  pu 
compter:  mais  l’ancienne  phyfique ,  li¬ 
vrée  à  la  fureur  de  tout  expliquer  fans 
avoir  fuffifamment  obfervé ,  avoir  bâti 
des  fyftêmes  auflî  abfurdes  que  ridicules, 
fur  prefque  toutes  les  parties  qui  font  de 
fon  domaine  :  la  chymie  en  a  fouffert 
long-temps.  On  n’en  a  que  trop  d’exem¬ 
ples  dans  ce  qui  concerne  les  eaux  mi¬ 
nérales.  Leur  nature  n’avoit  point  été 
déterminée  *3  on  en  connoifloit  mal  les 
principes  con.ftitutifs  ;  on  en  avoir  an¬ 
noncé  de  précaires  pour  les  fubftituer  à 
de  chimériques.  C’efl:  d’après  des  notions 
fi  infidelles,  que  l’on  en  confeilloit  l’u- 
jfegCj  fans  avoir  aifez  indiqué  les  cas  ou 
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«lies  conviennent:  ,  ceux  ou  elles  font 
contraires  ,  8c  les  dofes  auxquelles  on 
peut  les  porter  fans  inconvéniens.  Leur 
efficacité  une  fois  entrevue ,  on  en  faî- 
foit  un  remede  bannaî,  moyen  sûr  de  les 
décréditer  :  on  les  prenoit  à  contre¬ 
temps,  fans  régime  ,  fans  méthode  ,  fou- 
vent  outre-indure  8c  fans  confeil.  N’efl- 
il  pas  déraifonnable  que  des  malades  fe 
gorgent  d’eau,  même  encore  aujourd’hui, 
jufqu’à  en  avoir  des  indigeftions  ,  des 
douleurs  de  tête  ,  des  accablemens  8c  une 
foule  d’accidens  que  doivent  néceffaire- 
ment  produire  des  eaux  gazeufes,  8c  qui 
pétillent  dans  les  bouteilles  ,  comme  le 
vin  de  Champagne ,  lorfque  leur  volume 
exceflif  les  oblige  de  (ajourner  long¬ 
temps  dans  l’eftomac  ?  Alors  elles  le  gon¬ 
flent ,  le  débilitent,  portent  à  la  tête, 
enivrent  ,  caufent  du  trouble  dans  les 
premières  voies,  en  donnant  lieu  à  des 
coliques  ,  des  vomiffemens  ,  8cc .  qui  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas ,  la  plupart  du 
temps,  de  conféquence  >  produifent  ce¬ 
pendant  un  effet  directement  oppofé  à 
celui  que  l’on  fe  propofoit. 

On  en  pourroit  dire  autant  des  pur¬ 
gatifs  que  l’on  fe  permet  indifcrétement 
pendant  leur  ufage.  Sydenham ,  cet  oh- 
fervateur  fî  exaét ,  s’en  e'coit  plaint  ea 
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des  termes  qui  auroient  du  defîiller  le£ 
yeux  les  moins  clair- voyans,  8c  fairere- 
venir  d’une  erreur  que  Pignorance  avoit 
fait  naître  8c  qu’elle  a  fomentée.  Son  texte 
convaincra  les  plus  incrédules.  Il  effc 
trop  frappant  pour  ne  le  point  rappor¬ 
ter  en  entier  :  Videant  illi  quàm  im¬ 
portune  agunt  qui  médicamenta  purga - 
tiva  (i)  per  harum  ufium  imper ant  y  fie  met 
eut  bis  in  feptimanâ  abfumenda  v  vefi  quoâ 
adhuc  ineptius ,  ipfis  aquis  ïrnmifcenda 
præcipiunt  9  undè  fit  tam  in  his  quàm  in 
aïiis  aquis  mineralibus ,  ut  non  fioliim  non 
prompt iiis ,  fed  &  plané  tardius  ac  difiî- 
cïliiis operentur*  Cependant  quelques  pra¬ 
ticiens  modernes,  qui  ont  écrit  fur  les 
eaux  minérales,  ont  préfenté  cette  vérité 
dans  tout  fon  jour.  Ils  donnent  les  rai- 
fons  les  plus  fatisfai fautes  8c  les  mieux 
motivées.  Il  feroit  difficile  de  ne  s’y  point 
rendre.  Ils  vont  même  plus  loin,  ils  veu¬ 
lent  que  (i  les  fondions  de  Peftomac  fe 
font  dans  l’ordre  de  la  nature ,  il  n’effi 
pas  néceffiaire  de  prendre  des  purgatifs 
avant  qu’il  fe  foit  écoulé  un  mois  après 
avoir  cefle  leur  ufage ,  à  moins  que  des 
indications  particulières  n’exigent  ce  fe- 
cours. 


(l)  DiflTert.  epift.  pag.  424.  (  &  édit.  Genev» 
1757.  in- 40.  p.  272.  lin.  17.  ). 
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L’expérience  confirme ,  chaque  jour ,  la 
folidité  de  ces  préceptes.  Il  y  a  lieu  d’ef- 
pérerque  la  faine  raifon  faifant  de  nou¬ 
veaux  progrès ,  on  bannira  une  routine 
aveugle  que  des  accidens  fans  nombre 
ont  déjà  fait  profcrire  en  bonne  partie. 

Les  précautions ,  que  l’on  recommande 
dans  l’ufage  des  eaux  midérales ,  fe  re¬ 
trouvent  dans  celui  des  fels  principes  de 
nos  eaux ,  dont  ils  ont  toute  la  vertu. 
La  facilité  de  fe  les  procurer  fans  altéra¬ 
tion  ,  pour  en  compofer  fur  le  champ  des 
eaux  minérales  ,  les  rendent  précieux  , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  pour 
ceux  qui  n’ont  ni  le  temps,  ni  la  faculté 
de  fe  tranfporter  fur  les  lieux^  5c  comme 
c’eft  le  plus  grand  nombre  ,  on  croie 
qu’un  moyen  fi  commode  de  rendre  la 
fanté  à  peu  de  frais,  ne  doit  point  être 
à  négliger ,  5c  mérite  d’etre  connu. 


w 
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RÉFLEXIONS 


Sur  les  épanchemens  dans  la  poitrine  f 
&  fur  V infidélité  de  quelques  fignes  don¬ 
nés  comme  pathognomoniques  de  ces 
fortes  d? épanchemens  (i)  ; parm •  Des - 
granges  ,  gradué ,  ancien  chirur¬ 
gien  ordinaire  des  hôpitaux  militaires 
de  la  Rochelle ,  &  du  grand  hôtel-dieu 
de  Lyon  ,  candidat  au  college  royal  de 
chirurgie  de  cette  ville . 

Le  fan  g,  en  s’écoulant  des  vaiffeaux 
clans  lesquels  il  eft  contenu ,  afFoiblit 
l’homme  qui  le  perd  ,  &  le  conduit  au 
tombeau  s’il  continue  à  s’échapper  au- 
dehors  ^  mais  fi ,  en  fortant  de  fes  tuyaux, 
il  s’amaffe  dans  une  des  trois  cavités ,  il 
ne  manque  pas  de  produire  des  accidens 
le  plus  louvent  mortels,  parce  qu’outre 
l’affoibliffement  général  du  corps,  qui  ré- 
fulte  de  la  vacuité  des  vai (féaux  ,  fon 
accumulation  dans  une  des  capacités  pro¬ 
duit  aufli  des  défordres  bien  dangereux , 
8c  toujours  refpeétifs  à  l’endroit  où  fe 
fait  l’épanchement.  Ce  (croit  donc  à  tore 


(l)  Voyeç  la  note. 
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que  l’on  confondroit  ceux  de  la  tête, 
de  la  poitrine  Sc  du  bas-ventre  i  les  di* 
vers  phénomènes  qu’ils  préfentent  font 
PefFet  de  la  léflon  des  fonctions  des  or¬ 
ganes  que  ces  cavités  renferment,  &  des 
changemens  que  le  fluide  épanché  peut 
fubir. 

Ce  qui  arrive  aux  épanchemens  de  la 
tête  Sc  du  bas-ventre,  peut-on  l’appliquer 
à  ceux  de  la  poitrine  ?  La  différence  to¬ 
tale  des  organes  contenus  dans  ces  ca¬ 
pacités  ,  leur  importance  plus  ou  moins 
grande,  la  léfion  de  leurs  fondions  plus 
ou  moins  effentielles  ,  montrent  affez 
qu’on  ne  peut  établir  entr’eux  un  paral¬ 
lèle  exact  ,  Sc  une  flmditude  parfaite. 
Dans  les  épanchemens  de  la  tête  Sc  du 
bas- ventre ,  on  obferve  (  au  moins  le  plus 
fouvent)  des  fymptômes  primitifs  qui  an¬ 
noncent  le  défordre  produit  par  la  blef- 
fure ,  Sc  des  fymptômes  confécutifs  qui 
en  manifeftent  fecondairement  les  effets. 
Pour  qu’on  puifTe  reconnoître  ces  deux 
fortes  d’accidens  dans  une  bleffure  quel¬ 
conque,  il  faut  qu’après  les  fymptômes 
qui  l’accompagnent  primitivement,  il  y 
ait  un  calme,  une  ceffation  réelle  des  ac- 
cidens ,  un  bien-être  enfin  ,  illufoire  à  la 
vérité  ,  Sc  qu’enfuite  ils  reparoiffent  de 
nouveau  *  ceux-ci  font  alors  confécutifs, 
Sc  défignent  des  effets  fubféquens  de  la 
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première  maladie  qu’on  avoic  fauffement 
cru  guérie.  Voyons  fi  à  la  fuite  d’une 
plaie  pénétrante  dans  la  poitrine ,  &:  qui 
produit  un  épanchement  de  fang ,  nous 
pourrons  reconnoître  ces  deux  genres  de 
îymptômes. 

Auflî-tôt  qu’un  infirmaient  quelconque 
a  pénétré  dans  le  thorax  ,  3c  a  divifé  des 
vaiffeaux  fanguins  capables  de  produire 
un  épanchement ,  on  voit  furvenir  des 
accidens  qui  annoncent  que  l’accumula¬ 
tion  du  fluide  qui  s’échappe  de  fes  vaif¬ 
feaux  ,  fe  fait ,  ou  fur  le  diaphragme ,  ou 
fur  les  adhérences  que  peut  avoir  con¬ 
tracté  3  par  maladie  ,  le  poumon  avec  la 
plèvre  ,  le  médiaftin. ...  Il  n’y  aura  de 
rémiflîon  que  lorfque  le  fang  épanché  ne 
coulera  plus,  3c  qu’on  en  aura  procuré 
la  fortie  *,  mais  tant  qu’il  continuera  à 
s’échapper,  tant  que  par  fa  préfence  il 
gênera  les  fondions  de  ce  vifcere  eflen- 
tiel  ,  les  accidens  fe  manifefleront ,  3c 
leur  intenfité  fera  toujours  relative  aux 
deux  conditions  énoncées  :  il  y  aura  donc 
continuité  d’accidens,  les  primitifs  con¬ 
tinueront,  ne  changeront  point  de  na¬ 
ture,  ils  ne  feront  qu’augmenter  par  la 
perfévérance  de  la  caufe  qui  les  produit, 
qui  les  entretient ,  3c  dont  la  fouftradion 
feule  les  fait  difparoître  entièrement.  Où 
feront  donc  les  accidens  confécutifs  ?  il 
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3v*y  a  point  eu  de  relâche ,  point  de  calme, 
point  d’intermillion  réelle  j  au  contraire 
tous  les  accidens,  maigre7  les  fecours  les 
mieux  dirigés,  fe  font  maintenus ,  ils  font 
devenus  plus  menaçans ,  8c  demandent 
qu’on  fe  hâte  d’enlever  la  eau  fe  qui  les 
fomente ,  en  procurant  la  fortie  du  fang 
devenu  corps  étranger  par  fon  épanche¬ 
ment  dans  cette  capacité.  C’eft  donc  à 
tprt  qu’on  a  voulu  établir  une  analogie 
entre  les  épanchemens  de  la  tête ,  du 
bas«ventre,  8c  ceux  de  la  poitrine,  re- 
connoître  à  ces  derniers  des  lignes  pri¬ 
mitifs  ,  confécutifs ,  8cc . ...  (1). 

U evafement  d’un  côté  de  la  poitrine  , 
Sc  l’échymofe  près  l’angle  des  faulfes- 
côtes,  feront,  lî  l’on  veut ,  des  fymprô- 
mes  confécutifs  j  c’eft-à-dire,  ne  paroi - 
tront  que  dans  le  cours  de  la  maladie 
dont  ils  annoncent  le  plus  haut  degré. 
Mais  dans  la  diftinélion  des  lignes  dia- 
gnoftics  des  épanchemens,  nous  ne  re- 
connoîtrons  8c  nous  n’admettrons  pour 
lignes  confécutifs  que  ceux  qui  éclairent 
la  thérapeutique  ,  ceux  qui  ,  après  un 
calme  trompeur ,  renailfent  8c  reparoif- 


(  I  )  Cette  do&rine  ,  que  nous  combattons  ici 
par  occafion  ,  eft  expofée  dans  une  thèfe  foute*» 
nue  aux  écoles  de  chirurgie  de  Lyon  ,  fur  les  épam» 
chemens  de  fan  g  dans  la  poitrine. 
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fent  de  nouveau  pour  indiquer  au  chi¬ 
rurgien  les  effets  fubféquens  de  la  pre¬ 
miers  maladie;  ces  lignes  confécutifs  an¬ 
noncent  un  effet  fecondaire ,  quoique  dé- 
pendant  de  la  première  eau  Te  ;  leur  ap¬ 
parition  apprend  au  praticien  que  c’eft 
le  moment  où  il  doit  agir,  jufque-là  il 
ne  le  pouvoir  pas ,  il  n’avoit  point  d’in¬ 
dication  à  remplir  ;  il  y  avoir  un  calme 
qui  pouvoir  être  une  guérifon  réelle  , 
comme  fouvent  il  n’eff  qu’une  trêve. 
Mais  dans  les  épanchemens  de  poitrine  , 
ces  prétendus  lignes  confécutifs  ne  doi¬ 
vent  point  être  attendus  pour  agir.  Dès 
que  le  fang  ou  fa  fource  elt  une  fois  ta¬ 
rie  ,  fon  épanchement  indique  l'opéra¬ 
tion,  8c  il  n’eft  pas  hefoin,  pour  s’y  dé¬ 
terminer  ,  que  1  ’évafement  &  l’échymofe 
aient  lieu.  Ces  lignes  ne  paroiffent  pas 
toujours,  fouvent  ils  fe  montrent  trop 
tard....  C’efi  ce  que  nous  examinerons 
tout-à-l’heure. 

Le  fang,  épanché  dans  la  poitrine  ,  ne 
peut  fubir  les  mêmes  loix  que  celui  qui 
s'ell  répandu  dans  le  bas- ventre  ;  l’en¬ 
droit  chaud  &c  humide  qu’il  occupe,  les 

.  1  A 

mouvemens  alternatifs  de  la  r.efpiration, 
le  contad  de  l’air  ,  loir  qu’il  y  parvienne 
par  la  divilion  des  parties  contenantes, 
ou  par  celle  des  v’aiffeaiix' aériens  du  pou¬ 
mon  ,  font  qu’il  fe  putréfie  8c  fe  corrom  pt 

aifément 
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tifcmenr  ;  la  partie  fibreufe  lymphatique 
&  Ja  ge'latineufe ,  ne  peuvent  point  fç 
lier  enfemble  pour  former  corps,  8c  pro¬ 
duire  une  poche  au  fan  g  accumule;  Pa¬ 
ssion  continuelle  du  poumon  ,  Pexpan- 
fion  fucceffive  du  thorax  s’oppofent  à 
la  formation  d’un  cadlot  folide  ,  d’une 
couenne  blanchâtre  qui  ferviroic  de  fou- 
tien  à  une  file  de  caillots  fur  le /quels  por- 
teroit  enfin  celui  qui  efi:  à  l’embouchure 
du  vai  fîeau  divifé  ,  ce  qui  lui  ofiriroit  un 
point  d’appui  fuffifant  pour  en  afTurer  la 
iolidité  3  8c  lui  donner  le  temps  dp  s’iden¬ 
tifier  en  partie  avec  la  bouche  be'ante  de 
Partere.  C’efi:  toujours  en  fuient  une 
analogie  rrompeufe  entre  les  e'panchc- 
mens  de  l’abdomen  8c  ceux  de  la  poi¬ 
trine,  qu’on  s’efi:  abufe' ,  en  prêtant  à 
ces  derniers  les  mêmes  moyens  pour  ar¬ 
rêter  le  fang*,  mais  la  différence  des  or¬ 
ganes  devoir  en  montrer  la  diffemblance* 

Les4obiervations  de  chirurgie  appren¬ 
nent  qu’il  faut  quelquefois  très  peu  de 
temps  au  fang  extravafe  pour  fe  corrom¬ 
pre  ;  «  m.  de  Fontainiere  ,  capitaine  , 
avoir  reçu  â  la  poitrine  un  coup  d’e'pe'e  , 
qui  pe'ne'croit  dans  fa  cavité'  ,  il  avoic 
perdu  7  à  8  livres  de  fang  ;  Bellofle ,  en 
levant  Pappareil  à  la  fin  du  jour  même 
que  le  blefïe  avoit  reçu  le  coup*  retira 
encore  6  à  y  onces  de  fang  â  derah 

Tome  LIL  E 

î  1  ^  * 
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pourri  Cetre  corruption  du  fang  ex-^ 
travafé  doit  s’augmenter  à  chaque  in- 
ftant ,  de  le  poumon  ,  environné  de  ce 
fluide  gangreneux  de  corrompu,  fera  ma¬ 
céré  &e  pourrira. 

La  décompoiîtion  du  fang  épanche 
dans  la  poitrine  n’eft  pas  toujours  aulîî 
prompte,  ni  aufll  grave*,  elle  dépend  de 
beaucoup  de  circonflances  fans  doute  dif¬ 
ficiles  à  rafiembler.  «  Scultet ,  obf.  <;  oe , 
dit  qu’il  dilata  le  3e  jour  une  plaie  faite 
par  une  épée  portée  au  dos  du  curé  du 
village  de  Lingen ,  entre  la  3e  de  la  4e 
côte  v  il  en  fortit  une  livre  de  fang  fi 
chaud,  qu’en  coulant  il  bruîoit  le  blefTé 
comme  fi  c’eût  été  une  chandelle  allu¬ 
mée  :  le  malade  fut  guéri  en  3 6  jours  ». 

La  force  du  tempérament  du  fujet  bleffé, 
fa  refpiration  ample  ,  fréquente  ,  aug¬ 
mentée  encore  par  la  bleffure ,  la  raré¬ 
faction  de  fon  fang,  contribuent  à  main¬ 
tenir  la  fluidité  du  fang  épanché,  de  fi 
l’air  n’y  pénétre  pas,  il  ne  fubira  pas  fi- 
tôt  le  mouvement  inteflin  qui  en  hâte- 
roit  la  décompofîtion ,  de  produiront  fa 
diffolution  :  il  pourra  donc  fe  conferver 
plus  long-temps  dans  un  état  de  fluidité 
approchant  de  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Il  pourra ,  dans  des  circonftances  toutes 
oppofées ,  fe  coaguler  de  relier  en  gru¬ 
meaux  plus  ou  moins  long-temps,  félon 
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que  les  conditions  favorables  à  la  coa¬ 
gulation  auront  lieu  ,  &  pourvu  que  Pair 
ne  pénétre  point  dans  la  poitrine.  Mais 
le  fang,  ainii  coagule',  ne  formera  point 
un  coagulum  feul ,  un  caillot  unique,  re¬ 
vêtu  dJune  couenne  lymphatique,  pro¬ 
pre  à  foutenir,  par  une  continuité,  celui 
qui  eft  à  l’embouchure  du  vaiffeau  :  ce 
feront  différens  grumeaux  que  la  chaleur 
&  l’humidité  empêchent  de  fe  lier-  iLs 
peuvent  refter  dans  cet  état  quelque 
temps,  fur  tout  fi  le  contaéf  de  Pair  n’a 
pas  lieu. 

M.  Petit ,  après  un  épanchement  de 
1^  jours,  tira  une  grande  quantité  de 
fang  grumeleux  &  pourri.  La  plaie 
étoit  fi  oblique  ,  qu’elle  n’avoit  pas  été 
jugée  pénétrante  ;  fans  doute  que  le  dé¬ 
faut  du  contaét  de  Pair  fut  ce  qui  main¬ 
tint  le  fang  fi  long-temps  en  grumeaux, 
ôc  rendit  fa  décompofition  li  tardive  ;  elle 
fut  plus  prompte  chez  le  foldat  dont  parle 
Paré ,  quoique  le  chirurgien  auquel  il  s’a- 
dreffa  d’abord ,  s’opposât  â  l’entrée  de  Pair 
par  les  points  de  future  qu’il  fit  exa&e- 
ment;  mais  Pépée  avoit  divifé  le  pou¬ 
mon  ,  puifqu’il  y  eut  à  l’inftant  crache¬ 
ment  de  fang  ,  toux  confidérable ,  fievre 
violente ,  &  douleur  extrême  au  côté 
blefie  :  dès  lors  Pair  bronchique ,  celui 
qui  a  pafïé  par  les  ramifications  de  la 
■  E  ij 
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trachée  -  artere ,  plus  chaud  8c  plus  ra¬ 
réfié,  aura  hâté  la  putréfaction  &  la  dif- 
folution  du  fang  ,il  aura  favorifé  la  dé» 
funion  de  fes  parties  intégrantes ,  le  dé» 
gagement  de  Pair  fixe }  auffi  le  lendemain 
que  Paré  rompit  les  futures ,  il  fortit 
un  fang  fétide  8c  corrompu,  ainfï  que 
de  petits  thoumbus  ,  8c  grumeaux  de 
fang».  Les  modifications  qu’éprouvera 
le  fang  épanché  dans  la  poitrine ,  font 
donc  très  variées,  8c  tiennent  à  une  in¬ 
finité  de  circonftances  difficiles  à  affigner* 
Si  après  un  coup  porte  dans  la  poi¬ 
trine,  le  malade  crache  le  fang  tout  de 
fuite,  8c  qu’il  y  ait  toux  ,  c’eft  une  mar¬ 
que  que  le  poumon  eft  bîeffé,  fur  tout 
s’il  y  a  de  l’écume  ,  ce  qu’il  efl  impor¬ 
tant  d’obferver  ;  cette  écume  8c  la  toux 
faifant  connoître  que  le  fang  vient  du 
poumon  léfé  :  car  il  peut  venir  de  cet 
organe  fans  qu’il  foit  bleffé,  8c  même 
fans  qu’il  y  ait  épanchement,  par  la  forte 
commotion  qu’il  aura  foufferte  lors  de  la 
chute ,  ou  de  l'effort  du  corps  obtus  pouffé 
avec  violence  contre  les  parois  du  tho¬ 
rax.  La  léfion  des  parties  tendineufes  , 
un  emphysème  prodigieux  ,  une  infiltra¬ 
tion  confidérable  de  fang  dans  tout  le 
tiffu  cellulaire  qui  environne  la  poitrine, 
peuvent,  en  gênant  la  refpiration ,  faire 
languir  la  circulation  dans  les  poumons^ 
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augmenter  leur  embarras,  principalement 
fi  le  fujet  eft  pléthorique ,  gonfler  les 
vaifleaux  pulmonaires ,  produire  leur  ru¬ 
pture  ,  8c  occaflonner  ainfi  le  crache¬ 
ment  de  fang;  il  peut  être  auflî  l’effet 
de  l’inhalation  des  vaiffeaux  pulmonaires, 
du  repompement  du  fang  épanché  (i). 
Mais  dans  tous  ces  cas  Phémoptyfie  ne 
paroît  pas  au  moment  même  de  la  blef- 
fure  ,  comme  lorfque  le  parenchyme  du 
poumon  a  été  divifé. 

O11  efl:  alïez  d’accord  fur  l’infidélité  de 
beaucoup  de  Agnes  relativement  aux  épan- 
chemens  de  poitrine;  mais  P évafement  de 
la  poitrine  du  côté  blejfé ,  8c  une  echymofe 
qui  paroît  le  2e  jour  de  la  maladie  ou  en¬ 
viron  ,  près  de  l’angle  des  fauffies-côtes , 
prenant  fa  direction  vers  la  région  lom¬ 
baire,  font  donnés,  par  quelques-uns, 
pour  des  Agnes  pathognomoniques  des 
amas  de  fang  dans  la  poitrine  (2).  Exa¬ 
minons  chacun  de  ces  fymptômes  fépa- 
rément ,  8c  voyons  jufqu’à  quel  point  011 
peut  y  ajourer  confiance. 

La  difficulté  de  refpirer,  8c  îa  douleur 
inféparable  de  cet  état,  qui  reconnoiflenc 


(l)  Van  Swieten  dans  fes  commentaires  des 
aphorif.  de  Boerhaave  fur  ies  plaies  de  poitrine. 

00  L’  auteur  de  la  thèfe  ci-delfus  citee ,  les  re¬ 
garde  comme  tels. 
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pour  caufe  un  épanchement  ,  font  qtï® 
le  blefté  n’infpire  qu’à  moitié ,  le  pou¬ 
mon  ne  pouvant  pas  le  dilater  avec  ai- 
fance,  il  expire  de  même  ,  8c  plus  diffi¬ 
cilement  encore ,  le  diaphragme  ,  pour  Te 
voûter ,  ayant  à  foulever  le  poids  du  li¬ 
quide  épanché  ;  de-ià  moins  de  rapproche¬ 
ment  de  la  part  des  côtes ,  lefquelles  font 
toujours  follicitées  à  s'élever  par  l’accu¬ 
mulation  fucceffivedu  fangquicoule  hors 
de  fes  vaifteaux  ;  ce  qui  néceffairement , 
8c  par  la  fuite ,  donne  au  côté  de  la  poi¬ 
trine  affeété ,  plus  d’ampleur ,  il  paroît 
plus  large  8c  J>lus  évafé  fur  les  côtés  , 
8c  pardevant  dans  les  jeunes  fujets  j  le 
bas- ventre  peut  auffi  être  diftendu  parle 
trop  grand  abaiftement  du  diaphragme, 

fur  tout  lorfque  le  fujet  eft  droit . 

Mais  des  adhérences  fortes  du  poumon 
avec  le  diaphragme  8c  la  pîevre,  moins 
de  force  par  l’affoibliflfemént  général ,  fî 
les  vaiHeaiix  du  poumon  contiennent  peu 
de  fang,  fi  les  liqueurs  font  condenfées, 
fi  l’air  eft  froid  ,  fi  le  fang  épanché  eft 
coagulé,  8cc.  il  occupera  moins  de  fur- 
face,  8c  dans  tous  ces  cas  il  peut  y  avoir 
épanchement  fans  que  le  côté  de  la  poi¬ 
trine  où  il  exifte  paroiffe  pour  cela  plus 
grand  que  l’autre.  D’ailleurs  ce  ligne  ne  Ce 
montre  que  lorfque  l’épanchement  eft 
confîdérablcj  que  le  mal  eft  à  fon  comble  j 
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8c  doit-on  ,  pourroit-on  même  toujours 
attendre  ce  moment  extrême  pour  fe  dé¬ 
cider  à  porter  du  fecours  ?  Souvent  le 
blefie  périt  avant  de  pouvoir  l’attendre. 

Comment  ofe-t-on  donner  Péchymofe 
dont  il  s’agit  pour  ligne  pathognomoni¬ 
que  d’épanchement  de  fang  dans  1a.  poi¬ 
trine  ?  En  convenant ,  avec  m.  Valen¬ 
tin  (i)  ,  «que  les  épanchemens  qui  fe 
forment  dans  la  poitrine,,  fe  manifeftent 
le  plus  fouvent.  par  une  tumeur  plus  ou 
moins  fenlible  dans  le  tiffu  cellulaire  qui 
eft  au-deflbus  de  l’angle  inférieur  de  cette 
cavité  »  s  on  fent  cependant  que  l’ab^- 
fence  de  cette  échymofe  ne  fauroit  être 
lin  ligne  négatif  d’épanchement,  8c  que, 
d’après  cela  feul,  on  ne  pourroit  pas  pro¬ 
noncer  qu’il  n’en  exifie  point*,  ce  ligne 
étant  fubordonné  à  une  infinité  de  cir- 
confiances  qui  peuvent  avoir  lieu,  8c 
s’oppofer  à  fon  apparition,  telles  que  9 
i°.  La  qualité  du  fang  épanché,fa  plus 
ou  moins  grande  conlifiance ,  fa  coagu¬ 
lation  plus  ou  moins  prompte,  8c  d’une 
dure'e  plus  o-u  moins  longue ,  fa  dilfolu- 
tion  8c  fes  altérations  diverfes,  le  tem- 


(l)  Voyeç  recherches  critiques  fur  la  chirur¬ 
gie  moderne ,  par  m.  V^alentin  du  college  royal 
de  chirurgie  de  Paris  5  pag.  j6+ 

B  it 
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péramcnt  du  fujet ,  fa  confliturion  indi¬ 
viduelle,  la  diathèfede  /es  humeurs,  &c... 
Il  efl:  en  effet  des  tempéramens  chez  qui 
le  fang  eif  fibreux,  riche  en  globules  rou¬ 
ges  ,  qui  fe  coagule  aî/ement.,  tels  que 
les  écrouelleux  ,  les  ve'rolés,  les  fcorbu- 
tiques  au  premier  degré  (  celui  de  J’épaif- 
fi/fement  ) ,  comme  ceux  qui  ont  fouffcrt 
quelques  vives  inflammations  :  (  les  pleu¬ 
rétiques  ,  8c  les  bleffes  dont  nous  par¬ 
lons  ,  font  dans  le  cas  de  ces  derniers). 
Dans  tous  ces  cas  le  fang  reliera  coagulé 
Sc  en  grumeaux  bien  des  jours,  for  tout 
fi  l’air  ne  peut  y  pénétrer  par  I’étroitefie 
de  la  plaie,  ou  le  bourfoufiflement  de  fes 
Jevres  *  il  ne  fera  donc  pas  a/fez  fluide 
pour  pouvoir  fointer  à  travers  les  pores 
de  la  plevre  ,  8c  aller  former  à  l’angle  des 
cotes,  vers  le  deuxieme  jour  ou  environ, 
réchymofe  dont  il  efl  que/lion  elle 
n’aurà  tout  au  plus  lieu,  que  lorfqu’un 
mouvement  fpontané  fe  fera  empare'  du 
liquide  épanché,  aura  produit  fa  difloîii- 
tion ,  8c  permis  à  /a  partie  la  plus  fluide 
de  tranffuder  pour  former  dans  la  région 
lombaire  8c  fur  le  mu/cle  quatre  ,  cet  em¬ 
pâtement  ,  cette  infiltration  fanguine  *,  ce 
qui  n’arrivera  pas  au  deuxieme  jour  , 
mais  après  3, 6  8c  8  jours ,  plus  ou  moins  i 
tout  en  attendant  ce  fymptome  exté^ 
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rieur ,  on  fait  courir  les  plus  grands  rif- 
ques  au  bleffé  qui  peut  périr.  On  con¬ 
vient  que  le  fang  épanché  fe  diiïout,  mais 
en  même  temps  il  le  pourrit;  ce  qui  fe- 
toit  ,  en  pareil  cas  ,  d’une  conféquence 
dangereufe.  D’ailleurs ,  lorfque  le  pou¬ 
mon  eft  comprimé  ,  le  temps  preffe  fi 
fort,  qu’on  ne  peut  attendre  que  le  fang 
fe  diffolve  ainlî  de  lui-même;  on  a  même 
propofé  des  injections  pour  en  hâter  la 
diffolution ,  afin  que  le  /an g  délayé  ref- 
fortit  par  l’ouverture  de  la  plaie  avec  le 
liquide  qu’on  y  a  pou/fé.  Dans  d’autres 
vues ,  pour  di (foudre  le  fang  en  grumeaux 
ôc  accélérer  la  formation  de  l’échymofe, 
ofera-ton  recourir  à  des  in/èélions  ame- 
res  8c  difcufiives  d’après  cette  faillie 
idée,  s’expofera- t-on  â  augmenter  l’é¬ 
panchement  en  y  joignant  la  matière  des 
injeCtions?  En  (uppo/ant  donc  que  l’é¬ 
chymofe  eut  toujours  8c  conftamment 
lieu  dans  les  épanchemens  fanguins,  8c 
qu’elle  fut  due  à  la  décompofirion  du  fang, 
à  fa  diifoliition  ,  fi  l’inten fité  des  acci- 
dens  le  permetroit ,  faudroit-il  attendre 
qu’elle  parût  ?  Non  ;  car  le  fang  extra- 
vafé  ,  pourri  Sc  atténué  par  fon  féj our , 
par  la  chaleur ,  pourra  être  repompé  par 
les  veines  abiorbantes  placées  âla  fuper- 
ficie  du  poumon  8c  de  la  plèvre,  fe  mêler 
à  h  malfe  du  fang  5  8c  produire  une  ca- 
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cochymie  dangereufe,  des  fievres  aiguèV 
putrides-,  des  métaftafes  étonnantes,  la 
phthifle ,  l’atrophie  8c  la  mort. 

2°.  Les  maladies  de  poitrine  qu’aura 
eues  précédemment  le  bleflé,  telles  qu’une 
pleuro-pneumonie,  une  pleuréfle  faufle  ou 
féche  ,  une  inflammation  à  la  partie  con¬ 
vexe  ou  fupérieure  du  foie,  qui  fe  fera 
propagée  jufqu’à  la  plevre  >  des  adhé¬ 
rences  du  poumon  avec  le  diaphragme 
8c  la  plevre,  peuvent  s’oppofer  au  paf- 
fage  de  la  partie  même  la  plus  liquide 
du  fang  épanché  ,  éloigner  conféquem- 
ment  l’échymofe,  8c  rendre  infruétueufe 
la  préfence  du  chirurgien  qui  attendroic 
fa  formation  pour  fe  décider.  L’obfer- 
vation  8c  l’ouverture  des  cadavres  nous 
ont  appris  que  les  membranes  qui  fonc 
attaquées  d’une  inflammation  un  peu  vi¬ 
ve  ,  demeurent  rouges ,  dures ,  8c  s’épaif- 
flflent,  fur  tout  lorfque  la  réfolution  ne 
s’y  fait  pas  parfaitement.  Ledran  en  a  vu 
de  i’épaiiïeur  de  3  ou  4  lignes ,  ce  qui  eft 
exorbitant  pour  des  membranes  dont 
nous  connoiiîons  la  fineffe  :  aufli  ,  dans 
ce  cas ,  l’inflammation  n’eft  pas  terminée 
par  réfolution,  mais  par  induration*,  les 
liqueurs  engorgées  fe  font  épaiflîes ,  8c 
les  vai, fléaux  ont  perdu  leur  mollefle  & 
leur  action.  A  la  fuite  des  maladies  dé- 
fîgnées  ci  -  deffus ,  on  comprend  que  la. 
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plevre  s’épaiflit  ,  que  fes  pores  Sc  Tes  vaif- 
leaux  inhalans  s’obilruent,  que  par-là  elle 
devient  moins  perméable  *,  Ôc  il  ne  feroie 
pas  étonnant,  on  devroit  même  s’atten¬ 
dre  ,  fi  l’on  pouvoit  reconnoître  cet  état 
maladif ,  qu’il  n’y  aura  point  de  tranflu- 
dation  de  la  part  du  liquide  épanché  ,  ôc 
par  cetre  raiîon  point  d’échymofe. 

30.  L’inflammation  qui  attaque  la  ple¬ 
vre  ,  ôc  qui  fe  termine  par  réfolution  , 
laifle  fouvent  des  adhérences  vicieufes , 
le  poumon  en  contraéle  avec  fes  parties 
voiflnes*,  de  forte  qu’il  relie  adhérent  tan¬ 
tôt  à  la  portion  de  la  plevre  qui  tapiflc 
les  côtes  ,  tantôt  à  celle  qui  reçoit  le  dia¬ 
phragme,  ôc  tantôt  au  médiaftin  :  auflî  f 
loriqu’il  s’agit  de  pénétrer  dans  la  poi¬ 
trine  pour  l’opération  de  l’empyéme ,  il 
le  malade  avoit  eu  quelque  pleuréfle  ou 
douleur  aigue  de  ce  côté  de  la  poitrine, 
il  ne  faudroit  pas  (  comme  on  le  fait  ) 
faire  l’ouverture  près  du  iiege  de  cette  an¬ 
cienne  douleur >  car  il  y  auroit  à  crain¬ 
dre  que  le  poumon  ne  fut  adhérent  à  la 
plevre  dans  cet  endroit ,  Ôc  i’011  courroie 
rifque  de  bleflfer  ce  vifeere  au  lieu  de 
pénétrer  dans  la  cavité  du  thorax.  Dans 
les  colleélions  de  pus  quelques  praticiens 
propoient  de  détruire  les  adhérences  lorf- 
qu’elles  s’oppofent  au  libre  écoulement 
de  la  matière ,  mais  cette  manœuvre  ne 
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paroi t  pas  fans  danger,  à  moins  que  cett® 
défunion  n’ait  été  préparée  par  la  fup- 
puration. 

Les  adhérences ,  fuivant  l’endroit  oit 
elles  fe  feront  formées  ,  pourront  aulïx 
empêcher  la  formation  de  l’échymofe  > 
quelquefois  elles  font  fort  étendues*  «  Van 
Swieten  (i)  a  vu  dans  le  cadavre  d’un 
Jeune  gentilhomme  mort  fubi renient  d’a¬ 
poplexie,  apres  une  hémoptyfîe,  que  la 
moitié  du  lobe  droit  du  poumon  etoit 
tellement  attachée  par  tout  à  la  plevre  , 
que  la  cavité  droite  de  la  poitrine  éroic 
très  diffinéfement  partagée  en  deux  au¬ 
tres  cavités .  Si ,  dans  cette  circonftance  , 
le  jeune  homme  eut  été  bleffé  à  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine  de  ce  même  côté, 
on  voit  que  ç’auroit  été  en  vain  qu’on 
auroit  attendu  la  formation  de  Péchy- 
mofe».  Ne  peut -il  pas  arriver  que  la 
moitié  inférieure  du  poumon  contrats 
une  pareille  adhérence  avec  le  bas  de  la 
cavité  thorachique.  Cette  adhérence  dif- 
pofée  telle  que  nous  la  fuppotons ,  «  Le- 
âran  (2)  l’a  trouvée  à  l’ouverture  d’un 
homme  mort  à  la  fuite  d’une  fuppura- 
tion  à  la  poitrine.  Toute  la  partie  infé- 


(1)  Davifes commentaires  fur  les  aphor.  de 
cliir.  de  Boerkaave. 

(2)  Gbf.  J 0e  de  fes  obferyauons  de  chirurgie* 
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arkore  du  lobe  droit  du  poumon  adhc- 
roit  li  fortement  au  diaphragme ,  qu’oa 
ne  pouvoir  les  féparer«.  Dans  ces  cas 
le  fluide  épanche'  ne  peferoic  pas  fur  le 
diaphragme  3  il  ne  pourroit  donc  pas 
tranfïuder  au  travers  de  fes  attaches,  & 
aller  former  l’échymofe  (i).  Voilà  bien 
des  circonflances  propres  à  varier  à  l’in¬ 
fini  les  fymptômes ,  6c  dont  quelques-¬ 
unes  font  incompatibles  avec  l’échymofe 
que  l’on  donne  pour  ligne  pathognomo¬ 
nique  d’épanchement,  tandis  que  m.  Va¬ 
lentin  ne  le  donne  que  comme  un  figne 

r  i  O 

qui  manifefle,  le  plus  fouvent ,  la  pré- 
fence  du  liquide  épanché*,  6c ,  pour  pets 
que  l’on  l bit  inflruit ,  ne  fait -on  pas 

.i  .  ■  . .  ■  *■■■  .ri». . . . m*.  O 

(i)  Dans  l’hypothèfe  où  l’on'  admettrait  flé- 
chymofe  comme  ligne  caraétérifti que ,  confiant  & 
eflentiel  d’épanchement ,  les  adhérences  dont  nous 
parlons ,  s’oppoferoient  fortement  à  fou  appari¬ 
tion.  Nous  avons  quelques  figues  qui  peuvent  fer- 
vir  à  indiquer  une  adhérence  non  naturelle  dut 
poumon  :  l°.  le  malade  aura  eu  précédemment 
quelque  maladie  inflammatoire  ,  une  pleuro-péri- 
pneumonic ,  une  inflammation  à  la  partie  con¬ 
vexe  fupérieure  du  foie  ,  &c.  :  1°.  à  la  fuite  de 
quelques  maladies  il  lui  fera  refté  une  impreffion 
de  douleur  dans  l’endroit  de  la  poitrine  où  l’in¬ 
flammation  avoit  été  plus  vive,  laquelle ’fe  fait 
fentir  ou  augmente  lorfque  le  malade  touffe-  •  »  « 
Mais  il  n’en  eft  point  pour  reconnoître  l’étendue 
de  ces  adhérences  6c  leurs  limites. 


y%  Sur  les  épanchements 

combien  font  multipliées  les  modifica¬ 
tions  différentes  que  peut  fouffrir  le  fang 
forri  hors  de  les  vaiffeaux*  8c  amaffé  dans 

une  capacité .  Ainfi  donc  Wvafement 

de  la  poitrine,  du  coté  bleffé,  n’ayant 
pas  toujours  lieu  ,  quoique  l’épanche¬ 
ment  exifte ,  8c  11e  furvenant  que  lors¬ 
que  l’accumulation  du  fluide  eft  très 
grande,  &  l’échymofe  11e  paroififant  pas 
toujours,  y  ayant  beaucoup  de  circon- 
ftances  qui  peuvent  s’oppofer  à  fa  for¬ 
mation  j  8c  dans  les  cas  ou  elle  auroit 
lieu,  ne  pouvant  pas  l’attendre  vers  le 
deuxieme  jour  de  la  bîeffure.  parce  qu’elle 
doit  être  précédée  de  la  difîolurion ,  de 
la  décompofition  du  fang  dont  elle  eÆ 
un  effet  confécutifj  on  conçoit  que  ces 
deux  lignes  11e  peuvent  être  donnés 
comme  pathognomoniques ,  8c  que  d’a¬ 
près  leur  abfence ,  on  ne  feroit  pas  en 
droit  de  prononcer  que  l’épanchement 
n’a  pas  lieu.  En  fuppofant  même  que  ces 
deux  lignes,  quoique  tardifs,  duffent  tou¬ 
jours  paroître  ,  on  ne  feroit  pas  fondé  à 
les  attendre,  parce  que  pendant  ce  temps 
la  compre fiîon  du  poumon  peut  être  ex¬ 
trême,  fon  engorgement  deviendra  plus 
confidérable ,  fa  fnbftance  peut  s’altérer 
par  la  décompofition  putride  qui  s’em- 

(>are  du  fang  épanché*,  s’il  en  pafie  dans 
a  malle ,  la  fievre  aura  lieu ,  8c  bien  d’au- 
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très  fym-ptômes,  &  la  diarrhée  colîiqua- 
tive,  compliqueront  l’opération  ,  en  ren¬ 
dront  le  fuccès  douteux ,  Sc  les  fuites  lon¬ 
gues  8c  périlleufes. 

D’ailleurs  l’échymofe  ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  3  n’eft  point  un  fymptôme  Ci  in¬ 
dicatif  d’épanchement ,  fine  quo ...  8c  Ci 
pathognomonique  de  ces  congédions  fan- 
guines  ;  les  obfervations  d’un  feul  prati¬ 
cien  ne  fuffifent  pas  pour  l’établir,  fur 
tout  comme  univoque.  Cette  infiltration 
àuroit  principalement  lieu  dans  les  épan- 
chemens  féreux  du  thorax  *,  8c  Monro 
nous  apprend  que  l’enfiure  de  la  poitrine, 
à  fa  partie  inférieure,  eft  un  fymptôme 
qui  accompage  quelquefois  ,  quoique  ra - 
rement  l’hydropifie  thorachique.  «  Pour 
moi ,  dit  cet  auteur ,  j’ai  vu  beaucoup  dé 
perfonnes  mortes  avec  un  épanchement 
d’eau  ou  de  pus  dans  la  poitrine,  8c  je 
n’ai  jamais  pu  obferver  aucune  endure 
extérieure  qui  fut  occafionnée  par  le  fluide 
contenu  dans  la  poitrine  ».  Dans  ces  cas 
la  férofité  fine  8c  limpide  peut  p’us  aifé- 
ment  tranfluderà  travers  la  texture  fou- 
pie  8c  lâche  de  la  plevre  qui ,  dans  ces 
eirconftances  ,  efl:  comme  macérée,  8c 
elle  formera  plus  volontiers  l'enflure  pâ- 
teufe  ,  l’œdématie  coniécutive  qui  doit 
s’établir  à  l’angle  poftérieur  du  thorax, 
§c  fournir  nn  ligne  univoque  d’hydro- 


8ô  Sur  îes  êpànchemens 

pifie  :  cependant  5  comme  on  le  voit,  elle 
n’a  pas  toujours  lieu.  M.  Morand  ,  dans 
fa  belle  cure  à  cet  egard  trouva ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  au  lieu  d’éleétion ,  endroit  où  il  fit 
la  ponction  ,  une  bouffiflure  de  plus  drun 
grand  pouce  d’épaifTeur,  qu’il  fut  obligé 
d’affaifler  8c  d’applattir  pour  pénétrer 
dans  la  poitrine  (i). 

Ledran  reconnoit  cette  infiltration  féro- 
purulente  ,  cet  œdème  pâteux  à  l’exté- 
rieur  de  la  poitrine  ,  propre  â  indiquer 
Pexiftencedu  pus  dans  cette  cavité  j  mais 
ce  n’eft  que  dans  les  abfcès  fitués  dans 
le  tiffu  cellulaire  de  la  plevre,  entre  celle- 
ci  8c  îes  cotes  ,  8c  dont  la  fluctuation 
peut  fc  manifefter  au  -  dehors  à  travers 
les  mufcles  intercoflraux.  Cet  œdème  pu¬ 
rulent  indique  le  fiege  du  dépôt ,  oc  en  y 
portant  l’inftr jument ,  on  parvient  à  le 
vuider. 

Quefnay ,  traité  de  la  fuppuration  , 

; pag .  r/3  ,  parle  d’une  colieétion  de  pus 
qui  fe  manifefla  par  une  élévation  fans 
rougeur  dans  la  région  des  lombes  ;  la 
tenfion  extérieure  devint  plus  confidéra- 
ble  ,  on  y  porta  l’inftrument ,  il  en  fortit 
beaucoup  de  pus  :  le  malade  mourut.  On 
vit  par  l’ouverture  du  cadavre  qu’un  des 


<*)  Mémoires  de  l’académie  royale  de  chirur. 
iom.  a  545. 

lobes 


BANS  LA  POITRINE*  Si 
lobes  du  poumon  étoit  prefque  entière¬ 
ment  tombé  en  fuppuratiôn  ,  8c  qu’une 
petite  portion  de  pus  épanché  dans  la 
poitrine,  s’étoit  fait  vers  les  lombes,  en¬ 
tre  les  attaches  du  diaphragme,  un  pa fi¬ 
lage  prefqu’impercepîible  ,  par  lequel  il 
s’étoit  gliifé  pour  former  l’abfcès  qu’on 
avoir  découvert  dans  cette  région.  Ce 
célébré  chirurgien  avoit  reconnu  la  tranf- 
iudation  purulente  j  mais  il  étoit  bien 
éloigné  d’en  faire  un  ligne  efifentiel  8c 
pathognomonique  d’épanchement. 

Les  lignes  qui  manifellent  l’exiflence 
dTin  épanchement  de  fan  g,  font,  ainlî 
que  les  auteurs  nous  l’apprennent ,  <3 c 
que  l’expérience  nous  le  confirme  ,  i°.  la 
refpiration  courte  8c  laborieufe  j  2°.  l’in- 
fpiration  plus  facile  que  l’expiration  ; 
3°.  le  malade  ,  en  fe  remuant, fent  quel¬ 
quefois  le  flot  du  liquide  épanché  (i)y 
4°.  il  a  des  foiblefles  fréquentes,  8c  une 
Lueur  froide  •>  50.  fon  pouls  elL  petit ,  con¬ 
centré  •,  6°,  le  coté  où  elt  l’épanchement 
a  quelquefois  plus  d’étendue  que  l’autre  j 
70.  quelquefois  aulîî  ce  même  côté,  dans 

•  \ 

—  .  -  -  n_~T 

(l)  Hippocrate  a  réulTi  à  reconnoître  un  em- 
pyeme  de  pus,  &  une  hydropifie  de  poitrine  ,  en 
fecouant  fon  malade  qu’il  prenoit  par  les  épaules  : 
ie  mouvement  de  liquidité,  d’ondulaticn  du  fluide 
accumulé  lui  indiqua  la  maladie. 

Tome  LIL  F 


tz  Sur  les  épahchemeks 

fa  partie  poflérieure  vers  les  lombes ,  eft 
échymoféj  8°.  le  malade  refpire  mieux 
couche'  fur  un  plan  horizontal,  que  de¬ 
bout  ou  aflis ,  &  il  ne  peut  refter  couché 
que  du  côté  de  Pépanchement  ;  9  e.  fl  les 
deux  cavités  font  pleines,  il  refie  debout 
011  aflis,  fon  dos  décrivant  un  arc  *,  io°.  il 
fent  une  grande  pefanteur  fur  le  dia¬ 
phragme,  8c  une  douleur  qui  fe  fait  fen- 
rir  aux  endroits  de  fes  attaches  >  1 1°.  il  fe 
plaint  d’une  forte  tendon  à  la  poitrine 
du  côté  bleffé  (1)  -,  120.  le  ventre  paroît 
diflendu  8c  enflé  comme  dans  l’afcite  par 

l’abaiflement  forcé  du  diaphragme . 

Tous  ces  Agnes  réunis ,  raffemblés  par 
un  praticien  attentif  qui  a  fuivi  les  pro¬ 
grès  de  la  bleflure ,  examiné  fcrupuleu- 
fement  les  fymptômes  à  mefure  qu’ils  pa- 
roiffent  8c  qu’ils  augmentent ,  le  met¬ 
tront  à  même  de  prononcer  s’il  y  a  épan- 


(l)  L’abfence  des  Agnes  ÎO  &  II  fervit  uti¬ 
lement  à  Dionis  pour  éviter  Popération  de  l’em- 
pyemc  à  un  écuyer  du  roi,  qui  avoit  reçu  un 
coup  d’épée  qui  perçoit  le  médiaflin  ;  il  attribua, 
tous  les  accidens  à  l’inflammation  de  cette  partie, 
8c  ,  en  la  combattant  par  les  faignées ,  il  le  guérit 
fans  opération,  Leâran  ,  obferv.  38e,  a  vu  auflî 
l’oppreflion  &  autres  accidens  furvenus  à  l’inflam¬ 
mation  ,  céder  par  des  faignées  fréquemment  ré¬ 
pétées.  Voye ^  encore  JLamottc^  obfery.  2.2.5e  d* 
fa  chirurgie. 


BA3STS  £À  POÏTRÏfrB. 
fcîiement.  Chacun  de  ces  lignes  en  par¬ 
ticulier  peur  en  iinpofer*  mais  la  perfe'- 
vérance  &  l’augmentation  de  ces  fiym- 
p  tomes  toujours  de  plus  en  plus  graves* 
leur  fucceflîon  graduelle ,  ne  permettront 
pas  que  le  praticien  s’égare  ■>  d’ailleurs 
nous  ne  donnons  pas  chacun  de  ces  lignes 
comme  fuffifans  pour  conftater  un  épan¬ 
chement,  c’eft  leur  en  le mb le  qu’il  faut 
conlîdérer  *,  ils  ië  fortifient  mutuellement* 
c’eft  un  failceau  qui  n’a  de  force  que  dans 
l’union  des  parties  qui  le  cômpofent* 

(  La  fuite  au  journal  prochain  )* 

y'  -  •  > 
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S.  couv.  vent,  pl. 
tonnerre . 

S-0.  couv.  pluie , 
vent  éled. 

Oo  couvert.  J 

2 

0.  beau. 

0.  nuages. 

N-O.  &  S-0 „  nu.  1 

3 

E.  idem. 

0.  couvert, pluie, 
tonnerre  éled. 

S-E.  couvert» 

4 

S.  couv.  pluie. 

S-O.  n.  pl.  éled. 

O.  beau  ,  froid.  1 
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S-0.  idem.  vent. 

0.  nuages ,  vent. 

0.  idem.  vent. 
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CE  couvert, pluie. 

S-O.  nuages. 

S-0.  couvert. 

7' 

S.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  beau.  1 
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S.  id.  pl.  tonn. 

S. couvert,  pluie.  § 
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S-0,  couvert. 

S.  couvert. 

E.  &  S.  couvert.  1 

ÎO 

E.  ii.  pl.  brouill. 

S-E.  idem,  pluie. 

S.  idem. 

il 

S-O.  couvert. 

0.  beau ,  chaud. 

N.  be.  aur.  bar.  f 

il 

N-E.  idem. 

N-E.  c.  v.  froid. 

N.  c.  pl.  froide.  | 
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K-O  idem,  pluie. 
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1 5 

S.  &  O.  c.  doux. 

S-0.  id.  t.  lourd. 

O.  nuages ,  frais,  § 

1 6 

N.  be.  br.  doux. 

S.  nuages,  frais. 

S-0.  idem.  | 

*7 

S.  couv.  pluie. 
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S 6  Obs.  météorologiques; 

RÉCAPITULA  TI  0  N. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  *  •  *  •  24»  0 


Moindre  degré  de  chaleur . 2,0  îe  5 

■  y  - - - - - 

Chaleur  moyenne  •••••»•  1 1,  9  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou .  lig. 

cure . '» . .  *  •  28  2,  9  le  22 

Moindre  élévat.  du  Mercure*  •  •  *27  6,  5  le  8 

Elévation  moyenne  °  •  •  •  -27  p.  10, 10 


Nombre  de  jours  de  Beau  *  •  • 

de  Couvert  • 
de  Nuages  • 
de  V ent  •  *  « 
de  Tonnerre 
de  Brouillard 
de  Pluie  •  « 
Quantité  de  Pluie  •  «••••• 
D’Evaporation  .•*»«... 
DifFérence  '•«•*••• 

le  vent  afouffléduN.  •  «  -  «  •  * 

N.-E. .  *  • 

N., O. - 

S. . 

S.-E. 

S. -O.  .  * . . 

E. . 

O»  ■•••••'{» 


•  *12 

•  *  12 

•  *  *7 

• .  .4 

•  "3 

•  *15 

•  •  l85IO  lignes 

“5  3,o 

»  *  •  3  fois* 

•5 

•  *  .2 

‘5 
«  •  •  x 

...7 

. ,  .4 
!•  .  .  5 


Température  :  froide  &  humide  jufqu’au 
22 ,  &  enfuite  féche  &  très  chaude.  Toutes  les  pro¬ 
ductions  de  la  terre  promettent  beaucoup. 

Maladies  :  Fievres  fcarlatines  fur  les  enfans  \ 
il  n’en  cil  mort  aucun. 


COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency?  &f* 
A  Montmorency,  ce  Ier  juin  1779» 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  mai  1779  ,  par 
m.  B  ou  ch  ek  ,  médecin. 

La  pluie  a  continué,  par  intervalles,  jufqu’au 
2.0  de  ce  mois.  Le  3  il  a  tonné,  quoique  l’air 
fût  affez  froid.  Ce  jour  &  le  fuivant  il  a  tombé 
de  la  grêle  ,  mais  pas  en  allez  grande  quantité 
pour  endommager  les  productions  de  la  campa¬ 
gne.,  qui  étoient  toutes  très  belles.  Le  temps  11e 
s’eft  échauffé  que  vers  la  fin  du  mois.  Le  24  ,  la 
liqueur  du  thermomètre  s’eft  élevée  au  terme  de 
20  degrés  ,  &  le  2  5  à  celui  de  21  degrés.  Le  3  X, 
elle  ne  s’eft  portée  qu’à  14  t  degrés.. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre,  ne  s’eft  pas 
élevé,  du  premier  au  12,  au-deiTus  du  terme  de 
27  pouces  9  lignes  ;  mais  ,  du  2X  au  3  î  ,  il  a 
toujours  été  obfervé  au-dellus  de  celui  de  28  pou- 
ces ,  ou  très  près  de  ce  terme. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents  ,  qui  ce¬ 
pendant  ont  été  le  plus  fouvent  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  2 1  degrés  au-deiTus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  4  T  degrés  audeflus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  x6  -degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  I  ~  ligne  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  6  T  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  afoufflé  8  fois  du  nord,  j  1  5  fois  du  fud. 

3  fois  du  nord  |ï2  fois  du  fud 
vers  l’eft.  vers  l’oueft. 

3  fois  de  l’eft.  2  fois  de  î’ouefh, 
3  fois  du  fud  2  fois  du  nord 
vers  l’eft,  vers  l’oueft. 
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8S  Maladies  régnantes. 

Il  y  a  eu  12  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

IJ  jours  de  pluie.  I  jour  de  ton» 

a  jours  de  grêle.  nerre. 


Les  hygromètres  ont  marque'  de  l’humidité  au 
commencement  &  au  milieu  du  mois ,  Sc  de  la 
féchereffe  à  la  fin. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  5  pendant  le  mois 

de  mai  1779* 


La  maladie  aiguë  dominante  a  été  la  péri¬ 
pneumonie  légitime-  La  plupart  de  ceux  qui  en 
ont  été  attaqués ,  ont  eu  des  crachemens  de  fang. 
Cette  circonllance  ne  rendoit  point  la  maladie 
plus  grave;  prefque  tous  ceux  qui  ont  été' fe- 
courus  à  temps  ,  en  ont  échappé.  Nous  nous  Tom¬ 
mes  bien  trouvés  ,  ainfi  que  ci-devant ,  de  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires  aux  jambes  dans  ceux  en 
qui  nous  n’avons  point,  apperçu  d’expectoration 
louable. 

Cette  maladie  ,  dans  quelques  perfonnes  ,  a  par¬ 
ticipé  de  la  fievre  putride.  Les  baignées  ,  dans  ceux- 
ci  ,  ont  dû.  être  ménagées  ;  8e  l’on  a  dû  pourvoir 
a  temps  à  l’évacuation  de  la  faburre  amafiee  dans 
les  premières  voies.  La  fquinancië  a  été  commune 
ce  mois  :  dans  nombre  de  fujets  elle  a  été  com¬ 
pliquée  d’embarras  phlogiftique  du  poumon.  Il  y 
a  eu  auffi  des  retours  de  rhumatifme  inflamma- 
toire-goutteux. 

La  fievre  tierce  &  la  double-tierce  continuoient 
à  régner,  notamment  dans  la  garnifom 
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Extraits  des  prima  menas  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris9  tenus  les 
ier  &  15  mai  1779° 

Les  maladies  de  peau,  qui  ont  été 
communes  pendant  le  mois  de  mai,  fans 
que  cependant  on  puifTe  les  regarder 
comme  épidémiques ,  font  la  rougeole, 
la  fcarlatine  8c  la  petite-vérole. 

Les  deux  premières  n’ont  préfenté 
d’extraordinaire  que  la  lenteur  de  Péru- 
pnon.  Car  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  ont  été  attaqués,  ont  eu  les  mal- 
aifes  précurfeurs ,  meme  la  fievre,  fept 
ou  huit  jours  avant  que  la  maladie  fût 
manifeftée  à  la  peau.  On  en  a  même  vu 
chez  qui  l’éruption  n’a  pas  eu  lieu,  quoi¬ 
que  les  fymptômes  avant-coureurs  aient 
été  précifément  les  mêmes.  Le  traite¬ 
ment  n’a  rien  exigé  qui  ne  foit  d’ufage. 
On  a  eu  lieu  de  s’affiurer  que  les  fueurs 
douces  8c  continuées  avoient  été  très 
efficaces. 

La  petite-vérole ,  quel  que  fût  le  nom*- 
bre  des  boutons ,  a  été  bénigne.  Au  Gros- 
Caillou  feulement  (extrémité  de  Paris  du 
coté  du  couchant)  >  elle  a  été  de  la  plus 
mauvaife  qualité  ,  8c  épidémique. 


$©  Extraits 

On  a  obfervé  auffi  >  particulièrement 
chez  les  enfans  ôc  les  jeunes  gens  ,  une 
éruption  de  taches  rouges  ,  les  unes  plât¬ 
res,  les  autres  avec  élévation,  fans  un 
caradere  qui  put  les  faire  regarder  comme 
appartenantes  à  une  éruption  connue. 
Ces  éruptions  paroiffoient  être  la  crife 
d’une  fievre  qui  dutoit  ordinairement 
quatre  jours  ,  &  finifeit  au  (H  -  tôt  Pé- 
ruption  faite  :  leur  durée  n’étoit  que  de 
quelques  jours  ,  ôc  elles  ne  deraandoient 
que  des  délayàns& des  fudorifiques  légers. 

Dans  un  hôpital  où  il  y  a  garçons  ôc  % 
filles,  avant  Page  de  puberté,  les  filles 
feulement  ont  eu  une  éruption  cryfta.1- 
line.  Après  des  purgations  réitérées,  elles 
ont  paru  très  bien  rétablies  •>  mais  quinze 
jours  après ,  toutes  ont  eu  des  fymptômes 
très  marqués  de  feorbut,  que  les  remedes 
appropriés  ont  diffipés. 

Les  fievres  putrides ,  caufées  par  Paf- 
fedion  catarrhale  ,  dont  il  a  été  que- 
ilion  dans  Paffernblée  du  iz  avril  (  voye % 
journal  de  juin)  ,  ont  encore  été  com¬ 
munes  5  mais  devenues  de  plus  douces 
en  plus  douces ,  la  plupart  ont  cédé  aux 
anti-putrides  ôc  les  véficatoires  qui ,  dans 
la  première  invafion  de  cette  maladie, 
xf'av oient  produit  aucun  effet,  ont  pro¬ 
curé  une  diminution  notable  dans  les 


DES  PRIMA  ME  US  I  S. 
laccidens,  8c  hâté  la  guérifon.  Dans  quel¬ 
ques-unes  on  a  vu  des  hémorrhagies  cri¬ 
tiques  8c  favorables  par  les  ielles ,  foie 
que  les  malades  euffent  été  faignés  ou 
non. 

Les  fauifes  péripneumonies  ,  les  faillies 
pleuré/ies  ou  points  de  côté  ,  les  maux 
de  gorge, douleurs  d’oreilles,  lesophthal- 
mies  8c  les  rhumatifmes  ont  été  plus 
communs  que  dans  le  mois  précédent. 
On  penfe  être  autorifé  à  l’attribuer  â  la 
température  très  féche&  très  chaude  qui  a 
régné  les  deux  tiers  du  mois  d’avril,  8c  qui 
efl  devenue  humide  8c  froide  vers  la  fin. 
Audi  ces  maladies  ont-elles  exigé  plus  de 
fai  g  nées ,  des  délayans  apéritifs  plus  abon- 
dans  ?  8c  vers  les  derniers  jours  d’avril  8c 
le  commencement  de  mai,  des  diapho¬ 
niques  doux ,  alliés  aux  premiers.  Dans 
cette  derniere  époque,  les  purgations  réi¬ 
térées  ont  été  néceffaires ,  afin  de  préve¬ 
nir  des  catarrhes  qui,  prefque  tous,  ont 
été  mortels,  fur  tout  pour  les  vieillards 
8c  les  poitrines  foibles. 

Dans  la  faufife  pleuréfie  la  fievre  étoit 
médiocre  8c  n’avoit  point  ce  caraétere 
qui  accompagne  l’infiammation  de  la  plè¬ 
vre.  La  douleur  étoit  fouvent  vague,  les 
fudorifîques,  de  la  claife  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ,  l’ont  diffipée  chez 


Ext  r  a  i  t  s 

plufîeurs  j  mais  les  véficatoires, appliquer 
fur  le  point  douloureux  ,  ont  eu  un  fiic- 
cès  plus  prompt  8c  plus  certain  :  il  fal- 
loit  auparavant ,  tirer  du  fang  en  pro¬ 
portion  de  la  force  8c  de  la  pléthore. 

Le  réfultat  des  obfer varions  fur  la 
qualité  du  fang,  eft  qu’il  étoit  très  dénié  y 
fec  8c  vifqueux  ;  mais  fur  tout  chez  les 
perfonnes  qui  ufent  de  nourritures  fuc- 
culentes.  Aufïl  celles  de  cette  claffe  qui 
ont  eu  des  fievres  tierces  ,  ont  du  être  plus 
faignées  ,  &  ont  mieux  fupporré  cette 
évacuation  que  les  pauvres.  L’état  des 
premières  voies  ,  évidemment  chargées  de 
fahurre ,  a  néceffité  les  émétiques  8c  les 
purgatifs  dans  ces  fievres  intermittentes  r 
8c  on  s’efl:  mai  trouvé  d’avoir  donné  le 
quinquina  avant  le  io  ou  le  ne  accès  i 
les  récidives  alors  étoient  inévitables. 

Il  y  a  eu,  dans  le  mois  d’avril ,  beau¬ 
coup  de  maniaques.  La  très  grande  cha¬ 
leur  du  commencement  de  ce  mois  5  fi  près 
des  froids  de  l’hiver,  n’en  efl-elle  pas  la 
caufe  ? 

MM.  V cimier,  Niçon ,  Saillant ,  Dou¬ 
blet,  de  V ’i Hiers ,  Duchanoy ,  8c c.  ont  lu 
des  mémoires  fur  des  maladies  particu¬ 
lières. 

Le  grand  avantage  ,  dont  peuvent  être 
les  obfervations  fuiyantes ,  nous  engage 
à  leur  donner  place  ici. 
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M.  Majaull  a  rapporté  pl ufîeurs  faits 
qui  prouvent  l’efficacité  de  l’application 
desiang.ues  au  fondement  dans  les  go¬ 
norrhées  douioureufes  ,  accompagnées 
d’inflammation  8c  de  difficultés  d’uriner. 
On  tire  autant  de  fan  g  qu’on  le  juge  né- 
ceflaire  ,  &  même  à  plufleurs  reprifes. 
Un  autre  fait,  communiqué  par  m*  Bof- 
quillon,  fait  que  le  hafard  lui  avoit  fourni, 
a  confirmé  l’utilité  de  ces  faignées  locales. 

M,  Maigret  a  obfervé  que  beaucoup  de 
perionnes  avoient  été  attaquées  de  coli¬ 
ques  dans  le  quartier  du  Marais ,  où  il  j 
a  des  fontaines  qui  reçoivent  les  eaux  de 
Belle  ville  :  ces  eaux ,  que  les  porteurs- 
d’eaux  fourniflfoient  au  lieu  de  celles  de 
la  Seine ,  font  très  féléniteufes  8c  crues. 
Les  eaux  de  puits  de  cette  ville  ont  pro¬ 
duit  le  même  effet. 
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inilOK  PAT  O  T  2  AfcOPIZMOI. 

Hippocratis  aphorifmi ,  ad  fidefn  vete - 
rum  monimentorum  3  caftigati  ,,  tome 
rcr/Z  à  J.  B.  Lefebvre  de  Vie - 

LE  BRU  NE. 

Quod  in  ftudiis  litterarum  eft  ars  critica  $ 
id  cft  raedicina  in  humano  corpore  ;  St 
quem  natura  fautrix  fînxit  criticum  ,  eum* 
dem  qucque  mcdicinæ  faciendæ  fecit  aptif- 
fimum.  REISKE. 

Conflantinopoli ,  proflat  Parifus  apuâ 
Cloufîer ,  iypographum  -  bibliopolam , 
yiâ  San-  Jacobœâ  ;  Segaud ,  bibliopo¬ 
lam  propc  fcholas  chirurgie  as ,  1779. 
{in  -  12  de  dix  feuilles  8c  16  pages? 
plus  18  pages  de  préface  )• 

CETTE  édition  des  aphorifmès  d’Hippocrate 
«ft  un  ouvrage  neuf,  non -feulement  quant  à 
la  verfion  latine  qui  eft  toute  entière  de  m.  Le¬ 
febvre  ,  mais  quant  aux  aphorifmès  dont  il  a  ré¬ 
tabli  plufieurs ,  &  retranché  d’autres ,  inférés  ma! 
à  propos  ou  répétés  ;  &  quant  àu  texte  grec  qu’il 
a  changé  en  nombre  d’endroits.  On  trouve  à  la 
fia  de  chaque  feftion  des  notes  dans  lefqueüçs  l'é* 


! 


Littéraires. 


dkeur  juftifie  les  changemens  qu’il  a  faits.  ïnftruit 
dans  les  langues  grecques  ,  arabes  8c  hébraïques  9 
il  a  confuîté  tous  les  aphorifmes  manufcrits  ,  tou¬ 
tes  les  verlîons  ,  les  a  comparées  les  unes  avec 
les  autres  9  8c  fur  tout  avec  les  autres  ouvrages 
reconnus  pour  être  véritablement  <¥  Hippocrate, 
C’cft  fur  tout  dans  l’uniformité  de  la  même  fen- 
tence  consignée  dans  plufieurs  de  ces  traités ,  qu’il 
a  puifé  le  motif  d’adopter  telle  expreiïion  plutôt 
que  telle  autre.  Plus  les  aphorifmes  du  vieillard  de 
Cos  ont  juftcmcnt  été  accueillis ,  refpe&és  8c  étu¬ 
dies  comme  des  oracles  dont  la  vérité  eft  de  tous 
les  fîécles  8c  de  tous  les  pays ,  plus  les  médecins 
doivent  favoir  gré  à  m.  Lefebvre  du  courage  avec 
lequel  il  a  furmonté  tous  les  dégoûts  ,  toute  la 
peine  que  fon  travail  a  dû  lui  caufer ,  8c  plus  il 
a  droit  à  notre  reconnoiifance  s’il  a  réufïï  à  nous 
rendre'  les  véritables  aphorifmes  d 'Hippocrate, 
Af  rês  avoir  lu  fes  notes  8c  invoqué  l’expérience  y 
&.  l’obfervation  des  plus  célébrés  praticiens ,  pour 
juger  de  fes  correétions,  nous  ofons  a  durer  que 
plufieurs  nous  ont  paru  juftes  8c  dignes  d’être 
adoptées.  Nous  n’entrerons  aujourd’hui  dans  au¬ 
cun  détail  ;  feulement  nous  invit’ons  les  vrais  mé¬ 
decins  à  juger  par  eux-mêmes  du  travail  de  m.  Xe- 
febvre ,  qui  leur  adrefle  dans  fa  préface  la  prier© 
que  doit  faire  fincércment  tout  auteur  qui  ne  cher¬ 
che  que  la  vérité:  Tu  verbleclor ,  cui  Mufarum 
atria  non.  fardent ,  ab  hoc  Platonis  dido  ,  vere- 
cundus  ,  de  me  judtca  ;  nec  parce  erroribus  9  Ji 
tibi  veritas  unguam  aàrifèrit* 
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EXTRAIT. 

Discours  fur  la  meilleure  méthode  de 
pourfuivre  les  recherches  en  médecine  ; 
prononcé  devant  la  fociété  médicale  de 
Londres ,  à  fon  ajfemblée  annuelle ,  le 
mardi  1  8  janvier  ijjq,,  &  publié  à 
fa  demande .  Par  m .  James  Si  ms  , 
docleur  en  médecine  >  &  membre  de  la 
focicté  médicale .  Traduit  de  Vanglois , 
par  m.  J  au  sert  3  médecin . 
gnon ,  che\  Louis  Chambeau ,  imprW 
meur-libraire ,  près  le  college .  M.  DCC. 
LXX  VIII.  (  *72-8°.  de  y  y  pages  ). 

A  juger  decedifcours  par  la  traduftion* 
Tome  LIL  G 


$$  Discours  us  m.  Sims 
nous  fournies  fondés  à  dire  que  m  .Sims 
penie  8c  s’exprime  fortement.  On  ne 
fauroit  même  douter  qu’il  n’ait  mis  beau¬ 
coup  de  chaleur  dans  fon  adion  ,  iorf- 
qii’il  prononça  fon  difcours.  Ces  trois 
effets  réunis  ont  mérité  à  l’orateur  les 
applaudiffemens  d’une  fociété  de  méde¬ 
cins  éclairés,  laquelle  confidérant  que  ce 
difcours  pouvoit  être  utile  ,  defira  qu’il 
fût  rendu  public. 

Comme  nous  n’avons  point  vu  l’édi¬ 
tion  angloife  ,  qui  probablement  parut 
dans  le  cours  de  l’année  1774,  c’eft  d’a¬ 
près  la  traduction  que  nous  allons  ren¬ 
dre  compte  de  la  compofition  de  m.  Sims . 

Pour  remplir  fon  but ,  l’orateur  jette 
un  coup-d’œii  fur  Phiftoire  générale  de 
la  médecine.  II  partage  en  deux  claffes 
les  médecins  qui  ont  écrit  *,  la  première 
eft  celle  des  théoriciens*,  la  fécondé,  celle 
des  praticiens. 

Par  médecins  théoriciens ,  m.  Sims  en¬ 
tend  principalement  ceux  qui  fondent 
leur  pratique  fur  des  altérations  fuppofées 
des  fluides  ou  des  folides  du  corps  hu¬ 
main  ,  altérations  cachées  à  nos  fens.  La 
diftindion  qu’on  a  voulu  établir  entre 
la  théorie  &  l’hypothèfe  ,  n’eft  ,  (  dit-ii 
avec  raifon) ,  qu’un  vain  fubterfuge  ima¬ 
giné  pour  qu’à  tout  événement  on  put 
rejetter  fur  celle  -  ci  les  erreurs  dont  on 
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avoit  acculé  la  première:  ainft  toute  théo¬ 
rie  eft  hypothétique.  r 

Mais  ces  théories  font  nombreuses,  8c 
depuis  près  de  23  fîécles  elles  ont  été  fuc- 
ceffivement  la  réglé  fauffe,  mais  tyranni¬ 
que,  lous  laquelle  s’eft  pliée  la  médecine, 
îl  Semble  donc  difficile  de  les  rappeiler 
toutes*,  ni.  Sims  l’a  fait  cependant  :  car 
les  memes  opinions  ont  reparu  dans  des 
temps  différeras  avec  un  air  de  nouveauté 
que  leur  donnoit  un  léger  changement 
de  termes. 


Qui  pourroit  nous  inftruire  des  théo¬ 
ries  qui  dirigeoient  les  médecins  avant  le 
fiécîe  de  la  philofophie  chez  les  Grecs  ? 
Les  monumens  hiftoriques  de  ces  temps 
reculés  ont  tous  dilparu,  ont  tous  été 
anéantis.  On  voit  Seulement  que  pour 
guérir  certaines  maladies  on  avoit  recours 
à  des  amulettes  8c  à  des  charmes  (  car - 
mina  )  *,  c’eft-  à  -  dire ,  qu’on  prononçoit 
fur  les  malades ,  ou  qu’on  leur  faifoit  ré¬ 
citer  des  vers  compofés  fans  doute  en 
forme  de  prières ,  pour  appaifer  la  co¬ 
lère  des  dieux,  dont  l’effet  terrible  fe  ma« 
nifeftoit  par  des  épidémies  meurtrières. 

Ces  moyens ,  employés  d’abord  dans 
des  momens  de  calamités  publiques ,  par 
Un  efprit  de  dévotion  ,  devinrent  par  la 
fuite  Super ftitieux ,  &  furent  mis  en  ufage 
dans  toutes  les  maladies  indifféremment , 
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îoo  Discours  de  m.  Stms 
fans  que  peut-être  les  médecins  fufTent 
appelles.  Mais  ce  feroic  abufîvemenc 
qu’on  regarderoit  ces  pratiques  dépen¬ 
dantes  d’une  théorie  j  la  fuperftition  , 
quelque  chofe  qu’elle  ait  fait  faire ,  ne 
fauroit  être  appellée  théorie . 

La  première  théorie  médicale,  dont  on 
ait  connoiffance ,  date  du  fîécle  de  Thalès 
qui  parut  avec  éclat  environ  600  ans 
avant  l’ére  chrétienne  5  car  il  efl  naturel 
de  penfer  qu’il  y  avoit  parmi  les  méde¬ 
cins  égyptiens  une  théorie  d’après  la¬ 
quelle  iis  avoient  dreffé  leur  code  de  pra¬ 
tique  mais  ce  code  n’étoit  point  public  , 
il  n’étoit  connu  que  des  prêtres- méde¬ 
cins  qui  compofoient  le  college,  6c  que 
de  ceux  qu’ils  avoient  initiés  après  de 
longues  épreuves  :  on  peut  prefque  afïii- 
rer  que  cette  communication  de  leur  phi— 
lofophie  étoit  faite  avec  réferve  ôc  d’une 
maniéré  partielle,  &  que  ce  fut  ainii  que 
la  reçurent  Thalès ,  PyîJiagore ,  &  autres. 

Inftruits  à  l’école  des  Egyptiens ,  ils 
répandirent  dans  la  Grece  la  doélrine  de 
leurs  maîtres ,  à  laquelle  ils  firent  des  ad¬ 
ditions  ou  des  retranchemens. 

Les  élémens  de  tous  les  corps  étant , 
félon  ces  phiîofophes,dit  m.  Sims,  le  feu. 
Pair,  la  terre  &  l’eau,  auxquels  ils  avoient 
ajouté  les  quatre  qualités  premières,  fa- 
voir,  le  chaud ,  le  froid ,  le  lec  8c  l’humide. 


SUR  IA  MÉDECINE.  ioï 
ils  firent  dépendre  la  famé  de  leur  jufte 
mélange  8c  de  leur  proportion  dans  - l’é¬ 
conomie  du  corps  humain*,  8c  les  mala¬ 
dies  ,  de  l’excès  ou  du  défaut  de  l’un  d’eux* 
Cette  théorie ,  fuffifante  pour  des  philo- 
fophes  qui  ne  pratiquoient  pas  la  méde¬ 
cine,  8c  qui  ne  l’avoient  adaptée  à  cet 
art  que  pour  renfermer  celui  -  ci  dans 
leur  fyftéme  général  du  monde  ,  ne  fa- 
tisfît  pas  les  médecins.  C’eft  pourquoi* 
félon  m.  Sims,  Hippocrate,)â\oux  d’établir 
un  fyfiême,  fonda  cette  théorie  de  la  fan  té* 
8c  des  maladies  dépendantes  de  l’état  des 
fluides,  dont  Galien  forma  dans  la  fuite 
le  fyftéme  le  plus  complet  que  l’imagi¬ 
nation  ait  enfanté. 

L’orateur  donne  de  fuitede  développe¬ 
ment  du  fyftéme  de  Galien  ;  il  expofe  les 
divifions  8c  les  fubdivifions  des  tempéra- 
rnens  j  les  caufes  des  maladies  5  ce  que 
l’on  entend  par  cochon  ,  par  crife  ;  8c 
comment  on  a  concilié  avec  la  coétioi* 
8c  la  crife  le  plan  de  la  matière  médicale 
8c  de  la  pharmacie... 

«  Que  les  productions  de  l’imagina- 
j>tion  de  l’homme  font  peu  fiables ,  s’é- 
53  crie  borateur  médecin  !  Le  feizieme  fié» 
âjcle  ,  qui  éclipfera  à  jamais,  les  précé- 
5adens  par  les  brillantes  productions  de 
33 Pefprit  humain,  attaqua  vivement  ce 
ta  fyftéme  de  pratique  >  dont  la. chute  fut 
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5? plus  rapide.qu’on  ne  fauroir  le  conce-» 
33  voir.  Les  promefTes  que  firent  les  chy« 
33  milles  de  puéril*  les  maladies  fans  at=» 

O 

attendre  la  çc&ion  ou  les  jours  critiques y 
»  promefTes  fuivies  des  effets,  s’accorde- 
^rent  fi  bien  avec  le  véritable  intérêt  de 
5:  l’humanité,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de 
33  la  fubcifité  de  van  Uelmont  Sc  des  dé- 
»  couvertes  d'Harvée ,  pour  convaincre  le 
public  des  nouveaux  défauts  du  fyflêmc 
99  galénique  5  Sc  dans  le  fond  elles  11’y 
35  contribuèrent  pas  beaucoup  :  car  les 
33  hommes  écoutent  plutôt  la  voix  du  fen- 
33 riment,  que  celle  de  la  raifon,  dans  ce 
»  qu’ils  font  intéreffés  à  trouver  vrai» 
33  Quand  je  dis  que  le  fyflême  tomba,  j’en- 
33  tends  dans  l’opinion  Sc  l’eflime  géné- 
33 raie*,  car  les  écoles  de  médecine  y  refle- 
33 rent  conflamnient  arrachées  :  elles  con¬ 
tinuèrent  à  révérer  fon  ombre,  Sc  a 
33  mépri fer  Paracelfe ,  le  chef  de  la  fccbe 
3jdes  chymifles ,  à  qui  nous  avons  pour¬ 
ra  tant  obligation  d’un  grand  nombre  de 
33 nos  meilleurs  remedes.  Bien  plus,  fi  l’on 
>3parcouroit  avec  foin  fes  ouvrages ,  on 
3)  y  en  trouveroi-t  nombre  d’autres  qui  ne 
33  font  guère  connus  ?  Sc  c’efl  dans  cette 
asfourcc  que  les  charlatans  ont  puifé  la 
33  plupart  de  leurs  recettes  33. 

Il  s’élève  enfuite  contre  le  fyfléme  de 
Galien  3  Sc  déclare  être  perfuadé  que  cette 
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maxime  d’Hippocrate  ,  le  médecin  doit 
être  le  miniftre  de  la  nature ,  a  fait  un  mal 
infini,  pour  avoir  été  mal  applique. 

Mais  on  fait  qu’il  n’y  a  rien  dont  on 
ne  puiffe  abufer  :  Hippocrate,  cet  auteur 
fi  lage ,  fi  grave,  fi  inlfcruit  6c  par  les 
obfervations  des  Afclepiades  fes  prede— 
cefieurs,  6c  par  les  fiennes  propres,  n’eft 
donc  pas  refponlable  de  l’abus  qu’on  a 
fait  de  l’axiome  le  plus  vrai. 

*  L’orateur  paffe  enfuite.'  au  fyftêine  des 
cl^ymiftes  qui  ont  tranfporté  dans  le  corps 
leurs  fourneaux  ,  leurs  alambics  ,  leurs 
opérations ,  les  ré  fui  rats  de  ces  opéra™ 
tions ,  en  un  mot  leur  laboratoire  entier , 
pour  expliquer  ce  qui  (e  pafie  dans Teco- 
nomie  animale ,  foie  dans  l’état  de  fante  x 
foit  dans  l’état  de  maladie. 

Un  autre  fyftéme  fuccede  a  celui-ci; 
c’eft  celui  qui  eft  fondé  fur  les  qualités 
méchaniques  des  organes,  au  moyen  défi» 
quelles  011  a  prétendu  alligner  les  caufes 
de  la  fanté  6c  des  maladies.  M.  Sims  ex- 
pofe  fuccincftement  ce  que  les  médecins 
méchaniciens  ont  avancé  pour  faire  ac¬ 
créditer  leurs  idées.  Il  y  a  de  la  reiîem- 
blance ,  dit  notre  auteur ,  entre  cette  fecte 
6c  celle  des  anciens  méthodiques.  Peut- 
être  3  ajoute-t-il  ,  reconnoîtra-t-on  une 
partie  de  cette  théorie  dans  ces  opinions 
d’ Afclepiades ,  qu’on  va  lire. 

G  iv 
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<v  Les  ma’aJies  naiflent ,  fui vaut  ce  me* 
jîdecin  ,  lorfque  les  pores  n’accordent 
55  point  un  libre  palTage  aux  humeurs  qui 
55 doivent  les  traverser ,  foit  que  cela  pro- 
55  vienne  du  trop  grand  volume  ou  de  la 
53  figure  irrégulière  des  molécules  de  l’hu- 
53ineur  qui  circule,  de  la  vîteflfe  augmen* 
55tée  ou  de  la  lenteur  de  Ton  mouvement, 
-55  foit  de  la  figure  difproportionnée  ou  de 
#3 la  mauvaife  difpofition  des  pores?  ou 
as  enfin  de  leur  plus  ou  moins  d’ouver- 
5>ture.  Ainfi  les  douleurs  viennent,  à  ce 
53 qu’il  dit,  de  l’arrêt  du  fang,  6c  la  foi- 
asblefTe  de  la  dilatation  extraordinaire  des 
53  pores  33  • 

La  derniete  fe&e  eft  celle  qui  confi- 
de re  le  corps  humain  mis  en  adion  par 
un  principe  vivant ,  immatériel ,  duquel 
dépendent  toutes  les  fondions  du  pre¬ 
mier:  ce  fyftême  eft  aufli  ancien  que  les 
autres.  Hippocrate  ,  Arétée  6c  toute  la 
fede  des  pneumatiques  (  Chryfippey  Àthé • 
née  ,  Attale  ,  Archigenes  ,  Agathinus  , 
Magnus ,  Herodotus  ,  Acluarius  ,  6cc,  )» 
l’avoient  adopté.  Ainfi,  obferve  m,  Sims , 
il  faudroit  être  bien  peu  verfé  dans  Phi— 
floirc  de  la  médecine  ,  pour  en  regarder 
Stahl  comme  le  fondateur.  Mais  ce  fe¬ 
rait  à  tort  qu’on  appelleroit  théoriciens 
ceux  qui  attribuent  les  fondions  du  corps 
humain  à  un  agent  immatériel }  car  toute 
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théorie  doit  être  fondée  far  des  objets 
de  comparailon  ,  8c  il  n’efl  pas  poffible 
de  raifonner  fur  une  chofe  qui  n’a  au¬ 
cune  efpece  d’analogie  avec  quoique  ce 
foit  qui  tombe  fous  nos  fens.  On  crut 
fe  tirer  d’affaire  en  donnant  des  noms  à 
certains  effets  alfez  fenfibles  dans  le  corps 
humain ,  8c  en  mettant  ces  effets  à  la 
place  des  caufes.  Avec  cette  métaphy- 
fique  8c  ce  jargon  inintelligible,  on  efl 
venu  à  bout  de  perfuader  aux  autres  ce 
qu’on  n’entendoit  pas  foi-même ,  Ôc  d’u- 
furper  une  réputation  de  favoir  8c  d’ha¬ 
bileté. 

M.  Sims  examine  enfuite  l’influence 
de  la  théorie  fur  la  pratique  médicale.  Il 
ne  voit  point  que  les  théoriciens  aient 
jamais  contribué  à  la  découverte  d’un 
feul  remede  faluraire.  Ils  ont  furchargc 
la  médecine  d’une  multitude  de  termes  *, 
chacun  de  leur  fyftême  auroit  befoin  d’un 
dictionnaire  pour  êrre  entendu.  Mais  la 
théorie,  en  tant  qu’elle  fonde  la  pratique 
fur  le  raifonnement  8c  non  fur  l’événe¬ 
ment,  infpire  pour  ce  dernier  de  l’indif¬ 
férence  i  que  le  théoricien  guériffe  ou 
lion,  ce  n’eft  pas  ce  qui  l’inquiéte,  dit 
l’orateur ,  pourvu  que  fes  raifonnemens 
ne  foient  point  en  défaut.  Or  quelle  er¬ 
reur  plus  meurtrière  d’un  côté  au  genre 
humain  ,  8c  plus  capable  de  l’autre 
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ePaffoiblir  notre  confiance  en  ces  archiver 
©u  font  configne'es  les  connoiffances  de 
notre  art?  En  effet ,  en  voit-on  beaucoup 
parmi  les  auteurs  de  cette  efpece  qui 
aient  connu  fur  quels  principes  les  di~ 
ver  Ces  méthodes  de  traitement  doivent 
porter  ?, 

«  Nous  devrions  fans  doute  ,  s’écrie 
»m.  Sims>  renoncer  à  la  manie  des  hy- 
«pothèfes,  en  voyant  que  tous  les  ou<- 
«vrage-s  de  théorie,  ceux  même  qui  ont 
3? été  compofés  par  des  hommes  du  plus 
33  grand  mérite  ,  manquant  toujours  leur 
33  but  y  ne  font  eftimes  que  pendant  une 
33  courte  période,  &:  tombent  bientôt  dans 
«l’oubli  avec  l’opinion  qui  leur  avoir 
33 donné  naiffancei  tandis  que  les  ouvra*- 
33ges  Hippocrate 5> de  Sydenham 5  &  d’un 
petit  nombre  d’autres  auteurs,  ont  ac- 
sjqiiis  encore  plus  de  célébrité  que  d’an- 
33 nées.  Oui, les  auteurs  de  médecine  ne 
33  font  ellimés  dans  les  ficelés  qui  fuccé- 
33  dent  au  leur  ,  qu’en  proportion  des  vé- 
33  tirés  pratiques  que  leurs  ouvrages  ren» 
33  ferment  33  » 

M.  Sims  fe  plaint  avecraifon  que  quel¬ 
ques  auteurs  fyflématiques  ont  trop  né¬ 
gligé  de  parler  de  certaines  maladies  très 
fréquentes,  pour  s’étendre  fur  celles  qui 
le  préfentent  moins  fouvent }  il  leur  re¬ 
proche  encore  d’avoir  été  inexaéls  dans 
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la  diflribution  des  eau  Tes  de  chaque  ma¬ 
ladie  ,  3c  d’avoir  place  au  premier  rang 
celles  qui  fe  concilient  le  mieux  avec  leur 
Jhypothèfe ,  3c  d’avoir  mis  fouvent  au 
dernier  celles  qui  font  les  plus  fréquen¬ 
tes.  L’efprit  de  fytême  (obferve- t-il  ) 
fait  négliger  encore  l’étude  la  plus  utile , 
celle  des  faits ,  il  rend  le  jeune  médecin 
confiant,  préfomptueux  3c  hardi. 

La  théorie, qui  a  pris  l’afcendant,  de*- 
vroir  enfin  céder  à  l’expérience  à  laquelle 
feule  on  doit  la  connoiffance  des  remedes 
les  plus  utiles  :  celle-ci’  n’offre  que  peu 
de  faits  contradictoires  ;  la  première  les 
accumule.  L’orateur  trace  enfuite  le  pa¬ 
rallèle  du  théoricien  3c  du  praticien ,  qu’il 
termine  ainfi  :  ce  Serons-nous  fans  ceffe 
j?le  jouet  de  la  charlatanerie  revêtue  du 
manteau  de  la  fcience,  avec  l’appareil 
?? de  l’étude  la  plus  profonde  ?  jj.  Une  re¬ 
marque  bien  fenfée  que  fait  m.  Si  ms  et 
celle-ci  :  «  Le  raifonnement  par  analogie 
33  a  été  pour  les  théoriciens  une  foorce 
33 de  mauvaifes  conféquences  >3.  Aulïî  re¬ 
commande-t-il  de  nous  tenir  plus  foi- 
gneufemenr  en  garde  contre  cette  ma¬ 
nière  de  raifonner ,  que  contre  toute  au¬ 
tre  erreur.  Elle  approche  fi  fort  de  la 
vérité, qu’elle  et  capable  de  féduire  no¬ 
tre  raifon.  Cependant  il  croit  qu’on  peut 
recourir  au  raifonnement  par  analogie 
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dans  ces  maladies  inconnues,  ou  dans  cesf 
cas  fur  lefquels  l’expérience  n’a  pas  en¬ 
core  prononce7. 

La  conclufîon  de  ce  difcours  eft  que 
le  moyen  de  perfectionner  notre  art  n’eft 
pas  bien  difficile,  qu’il  confîfte  dans  Pob- 
fervation  3c  dans  l’expérience.  «  L’expé- 
ience5  dit  m.  Sims  ^  n’eft  pas  le  charla- 
«tanifme  s  je  méprifela  charlatanerie ,  3c 
»  fur  tout  celle  des  théoriciens ,  qui  eft  le 
»  p1  us  fouvent  Part  de  parler  fans  s’en- 
35  tendre  ,  &de  paroître  favant  fans  avoir 
le  fens  commun  33.  ( Voye £  le  journal  de 
me7d.  juin  >  pag.  4^7  ). 

Voici  comment  notre  auteur  termine 
fon  difcours  j  c’eft  la  comparaifon  de  la 
théorie  3c  de  Inexpérience. 

«Je  me  repréfente  (dit-il)  la  théorie 
s?  3c  Pexpérience,tâchant,  chacune  de  leur 
33  côté ,  d’obtenir  notre  fuffrage ,  mais  par 
»  des  moyens  différens  33. 

«  La  première  eft  parée  de  tous  les  clin- 
M'quans  de  l’imagination  5  elle  varie  les 
33  charmes  aux  yeux  de  ceux  qui  la  re¬ 
gardent*,  elle  nous  promet  la  folle  a d- 
jjmiration  de  tous  les  jeunes  étourdis, 
33 nous  offre  une  réputation  prompte  3c 
33  facile  ,  3c  un  appui  pour  les  erreurs  de 
>3  notre  jugement  ou  les  extravagances 
3? de  notre  imagination  }  elle  renonce  à 
33fes  premiers  amans  afin  de  nous  attirer 
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«dans  Tes  chaînes.  Voyez  en  même  temps 
Ton  bras  reine  du  fang  des  milliers  de 
55  victimes  qu’elle  facriiîe  à  l’opinion  du 
55  jour,  prête  à  en  changer  le  lendemain. 
55  A  fes  côtés  marchent  l’orgueil  quil’en- 
sjfanta,  8c  cette  multitude  de  remedes 
35  frivoles  auxquels  elle  a  donné  naif- 
»fance.  Les  caprices  forment  fa  fuite  *,  ils 
font  aulli  nombreux  que  les  épis  d’une 
33  riche  moiflon  ,  8c  aulli  variés  que  les 
33  fleurs  dont  une  vafte  prairie  efl:  émail- 
sslée.  L’amour-propre  les  protège  tous 
33 contre  les  attaques  de  la  vérité,  il  efl: 
33armé  de  la  pointe  du  ridicule ,  dont  il 
3i  perce  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à 
33  ion  e/for. 

«  L’expérience  au  contraire  a  la  dé¬ 
as  marche  8c  la  contenance  modefle  5  à 
33  peine  oferoit-elle  s’offrir  à  nos  regards, 
33  encore-moins  à  notre  admiration.  Elle 
33  ne  cherche  pas  à  nous  gagner  par  des 
3>carefles;  elle  ne  nous  promet  ni  les  ri- 
>xhefTes,  pi  la  réputation  ;  elle  déploie 
as  à  nos  yeüx  les  archives  de  l’art,  que 
33  nous  devons  étudier  avec  une  applica¬ 
tion  infatigable,  fl  nous  voulons  lui 
33 plaire.  Elle  nous  preferit  de  cueillir, 
33  comme  l’abeille  induftrieufe ,  les  fucs  de 
3? la  vérité  parmi  les  poifons  répandus 
#3  dans  les  ouvrages  des  théoriciens.  Elle 
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a?  ne  nous  offre  d’autre  afyle  qu’une  bonne 
3>confcience  contre  les  calomnies  ôc  le 
33  mépris  d’un  monde  féduit  par  fa  n'¬ 
avale.  Elle  nous  propofe  une  vie  rem- 
33  Pl  ie  de  foins  ,  de  peines  Ôc  d’applica- 
33tion,  fans  récompenfe  ôc  fans  gloire; 
33  heureux  même  ii  le  temps  ôc  la  vérité 
33  nous  obtiennent  un  jour  la  j’uftice  qu’au- 
33  ront  méritée  nos  travaux.  C’efl  à  nous 
33  maintenant  de  choifir  :  puiffions-nous 
Savoir  le  courage  de  méprifer  les  at- 
33  traits  féduifans  de  la  théorie ,  pour  nous 
33 attacher  à  l’expérience,  convaincus  que 
33  c*eft  1e  feul  moyen  de  remplir  les  de- 
3^3  voirs  du  médecin  utile ,  ôc  de  l’honnête  J 
s?  homme  !  » 
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Des  réflexions  fur  les  épanchemens  dans 
la  poitrine ,  &  fur  V infidélité  de  quel - 
ques  fignes  donnés  comme  pathognomo** 
niques  de  ces  fortes  â  épanchemens  ; 
par  m»  Desgranges  *  chir .  Scc..** 

3BT-I.I  M  '  --  I.  .  . . .  . "H  II  -Il  » 

OBSERVATIONS. 

'Première  obfervation . 

Darius ,  fergent  au  régiment  d’Or¬ 
léans,  en  garnifon  à  la  Rochelle,  reçu 
un  coup  d’épée  entre  la  troifieme  &  la 
quatrième  des  vraies  côtes  du  côté  droit* 
pénétrant  dans  la  poitrine.  A  l’inftant  de 
fa  bleffurc  il  fe  trouva  mal  ,  il  eut  des 
foiblefifes  qui  fe  fuccédoient  de  près  pen¬ 
dant  qu’on  le  tranfportoit  â  Phôpital  mi¬ 
litaire  ,  il  avoir  perdu  quelque  peu  de  fang 
pendant  le  tranfport,  il  écoit  elToufflé  * 
avoit  la  refpiration  courte  -,  le  pouls  fe 
ranima,  Sc  me  permit  de  lui  faire  juf- 
qu’à  15  faignées  en  trois  jours,  de  y  1 
8  onces  chacune  (1).  Malgré  toutes  nos 


(  I  )  De  l’avis  du  R.  P,  IJidore  T ont  devenu  x  ç 
religieux  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  militaire 
de  la  Rochelle  ;  l’hooneur  de  la  chirurgie  de  cet 
ordre. 
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précautions  ,  l’épanchement  n’eut  pas 
moins  lieu ,  8c  il  s’annonçoit  par  tous  les 
lignes  connus  ;  on  fit  une  confultation 
où  meilleurs  les  médecins  de  cet  hôpital  , 
deux  chirurgiens  de  la  ville,  8c ,  s’il  m’en 
fouvient  bien ,  meilleurs  les  chirurgiens 
majors  des régimens  d’Orléans  &deConti 
furent  appellés.  Nous  examinâmes  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe  l’état  du 
malade,  chacun  des  fymp  tomes  fut  ap~ 
perçu  féparément ,  on  les  rapprocha ,  <5 c 
l’on  fut  convaincu  qu’il  y  avoir  épan¬ 
chement  de  fang»  J’avois  foin  du  ma¬ 
lade  ,  je  fis  les  recherches  les  plus  exaétes 
à  tout  l’extérieur  de  la  poitrine,  je  fus 
le  premier  à  faire  appercevoir  que  le  côté 
droit  étoic  plus  évafé  ,  plus  ample  que 
le  gauche;  au  moindre  mouvement  du 
malade  j’entendois  le  flot  du  liquide  qui, 
par  fon  poids,  fatiguoit  beaucoup  le  dia¬ 
phragme,  8c  caufoit  de  la  douleur  à  fes 
attaches  ;  cette  cîoifon  déprimée  faifoit 
même  paroître  le  côté  du  bas  ^  ventre 
enflé,  mes  remarques  ne  fervirent  qu’à 
confirmer  la  préfence  du  fluide  épanché  : 
mais  je  me  rappelle  très  bien  que  je  n’ap- 
perçus,  pas  plus  que  les  confultans ,  au¬ 
cune  échymofc,  aucune  infiltration  fan- 
guine ,  ni  empâtement,  ni  œdématié ,  8cc* 
L’habile  chirurgien  qui  préfide  à  la  chi¬ 
rurgie  de  cet  hôpital,  8c  fous  lequel  je 

travaillais  , 
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travaillois  ,  comptant  toujours  fur  la 
bonne  conftiturion  du  (ujet,  6c  guidé  par 
Tétât  du  pouls,  propofa  une  1  8e  laignée; 
on  y  acquiesça  ,  elle  fut  faite  en  la  pré- 
fence  des  confultans,  on  prefcrivit  une 
potion  absorbante  8c  aftringente,  deux 
heures  après  le  malade  étoir  mieux,  8>c 
dès  cetinflant,  il  marcha  d’un  pas  ra¬ 
pide  à  une  convalefcence  qui  fut  lon¬ 
gue.  . ..  Mais  le  malade  guérir  très  bien 
parla  réforbtion  du  liquide  épanché  que 
cette  derniere  faignée  détermina  peut- 
être,  ou  du  moins  favorifa. 

Seconde  observation , 

Un  marin  de  40  ans  ou  environ ,  fut 
atteint,  en  1771,  d’une  pleuro- péripneu¬ 
monie  qui  fe  termina ,  par  réfolution ,  au 
moyen  des  faignées  faites  en  36  heures» 
il  étoit  guéri ,  6c  forroit  de  T nô.pital  des 
bourgeois  de  la  Rochelle  pour  s’embar¬ 
quer,  lorfque  le  même  foir  il  reçue  un 
coup  de  couteau  au-deffous  de  la  mamelle 
gauche,  par  un  autre  marin  avec  lequel 
il  avoit  eu  difpute  dans  fa  derniere  tra- 
ver fée  s  il  nous  fut  ramené  d’une  pâleur 
extrême  ,  avec  un  pouls  petit  6c  fans 
force.  Nous  le  réchauffâmes  un  peu,  Tar- 
tere  radiale  fe  fit  mieux  fentir,  on  lui 
ouvrit  la  veine  ,  &  en  deux  jours  &  demi, 
on  lui  tira  plus  de  trois  livres  de  fapg 
Tome  LIL  H 
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â  dix  ou  douze  reprifes  :  cependant  tout 
annonçoit  un  épanchement ,  les  fymprô- 
mes  qui  le  defignent  pour  l’ordinaire 
exifloient,  mais  ils  étoient  légers  ,  &  ce 
n’étoit  que  leur  perfévérance,  5e  la  diffi¬ 
culté  de  fe  coucher  du  côté  droit,  qui 
nous  perfuaderent  qu’il  y  avoit  épanche¬ 
ment  *  le  5e  jour  de  la  bleffiire ,  on  parla 
de  l’empyème  dont  tout  ânnonçoitla  né- 
ceffité  :  le  malade  rejetta  bien  loin  cette 
opération  ,  demanda  du  délai  *,  mais  il 
périt  le  lendemain*  •  * .  A  l’ouverture  du 
cadavre  nous  trouvâmes  plus  de  deux  li¬ 
vres  de  fang  épanché,  à  moitié  diffous , 
dont  une  partie  étoit  en  grumeaux  :  il 
n’y  avoit  point  non  plus  d’échymofe  à 
l’extérieur.  La  plevre  de  ce  côté  étoit 
blanche  ,  dure  ,  épaiiTe ,  ôc  moins  fine  ëc 
moins  flexible  que  l’autre,  ce  qu’on  at¬ 
tribua  à  la  préfence  du  fang  décompofé* 
Il  eft  certain  que  la  corruption  de  cc 
fluide,  en  altérant  cette  poche  membra- 
neufe,  pourroit  bien  en  épaiffir  les  pa¬ 
rois  *  mais  nous  croyons  plus  volontiers 
que  l’état  contre-nature  de  cette  mem¬ 
brane  étoit  l’effet  de  la  maladie  antécé¬ 
dente  (  l’inflammation  de  la  plevre  ôc  du 
poumon  )  ,  laquelle  ne  s’étoit  refonte 
qti’i m p ar faircmenr ;  elle  s’étoit  terminée 
par  induration ,  ce  qui  l’avoir  rendue 
moins  perméable  au  lang  quoiqu’on  par-' 
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tie  difious.  Notez  que  dans  le  temps  de 
la  maladie  de  poitrine  ,  les  fymptômes 
annonçoient  que  le  défordre  fe  pafîoit  du 
côté  gauche ,  8c  le  malade  y  avoit  relfenti 
pendant  allez  long -temps  une  douleur 
fort  aiçue. 

O 

Troifieme  obfervation. 

“  » 

Un  étranger  fut  apporté  dans  un  petit 
hôpital  de  province,  blelïé  de  plufieurs 
coups  de  couteau  ,  dont  deux  entr’auttes 
pénétroient  dans  la  poitrine,  un  en  de¬ 
vant  prés  du  fternum  ,  entre  la  4e  8c  la 
<^c  des  vraies  cotes  du  côté  droit,  &  l’au¬ 
tre  à  la  partie  latérale  8c  un  peu  pofté- 
rieure  du  côté  gauche ,  un  peu  plus  haut 
que  la  première  j  mais  je  ne  faurois  ali¬ 
gner  précifément  dans  l’intervalle  de 
quelles  côtes ,  n’ayant  pas  ce  fait  allez 
prélent  à  ma  mémoire.  Il  avoit  des  dé¬ 
faillances  continuelles  qui  faifoient  crain¬ 
dre  pour  fes  jours  s  on  appella  le  chi¬ 
rurgien  major  de  cet  hôpital  doni:  j’étois 
éleve.  Nous  trouvâmes  le  bîelfé  avec  une 
opprelîion  extrême  j  à  chaque  expiration, 
il  fortoit  avec  bruit  des  deux  ouvertures 
un  fang  écumeux,  le  malade  en  crachoit  1 
on  lui  fit  quelques  faignées ,  elles  ne  pu¬ 
rent  pas  être  bien  répétées,  vu  l’état  de 
foiblelTe  ?  le  malade  pouvoit  fe  coucher 
du  coté  droit ,  8c  non  du  côté  gauche  5 
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“mais  il  étoit  mieux  affis,  le  dos  plié  en 
devant.  Cet  accident  a  voit  fait  du  bruit 
dans  la  ville.  Deux  chirurgiens  vinrent 
voir  le  blelTé  le  lendemain  *,  on  parla  de 
contre-ouverture  s  on  objecta  la  grande 
foibleffe  du  fujet  ,  quelqu’un  prétendit 
que  répanchemenc  pouvoir  en  partie  fe 
vuider  par  les  plaies,  &  en  partie  fe  ré- 
forber.  On  convint  de  fe  raffembler  ie 
lendemain  -,  mais  le  bleffé  périt  plutôt 
(58  heures  après  la  bJeffure).  Nous  ne 
reconnûmes ,  non  plus  qu’au  précédent, 
rien  de  particulier  dans  toute  la  circon¬ 
férence  de  la  poitrine  qui  fut  examinée 
pluficurs  fois  avec  la  derniere  exactitude  > 
à  l’ouverture  du  thorax  le  poumon  gau¬ 
che  fut  trouvé  adhérent  à  la  plèvre  dans 
fa  partie  fupérieure  &  latérale  *,  la  pointe 
du  couteau  avoir  pénétré  dans  fa  fub- 
ftance  d’oùs’écoit  enfuivi  le  crachement 
de  fang*,  du  côté  droit  il  y  avoit  plus  de 
trois  livres  de  fang  épanché,  noir  &  déjà 
fétide ,  la  pîevre  étoit  dure  ,  épaifTe  ,  fans 
diaphanéité  dans  une  grande  étendue,  fur 
tout  celle  qui  capifToit  la  partje  inférieure 
de  ce  côté  du  thorax. 

On  voit  que  dans  cet  étranger  la  plaie 
étoit  pénétrante  du  côté  gauche  dans  le 
poumon  ,  fans  toutefois  pénétrer  dans  la 
cavité  de  la  poitrine }  ce  qui  avoit  occa- 
fionné  le  crachement  de  fang-  fans  avoir 
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donne  lieu  à  aucun  épanchement  :  celle 
du  côte'  droit  étoic  parvenue  dans  cette 
opacité,  le  fang  s’y  était  épanché  en 
allez  grande  quantité  ,  &  cependant  il 
n’avoir  point  paru,  d’échymofe.  En  fup- 
pofant  qu’elle  dut  exifter,  il  faut  croire 
que  le  malade  s’eft  trouvé  dans  les  cir- 
conftances  délignées ,  Journal  de  juillet 
■précédent ,  pages  72  &  73  ,  ou  qu’il  aura 
eu  précédemment  quelque  maladie  ai¬ 
guë  de  poitrine  ,  d’où  s’étoit  en  fui  vie 
l’adhérence  du  poumon  d’un  côté,  Ôc  Pe— 
pailnTement  de  la  plevre  de  l’autre  *,  par¬ 
ia  cette  membrane  ,  en  acquérant  plus 
d’épaiiîeur  ,  de  denlîté,  étoic  moins  per¬ 
méable,  les  pores  obftrués  avoient  bien 
pu  ne  pas  livrer  palTage  à  la  partie  la 
plus  fluide  du  fang  épanché*,  de-là  l’ab- 
iénee  de  l’échymofe.  Darius  s’eft  -  il 
trouvé  dans  des  circonftances  lembla- 
bles  ?  avoir-il  eu  une  pleurélie  fauflfe  ou 
lèche,  une  pleuro- péripneumonie ,  une 
inflammation  à  la  partie  convexe  du  foie, 
qui  avoir  altéré  la  plevre  ainfl  que  nous  l’a¬ 
vons  reconnu  chez  cet  étranger  ?  O11 
prefumer  avec  quelque  raifon, puis¬ 
que  pendant  huit  à  dix  jours  qu’a  duré  l’é¬ 
panchement  ,  plus  ou  moins  grand  ,  nous 
n’avons  jamais  vu  paroitre  i’échymofé., 
On  n’attribuera  pas  fon  défaut  d’appari¬ 
tion  à  la  coagulation  du  fluide  épanché  % 
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fon  ondulation  manifefte,  que  nous  avons 
reconnue  ,  s’oppoferoit  à  cette  idée.  Dans 
|e  marin ,  il  eft  évident  que  fon  ne  peut 
attribuer  l’abfence  de  ce  ligne  diagnoftic  , 
qu’à  i’état  de  la  plevre  altérée  par  la  ma¬ 
ladie  dont  il  venoit  d’être  guéri.  Ces  ob- 

O 

iervations  viennent  donc  à  l’appui  de  ce 
que  nous  avons  dit,  que  l’échymofe  étant 
fubordonnée  à  la  qualité  du  fang  >.  à  fa 
dilfolution  plus  ou  moins  prompte  ,  à  l’é¬ 
tat  de  la  plevre ,  peut-être  même  à  une 
certaine  aptitude  de  cette  membrane  à  fe 
laiffer  traverfer,  ne  fauroit  être  donnée 
comme  un  ligne  elfentiel  ôc  pathogno¬ 
monique  d’épanchement  fanguin  dans  la 
poitrine. 

Quatrième  obfervation * 

Marion  Bourdin ,  âgée  de  9  ans,  fut 
attaquée,  au  mois  de  juillet  1775,  d’une 
pleuro- péripneumonie  que  je  cherchais 
à  combattre  par  tous  les  moyens  poffi- 
fejes  5  mais  je  ne  pus  en  obtenir  la  réfo- 
îution.  La  lievre,  qui  fut  prefcjue  tou¬ 
jours  continuelle,  avec  des  exacerbations 
vers  le  foir,  un  goût  de  pourriture  dont 
la  malade  fe  plaignit ,  joints  aux  iymptô- 
mes  propres  aux  épanchemens ,  me  firent 
reconnoître  un  empyème  purulent  >  je 
ji’avois  négligé  aucun  des  moyens  con¬ 
clus  pour  exciter  les  crachats,  détourner 
la  coîle&ion  du  pus  que  je  préfumois 

'  ■  "  »  '  T 
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devoir  fe  faire  dans  le  thorax,  en  le  dé¬ 
terminant  vers  quelques  émonétbires.  Les 
remedes ,  adminifrrés  à  cet  effet ,  furent 
toujours  infruétueux.  En  examinant  la 
périphérie  de  la  poitrine,  je  ne  pus  rien, 
remarquer  à  l’extérieur,  queîqu’envieque 
j’eufle  d’y  reconnoître  un  œdème ,  une 
enflure  humorale  pour  m’aider  à  caracfcé- 
rifer  l’épanchement  que  je  foupçonnois , 
toutes  mes  recherches  furent  vaines  v 
mais  je  n’en  prononçai  pas  moins  qu’ü 
y  avoit  épanchement.  Je  parlai  de  l’o¬ 
pération  ,  les  parens  la  rejetterent,  je  pro- 
pofai  d’appeller  un  chirurgien  en  con- 
fultation  ,  on  refufa  encore  ma  demande, 
&  l’on  voulut  temporifer  :  l’enfant  périt 
le  1 9  août. ...  Je  procédai  à  l’ouverture 
de  fon  cadavre  en  préfence  de  plufïeur$ 
chirurgiens  de  l’hôpital  de  Lyon*,  le  côté 
droit  de  la  poitrine  contenoit  plus  de 
deux  pintes  d’un  pus  blanc  ,  d’une  affez 
bonne  nature,  ôc  fans  une  très  mauvaife 
odeur  j  le  poumon ,  replié  en  quelque  forte 
fur  lui -même,  étoit  rejoint  contre  les. 
vertèbres  dorfales  ,  &c. 

Cinquième  obfervatiom 

Un  grenadier  du  régiment  de  Poitou  , 
en  garnifon  à  Saint-André  en  Dauphiné, 
reçut  dans  un  combat  fîngulier,  le  pre¬ 
mier  octobre  177  j  ,  deux  coups  de  fabrr 
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en  pointe  fur  la  poitrine  du  côté  droit! 
l’un  fi  tué  antérieurement  entre  la  der¬ 
nière  des  vraies  côtes,  Sc  la  première  des 
faufles  *,  l’autre  un  peu  plus  poftérieure- 
ment ,  &  plus  haut  entre  la  4e  &  la  5e 
des  vraies,  fur  la  partie  latérale  du  tho¬ 
rax  ,  6>c  dans  une  polirion  telle  que  le  bras 
couché  le  long  du  tronc  ,  cachoit  cette 
derniere  ouverture,  de  façon  que  le  chi¬ 
rurgien  qui  le  premier  fut  appelle ,  n’ap- 
perçtît  que  la  plaie  la  plus  baffe,  laquelle 
fans  doute  n’étoit  pas  pénétrante,  elle 
fut  guérie  en  très  peu  de  temps.  Des  ac- 
cidens  inflammatoires  le  manifeftèrent 
dès  k  4e  jours  il  y  eut  de  la  flevre,  la 
refpiration  devint  courte  &  gênée,  il  fut 
faigné  deux  fois ,  mais  la  difficulté  de  ref- 
pirer  augmentant,  ainfl  que  les  friflons 
irréguliers, la  flevre  ,  l’infomnie  ,1a  toux, 
roppreflion  &  autres  fâcheux  fymptô- 
rnes  ,  on  examina  l’extérieur  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  l’on  reconnut  la  plaie  la  plus 
haute,  firuée  entre  la  4e  &  la  5  e  des  vraies 
côtes  (c’écoit  le  quatorzième  jour  de  laT 
hleflure  )  *,  on  y  apperçue  une  efpece  de 
phlyélene  ou  de  véflcule  que  l’on  ouvrit, 
Sc  dont  il  for ti r  beaucoup  de  férofité  pu¬ 
rulente  :  fon  chirurgien  y  appliqua  un 
empLârre.  Les  accidens ,  après  cette  éva^ 
cuation,  furent  moins  prdfans ,  la  plaie 
rendoit  par  jour  de  quoi  mouiller  j  à  € 
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fervietres  d’une  matière  jaunâtre  3c  très 
fétide.  Le  malade  demandent  opiniâtre¬ 
ment  qu’on  lui  ouvrir  le  côté*,  ce  qui  lui 
ayant  été  refulé  plufieurs  fois  ,  il  fe  fit 
tranfporter  â  PhôteNdieu  de  Lyon  ou  il 
arriva  le  50e  jour  de  fa  blefFure  (1).  Le 
malade  fentoit  le  fiot  du  liquide  lorfqu  il 
remuoitun  peu  j  le  fuintement  â  travers 
l’ouverture  fiftuleufe  étoit  toujours  aufil 
abondant,  3c  les  lignes  de  l’epanche- 
ment  aufii  manifeiles  *,  ce  qui  détermina 
le  chirurgien  major  à  l’opérer  le  22  no¬ 
vembre  :  il  en  fornt  près  de  fix  pintes 
d’une  matière  jaunâtre,  purulente,  in- 
feéte  ,  &c  qui  jaiüiffoit  par  bonds,  effet 
de  la  toux  ,  3c  du  jeu  forcé  3c  accé¬ 
léré  du  poumon.  On  comprend  fans  peine 
quel  foulagement  notre  malade  retira  de 
cette  opération.  ....  Nous  connoifiions 
l'ouvrage  de  m.  Valentin  lorfque  le  gre¬ 
nadier  arriva  â  l’hôtel-dieu  ,  nous  lui  de¬ 
mandâmes  s’il  avoit  eu  quelque  meur- 
trilfure  ou  endroit  noir  ,  violet  vers  les 
lombes ,  il  nous  répondit  que  fon  chi¬ 
rurgien  n’en  avoit  jamais  reconnu.  L’é- 
chymofe  auroit  pu  avoir  lieu  en  admet¬ 
tant  qu’il  y  eut  eu  d’abord  épanchement 
de  fang.  Mais  ce  qui  paroît  plus  vrai- 
— —  — — — . .  ■  .  . .  1  ‘  »  ■——■■■«  - 

(1)  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  nous  a  etc 
rapporté  par  le  malado. 


tu  Sur  les  épahchemefs 
femblable,  c’eff  que  celui-ci  fe  devoit  s 
une  inflammation  de  la  plevre  ,  terminée 
par  fuppuration.  Avant  qu’on  opérât* 
nous  fîmes  les  recherches  les  plus  exadfces 
pour  reconnoître  l’œdême  purulent ,  le 
gonflement  pâteux  vers  l’angle  des  fauffes 
cotes  3  elles  furent  toujours  vaines» 

En  fuppofant  donc  que  i’œdême  mé¬ 
ritât  d’être  mis  ail  nombre  des  Agnes 
diagnoftics  des  épanchemens  purulens  de 
la  poittine,on  conviendra  qu’il  y  a  fans 
doute  aufli  des  circon  (tances  qui  peuvent 
3’oppofer  â  fa  formation  ,  pui  [qu’elle  n’a 
point  paru  dans  Marion  Bourdin  ,  ni 
chez  le  grenadier,  quoiqu’il  foie  prouve 
parles  faits  même  qu’il  y  eût  du  pus  dans 
leur  poitrine*  On  fent  donc  le  danger 
qu’il  y  auroit  de  faire  de  l’abfence  de 
f’œdême  un  ligne  négatifd’épanchement* 
Cette  doétrine  feroit  fatale  aux  malades* 
Sc  déshonorante  pour  les  praticiens,  il 
faut  donc  agir  lorlque  l’on  a  des  lignes 
fufiifans  pour  conftater  les  épanche® 
mens  dans  la  poitrine ,  fans  s’arrêter  opi- 
niâtrément  â  l’apparition  de  l’échymofe, 
©u  de  l’œdême.  Un  de  mes  confrères  me 
racontoir  dernièrement ,  qu’appelle  pour 
fécoutir  un  artifan  devenu  empyémati- 
que  â  la  fuite  d’une  pleuréfle,  il  propofa 
une  ouverture  entre  les  cotes  >  cette  opé¬ 
ration  effraya  le  malade  &  les  affilia  ns  $ 
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on  appelîa  un  autre  chirurgien ,  on  jr 
joignit  un  médecin:  ces  derniers ,  pleins 
de  la  leéhi're  de  l’ouvrage  de  m.  Valentin , 
cherchèrent  l’œdéme  à  îa  partie  poflé- 
rieure  6c  inférieure  de  la  poitrine,  6c, 
•fur  (on  abfence,  ils  furent  d’avis  de  dif¬ 
férer  l’opération.  L’évidence  des  autres 
fignes  ne  leur  permit  cependant  pas  de 
nier  l’épanchement ,  mais  il  ne  leur  parut 
pas  allez  bien  conftaté  :  on  devoit  fe  re¬ 
voir  le  lendemain ,  mais  le  malade  périt 
avant  l’heure  indiquée.  Le  chirurgien  or¬ 
dinaire  fit  fur  le  cadavre  ,  en  préience 
d’un  parent ,  l’opération  qui  auroit  pu 
lui  fauver  la  vie  5  il  fortit  une  grande 
quantité  de  pus,  il  ne  put  reconnoître 
quels  étoient  les  défordres  intérieurs  de 
certe  capacité ,  la  famille  s’étant  oppofée 
à  l’ouverture  du  fujet. .  .  .  Ce  n’eft  pas, 
je  le  répété,  que  je  veuille  nier  l’échy- 
mofe  de  l’œdême  j  ils  ont  lieu  quelque¬ 
fois,  6c  pour  contenter  les  prévenus,  je 
dirai  même  le  plus  fouvent ,  6c  j’en  ai 
pardevers  moi  des  obfervations  convain¬ 
cantes  qui  ne  permettent  pas  d’en  douter; 
mais  il  n’entroit  pas  dans  mon  plan  de 
les  rapporter  ici.  J?ai  voulu  feulement 
faire  obferver  aux  jeunes  praticiens  qu’il 
faut  ufer  avec  discrétion  de  ce  qu’on 
trouve  dans  les  livres  -,  que  les  lignes  dont 
il  ek  ici  quekion ,  ne  font  pas  toujours 
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concomitans  des  épanchemens  de  poi¬ 
trine*,  qu3il  ne  faudroit  pas  s’y  tenir  ob- 
ftinément,  &  qu’il  ferait  dangereux  d’at- 
îendre  toujours  leur  apparition  pour  prê¬ 
ter  aux  blefîés  les  (ecours  faluraires  que 
notre  art  leur  offre  dans  l’adrelfe  de  la. 
main  de  celui  à  qui  ils  font  confiés» 


Lyon  y  ce  14  avril  1779. 


TUMEUR  CONSIDÉRABLE 


SUR  L’HYPOG  ASTRE, 

Traitée  &  guérie  par  m.  C  H  A  R  l  E  s~ 
Philippe  Roudier  ,  chirurgien » 
juré  de  la  paroijje  de  Saint-Georges  , 
ijîe  düléron . 

Je  fus  appelle  ,  le  4  juin  177  8 , au  lien 
deRabayne,  paroiffe  dudit  S* Georges  en 
l’ille  d’Oléron  ,  chez  Matthieu  Roijjeau  > 
laboureur ,  âgé  de  4 6  ans  ,  homme  très 
vigoureux ,  qui  portoit  dans  la  région  hy- 
pogafirique  une  tumeur  fi  confidérable  ,s 
qu’elle  occupoit  toute  l’aine  droite.  La 
iievre  aigue,  les  élancemens  douloureux 
oc  fréquens ,  la  rougeur  vive  annonçoienc 
une  inflammation  dont  la  fuppuration 
étoir  prochaine  &c  inévitable.  Lés  matu- 
ratifs  me  paroiffant  indiqués,  je  les  pref- 
crivis.  Le  feptieme  jour  de  leur  ufage,  la 
tumeur  abfçéda  >  il  fe  forma  une  plaie 
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îonglie  de  fix  pouces  8c  demi ,  8c  large 
de  trois  pouces*,  fes  bords  inférieurs  s’é- 
tendoient  à  deux  travers  de  doigt  de  i’a- 
nus  ;  tout  le  pénil ,  de  ce  côte  ,  étoit  de* 
truit  *,  une  légère  portion  du  fcrotum  Pé- 
toit  auflî .  En  examinant  attentivement 
cette  plaie,  on  découvrit  fous  l’arcade 
crurale  un  finus  qui  avoit  deux  pouces 
8c  demi  de  profondeur,  8c  un  de  diamè¬ 
tre  j  ce  finus  donnoit  paffage  à  beaucoup 
de  pus ,  à  des  vers  8c  aux  matières  fécales. 

Le  troifîeme  jour  des  panfemens  j’ap- 
perçus  un  vers  vivant  (  nommé Jîr ongle )/ 
long  d’un  pied,  &  gros  à  proportion  *,  le 
lendemain  &  les  jours  fuivans,  j’en  trou¬ 
vai  d’autres  de  la  même  efpece ,  de  ma¬ 
niéré  que  fucceffivement  il  eft  forti  de' 
cette  plaie  dix  -  neuf  vers  tous  vivans, 
lefquels  paroiffoient  venir  de  ce  finus  qui 
communiquoit  deffous  l’arcade  crurale  ; 
les  matières  fécales  prirent  bientôt  la 
même  route,  8c  la  fui  virent  pendant  un 
mois  que  les  fondrions  de  l’anus  furent 
prefque  entièrement  fupprimées. 

Les  doux  déterfifs  nettoyèrent  la  plaie, 
8c  détruinrent  toutes  les  chairs  molaîTes , 
livides  8c  baveufes  j  j’eus  recours  enfuite 
À  un  digeftif  compofé  avec  partie  égale 
de  b  aume  d’ Arcœus ,  de  ftyrax  ,  8c  un  peu 
d’hudc .  d’hypericum  :  ce  digeftif  a  éié 
continué  jufqu’à  parfaite  guérifon. 
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Le  malade  prenait,  matin  Se  foir,  uu 
bol  de  demi  -  gros  de  térébenthine  fine  , 
&  crois  grains  de  mercure  doux ,  Se  par- 
defius  un  verre  de  fa  boiiTon  ordinaire , 
qui  écoit  préparée  avec  le  ris ,  ia  réglilfc 
Se  un  nouée  de  mercure  criid. 

Pour  calmer  l’irritation  qu’occafion- 
iioit  l’acrimonie  du  pus  Sc  des  autres  hu¬ 
meurs,  j’avois  foin,  à  chaque  panfement, 
de  laver  la  plaie  avec  une  décoction  de 
racine  de  guimauve  Se  de  graine  de  lin. 

En  variant  ces  différons  remedes  fé¬ 
lon  les  diverfes  circonflances ,  Matthieu 
Boijfcau  a  été  radicalement  guéri  le  19 
feptembre  177 S  s  il  reprit  dans  le  même 
temps  les  travaux  pénibles  de  laboureur, 
qu’il  a  continués  depuis  ,  fans  éprouver 
le  moindre  dérangement.  La  cicatrice  de 
h  Pi  aie  eft  ferme ,  folide ,  Se  l’anus  n’a 
pas  celle,  depuis  ce  temps-là,  d’exercer 
les  fondrions. 

Doit-on  regarder  cette  tumeur  comme 
tm  bubon  ou  un  bubon  oc  ele  ?  Doit -011 
attribuer  la  folutionde  continuité  de  l’in- 
teftin.  Se  les  autres  accidens  furvenus,  aux 
fuites  d’un  étranglement,  ou  au  progrès 
de  l’inflammation  Se  de  la  fuppuration 
de  la  tumeur  qui  fe  fera  étendue,  &  aura 
attaqué  l’inteftin  ? 

A  S \  Georges ,  ijlc  (TOlêron ,  le  IX  mai  1779. 


BUBONOCELE  opéré  &  guéri , 
mais  en  établijfant  un  anus  artificiel  ; 
par  m.  Rocanus,  chirurgien  de 
Cucuron  en  Provence ,  diocèfe  cTAix* 

Je  fus  appelle,  le  15  mars  dernier» 
pour  voir  le  nommé  Grange ,  fils,  die  le 
Gafcon  ,  âgé  d’environ  trente  ans;  il 
etoit  attaqué  d’une  hernie  complétée  avec 
étranglement,  contre  laquelle  on  avoir 
employé  ,  fans  fuccès,  tous  les  moyens 
u  fi  tés.  Il  nereftoit  plus  de  reffource  que 
dans  l’opération.  Avant  que  de  l’entre¬ 
prendre,  comme  le  malade  etoit  d’une 
conlUtution  pléthorique,je  le  faignai  pour 
la  dixième  fois,  &  continuai  d’appliquer 
les  émoliiens  de  toute  efpece,  pour  dif- 
pofer  les  parties  à  rentrer  à  la  faveur  du 
taxis.  Je  ne  pus  y  parvenir  ;  le  malade 
demandoit  avec  inftanee  qu’on  lui  fit 
l’opération. 

Voici  comment  je  procédai  ,  apré® 
avoir  donné  au  malade  une  fituatioi* 
avantageufe  :  j’incifai  (en  préfence  8c 
avec  le  fecours  de  m.  Julien  mon  con¬ 
frère  )  la  peau  &  la  graille  julqu’au  fac? 
je  prolongeai  mon  incifion  en  haut  8c 
en  bas  â  la  faveur  de  la  fonde  creufe  ; 
j’enlevai  enfuite  par  lames  le  fac  ,  8c 
après  avoir  mis  à  découvert  l’iütefH®, 
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que  je  trouvai  altéré,  Surtout  dans  inî 
point  adhérent  au  fac  qui  lui -meme  éroit 
adhérent  à  l’intérieur  des  bourfes  $  je 
voulus  l’en  détacher , de  cette  portion, qui 
étoit  fphacélée,  creva  par  le  feul  poids 
des  bourfes  abandonnées  dans  ce  temps- 
là  à  elles-mêmes.  L’inteftin  ainfi  ouvert 
lai{fa  fortir  une  quantité  prodigieufe  de 
matières  fécales,  dont  le  féjouravoit  été 
la  caufedes  accidens  formidables  qui  ont 
coutume  d’accompagner  cettecruelle  ma¬ 
ladie  ,  tels  que  le  hoquet ,  le  vombfement 
ôc  la  météoriiation  du  ventre.  Les  chofes 

i  '  \  , 

ainfi  difpofées ,  je  lis  un  pii  au  méfen- 
tere  afin  de  m’aflurer  des  vailfeaux  qui 
rampent  dans  la  duplicature  de  cette 
membrane  ,  Ôc  de  pouvoir  retenir  au  bord 
de  la  plaie  la  portion  faine  d’inteftin  ; 
j’eus  l’agréable  fatisfadfion  de  la  voir  fe 
coller  ôc  s’unir  à  la  circonférence  de  la 
plaie  :  j’avois  eu  l’attention  d’emporter 
ce  que  la  nature  ne  pouvoir  faire  elle- 
même.  Le  malade  guéri  rend  fes  excré- 
mens  par  l’anneau ,  ôc  il  continue  de  fe 
bien  porter. 

J’ai  cru  devoir  faire  part  à  tous  ceux 
qui  exercent  l’arc  de  guérir  ,  d’une  ob- 
fervation  qui  peur  enhardir  les  chirur¬ 
giens  à  temer  l’opération  dans  un  cas 
même  défeipéré.  Je  ne  doute  pas  que  je 
n’eulfe  obtenu  un  fuccès  plus  heureux  9 

fi 


1?  AR  UN  ANUS  ARTIFICIEL,  II? 
fi  le  pere  du  malade  n’avoit  pas  retardé 
l’opération  durant  24  heures  :  délai  qui 
donna  lieu  aux  parties  de  fe  corrompre. 


De  Cucaron  le  29  avril  1779. 


RÉPONSE 

de  m.  Lefebvre  de  Villebrune.  , 


A  la  critique  inférée  dans  la  gazette  de 

(an ré,  le  1  y  juin  dernier . 

—  . ..  ■  ■■  J  - — __ . .  . 

AUX  AMATEURS 

ï>  E  LA  VRAIE  MÉDECINE , 

Ncc  parce  erroribus. 

Dans  ma  préface . 

Messieurs,  telle  fut  ma  maniéré  de 
penfer ,  en  cherchant  à  rétablir  le  texte 
des  aphorifmes.  Je  n’ai  pas  demandé  plus 
de  grâce  pour  mes  erreurs,  (i  je  me  fuis 
trompé,  que  je  n’en  ai  fait  à  ceux  qui 
m’ont  précédé  dans  la  meme  carrière.  La 
loi  devoir  être  réciproque  :  c’eft  celle  de 
l’équité,  &:  de  tout  homme  qui  cherche 
la  vérité  avec  un  lincere  defîr  delà  trou¬ 
ver.  Il  y  a  alTe^  long-temps  qu ^Hippo¬ 
crate  eft  en  contradiction  avec  lui-même 
dans  les  textes  8c  les  verfions  vulgaires. 
J’ai  cru  pouvoir  prouver  qu’il  n’étoic 
pas  ce  vieillard  inconféquenc  de  Perfe  , 
qui  —  rancidulum  balbâ  de  mre  locutus  9 
Tome  LIE  I 
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méritoit  plutôt  les  petites- maifons,  que 
îe  premier  rang  dans  les  écoles. 

Rai  eu  l’honneur  de  dire  à  meilleurs  de 
la  faculté  de  médecine  ,  dans  une  lettre 
qui  ne  leur  a  pas  déplu,  les  raifons  qui 
m’avoient  fait  concevoir  la  plus  haute 
idée  de  ce  grand  homme.  Je  dis  grand 
homme  fans  craindre  le  reproche  d’en» 
rhouhafiiie.  Je  11’ignore  pas  que  cette 
épithete  a  été  prodiguée  pour  des  gens 
très  petits  ,  fi  on  les  avoir  pris  à  leur  jufte 
valeur.  Les  grands  hommes,  difoit  un 
favant  critique  allemand,  font  des  phé¬ 
nomènes  que  la  nature  n’enfante  qu’avec 
le  plus  grand  travail  :  il  lui  faut  des  hé- 
clés  pour  en  produire  un.  Plus  de  deux 
mille  ans  de  fufFrages  ont  prouvé  qu ^Hip¬ 
pocrate  ,  malgré  fes  envieux,  n’a  voit  pas 
ufurpé  fa  gloire.  Les  médecins ,  pure¬ 
ment  phyficiens  de  notre  âge  verront 
leurs  fyftêmes  s’évanouir  ;  mais  la  méde¬ 
cine  à' Hippocrate  ,  celle  &  observation  9 
fubhftera  â  jamais.  Attentif  obfervateur, 
il  a  épié ,  furpris ,  fuivi  la  marche  de  la 
nature  ,  en  a  marqué  les  limites  avec  au¬ 
tant  de  certitude  que  de  fagacité.  Vrai 
dans  les  conféquences,  jufte  dans  les  idées 
acceffoires  qui  les  avoifînent ,  s’il  n’a  pas 
marqué  toutes  les  exceptions ,  il  lailïe  au 
moins  entrevoir  comment  on  peut  les 
prelfentir,  &  les  analyler  par  la  compa- 
^aifon  des  principes  qu’il  générahfe  avec 
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refprit  le  plus  géomètre  qui  ait  peut-être 
jamais  exifté.  Riche  dans  Pexpreflîon  , 
magnifique  dans  le  coloris,  jufte  8c  fé- 
vere  dans  le  choix  des  mots ,  harmo¬ 
nieux  dans  le  ftyle,  rapide  dans  fa  mar¬ 
che,  par  tout  il  alfujettit  les  termes  à  fes 
idées ,  8c  fes  idées  aux  traits  de  la  nature, 
qu’il  nous  peint  avec  la  plus  noble  élo¬ 
cution.  «  Il  n’eft  pas  d’homme  de  lettres, 
me  difoit  l’année  derniere  le  favanc 
35  abbé  Brothier ,  qui  ne  doive  fe  faire  un 
35plaifir  de  lire  au  moins  deux  fois  par 
33  an  les  aphorifmes  Ü Hippocrate ,  pour  la 
35  beauté  du  langage  ,  quelque  altéré  qu’en 
33 foi t  le  texte  » . 

D’après  cette  idée,  que  je  me  fuis  faite 
de  mon  original ,  j’ai  entrepris  un  tra¬ 
vail  que  le  doéle  Trilkr  avoit  eu  long, 
temps  deffein  d’exécuter  ;  mais  le  man¬ 
que  des  fecours  néceffatres  lui  avoir 
fait  abandonner  Pentreprife.  Ceux  que 
j’ai  trouvés  ici  m’ont  paru  fuffifans.  Avec 
plus  de  hardieffe  fans  doute,  que  de  ca¬ 
pacité ,  je  me  fuis  laiffé  aller  aux  folii- 
citation s  qui  m’ont  été  faites.  Il  s’agit 
donc  aujourd’hui  de  repondre  de  mon 
travail  :  car  il  vient  de  paroître  une  cri¬ 
tique  qui  m’a  écrangemenr  furpris.  Je  dis 
étrangement:  en  effet,  n’eft-il  pas  difgra- 
cieux  d’étre  forcé  de  prouver  à  un  criti» 
que  précipité  qu’il  ne  m’a  même  pas  lu  at- 

1  i; 
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tentivement ,  bien  loin  de  m’avoir  trouve 
en  défaut.  Ses  inculpations  ne  m’auroienc 
cependant  pas  femblé  dignes  d’une  ré- 
ponfe  s’il  ne  m’avoir  attaqué  fur  l’article 
du  faux ,  en  m’accufant  d’avoir  retran¬ 
ché  des  maximes  effentielles  de  l’ouvrage. 
Comme  j’attends  une  critique  plus  fen- 
fée  que  la  lien  ne  ,  gémit  incudibus  Ætna , 
fi  j’en  dois  croire  des  bruits  lourds ,  je 
ne  donnerai  ici  qu’un  extrait  de  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  avois  faite. 

Je  remarque  d’abord  une  réflexion  peu 
critique  au  fujet  du  fragment  de  phar- 
maco .  Le  critique  ignore  qu’il  s’agilfoit 
dans  ce  traité  de  la  préparation  de  l’c/Zc- 
bore  8c  de  fon  ufage,  non  des  purgatifs 
en  général ,  comme  fa  réflexion  le  donne 
à  entendre.  Les  anciens  qui  tiroienr  de 
fi  grands  avantages  de  ce  fimple  ,  avoienc 
cherché  tous  les  moyens  d’en  maîtrifec 
l’énergie.  Galien ,  Diofcoride  ,  Strabon  , 
nous  ont  tran finis  quelques  idées  fur  cette 
préparation.  Les  livres  de  la  diète  nous 
avertirent  des  précautions  pratiques  né- 
ceffaires  pour  l’adminiftrer.  Sckul 1  a  do¬ 
ctement  differté  fur  ce  fimple  ,  dans  une 
diatribe  affez  rare  aujourd’hui  :  mais  je 
viens  aux  faits  qui  me  font  reprochés. 

i°.  On  ne  trouve  ,  dit  le  critique ,  pref 
que  point  de  différence  entre  ma  ver  (ion 
&  celle  de  Foes ,  dans  la  première  feclion  : 
preuve  évidente  qu’il  ne  m5a  pas  lu*  Dans 
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la  fécondé  partie  du  premier  apîiorifme, 
il  effc  dit  que  c’efb  au  médecin  à  faire 
concourir  toutes  les  chofes  externes  au  but 
de  la  guérifon.  L’auteur  du  traité  de  la 
nature  de  P  homme ,  difoit  auiîî  que  c’é- 
toit  même  au  médecin  à  maîtrifer  Vain , 
Sec .  :  oui  le  concours  de  ces  chofes  eft 
nécelfaire  j  mais  c’elt  au  médecin  à  le 
diriger  autant  que  cela  eft  poflible.  Le 
régime  du  verbe  7 rapex*1*  avoir  été  man- 
qué  par  Fo'ès ,  &  par  les  autres. 

Secl.  2.  Le  critique  dit  que  j’aurois  dû 
jultifier  dans  mes  notes  le  fens  que  je 
donne  a  Paphorifmé  S*,  mais  s’il  a  lui- 
même  fenti  l’abfurdité  de  la  verfion  vul¬ 
gaire  ,  pourquoi  veut-il  que  je  fuppofe 
mes  leéleurs  allez  ignorans  pour  ne  pas 
la  fentir  ?  En  effet,  peut-on  faire  dire  a 
Hippocrate,  y?  V  état  de  foiblejfe  d'un  ma¬ 
lade  continue  fans  qu'il  prenne  d'ali - 
mens ,  c'efune  preuve  qu'il  a  befoin  d'étre 
purgé ?  Comme  le  critique  cite  du  grec, 
je  dois  préfumer  qu’au  moins  il  le  fait 
lire.  Qu’il  fâche  donc  que  rpotpvi* 
ou  yd  hetfi$.(weiv ,  font,  dans  l’original  ,  la 
meme  chofe  que  Ivcnvaiv,  ccgitsusiv  ,aph.  32, 
feéh  2  -,  c’eft-à-di  re ,  manger  avec  appé¬ 
tit  y  ou  n'avoir  point  d'appétit.  Cet  aph.  8 
jette  beaucoup  de  jour  fur  l’aph. 
feét.  4 ,  dont  le  fens  a  (î  embarra Ifé  les 
interprètes.  Mais  voyons  un  trait  d’éru¬ 
dition  plus  marqué  de  mon  critique* 


«  •  •  ’  ,  t  .  ; 
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Aphor .  17  de  cette  même  feéfion  :  le 
paffage  eft  de  la  plus  grande  importance. 
Le  critique  me  croit  peu  fondé  dans  le 
changement  que  fai  fait  ici  :  Hippocrate 
y  dit  les  alimens  pris  avec  excès  rendent 
malade .  Le  traducteur  a  cru  qui  il  étoit 
plus  naturel  de  lui  faire  dire  que  çet  excès 
produit  des  naufées  ,  dans  F  idée  que  le 
motvosos  (  nofos  )  des  Grecs  pouvait  avoir 
été  pris  pour  vavdoociç,  (  naujïofis  )  OU  vctvcm 
{  riaufia  ).  Mais  avant  de  faire  ce  chan¬ 
gement  ,  m  L.  auroit  dû  faire  attention 
d’Hippocrate  entend  par  maladie  toute 
affection  interne  défagréable.  Que  la  faim 3 
par  exemple  ,  eft  une  maladie ,  félon  lui  ; 
&  qu’en  outre  il  eft  bien  douteux  que  s’il 
eût  voulu  parler  des  naufées ,  il  eût  em¬ 
ployé  le  terme  qu’on  fubftitue  à  nofos . 

Analyfons  ce  paragraphe  —  d’abord 
l’aphorifme  qu’on  y  produit  eft  tronqué, 
ïl  falloir  dire  ,  félon  le  texte  vulgaire  : 
«  L’excès  dans  le  manger  produit  une 
a? maladie:  or  la  guérilon  le  démontre». 
Le  fens  le  moins  louche  de  cette  lentence 
abfurde,  ne  peut  être  que  celui-ci  :  «‘La 
maladie  caufée  par  l’excès  du  manger 
a>ne  peut  le  connoître  que  par  la  gué- 
s?rilon  ».  Quoi  i  l’auteur  qui  veut  nous 
apprendre  à  difcerner  une  maladie  par 
les  lignes  pathognomoniques  avant  de  la 
traiter^  veut  ici  que  nous  attendions  la 
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guérifon  pour  la  reconnoître  î  non  :  il 
raifonnoit  mieux.  20.  Je  n’ai  dit  nulle 
part  que  no fos  avoir  été  pris  pour  naît- 
JîoJîs  j  ou  naujïa .  30.  L’explication  que 
donne  Je  critique  du  mot  maladie  étoit 
inutile.  Ma  note  lui  auroit  fait  voir  que 
je  h’ignorois  pas  qu’une  indigeftion  pou¬ 
voir  être  fui  vie  d’une  maladie  très  grave, 
même  de  la  mort.'  Il  m’auroit  objeéfcé, 
avec  plus  de  raifon,  qu’une  fur  charge  de 
manger  devenoit  quelquefois  le  principe 
( iïune  maladie  grave  3  de  prifeâ  me- 
die.  pag*  13,  feêt.  1.  Focs  ,  de  par  -  là  il 
auroit  foutenu  la  leçon  vulgaire  nofos  , 
avec;  n  peu  de  probabilité.  J’aurois  ré¬ 
pond  que  le  principe,  ou  la  caufe  éloi~ 
gnée  d’une  maladie  ,  n’eft  pas  la  maladie 
même  ,  comme  le  fuppofe  l’aphorifme 
vulgaire,  qui  doit  être  pris  dans  un  fens 
général.  4°.En  accordant  même  que  l’on 
doive  entendre  l’aphorifme  vulgaire  du 
principe  de  la  maladie,  il  efl:  encore  ab- 
lurde  de  faire  dire  à  l’auteur ,  que  cela, 
ne  [e  connoît  que  par  la  guérifon ..  50.  Le 
critique,  qui  rappelle  ici  la  faim ,  n’en 
peut  faire  aucune  application  pour  éclair¬ 
cir  le  fens  vulgaire.  Un  homme  qui  a 
trop  mangé  n’a  pas  faim» 

Il  falloir  donc  ou  retrancher  cet  apho- 
rifme  ,  ou  le  corriger,  puifque  ni  les  inter» 

I  iv 
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prêtes  Grecs  ou  Orientaux  ,  ni  même  les' 
manulcrits  grecs ,  n’en  préfentoient  pas 
le  fe ns.  Je  le  rappeliai  donc  au  fécond 
prorrhétic ,  pag.  66 ,  6j  Fois  5  me  con¬ 
tentant  de  ce  pafiage  ,  quoique  j’en  eufie 
plufieurs  autres  à  citer,  Ce  livre  eft  lé¬ 
gitime  :  il  y  eft  parlé  de  l’excès  du  man¬ 
ger,  des  mal-aifes  de  l’eftomac ,  des  éva¬ 
cuations  qui  luivent  cette  furcharge.  Le 
but  de  l’aphorilme ,  ai -je  conclu  de  ce 
paftage  ,  eft  d’avertir  le  médecin  des 
fignes  qui  peuvent  déceler  l’indifcrétion 
d’un  malade ,  ou  une  indigeftion  à  la  fuite 
de  cet  excès»  Ces  lignes  ne  font-ils  pas 
vérifiés  tous  les  jours  par  l’expéri°nce  ? 
J^adoptai  donc  naujie  au  lieu  de  s 

6c  inefis ,  *wti  »  évacuation ,  au  lieu  de  iefis 
guérifbn.  Quant  à  naufie,  je  propofai  en¬ 
core  une  autre  conjecture  ,  aph.  i  f.  45 
c’étoit  le  mot  vmç9nefis9  furcharge,  auquel 
nofos  auroit  pu  ailément  erre  fubftitué 
parles  copiftes.  Certe  leçon  étoit  même 
appuyée  par  le  liyre  de  diæt .  acut*  ou 
il  eft  dit  qu’après  la  furcharge  de  Fefto- 
mac  ,  il  eft  gonflé y  on  fent  une  pe fauteur 
dans  tout  le  corps  :  hokotan  para  to 
ethos  achthophorefe  he  koilie-kai  fpatile 
genoite  an.  Outre  le  poids  de  l'eflomac  5 
la  foiblefle  du  corps ,  il  fluryient  un  cours - 
de-ventre ,  &c.  Quoique  je  penchaffe  beau- 
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"coup  pour  le  mot  nefis  qui  fe  trouve  de 
loc.  in  hom .  p.  87  ,  lin.  24 ,  30  ,  je  crus 
devoir  préférer  le  mot  naujie ,  dont;  le 
jfens  étoit  appuyé  par  les  anciens  ma- 
nufcrirs  qu’avoir  lus  Galien  ,  8c  qui  por- 
toient  dcaw  dans  le  paffaee  cité  de  diœt . 
in  acat.  Or  }  âc<sv ,  ajje  ,  8c  naujie  ,  iont 
très  fouvent  fy  non  y  mes  pour  dégoût , 
trouble  de  Vejiomac  près  du  vomilïe- 
ment.  Voye £  le  mot  gttcltIm  ,  Focs ,  œcon. 
Plutarque  qui  raporte  le  fens  de  cet  apho- 
rifme  ,  dans  fes  préceptes  de  Jante  ,  die 
qu’après  un  excès  dans  le  manger il  ar¬ 
rive  une  efpece  de  f édition  ,  gt éci;,  dans  le 
corps  5  l’eftomac  eft  furchargé  de  vilainie 
,  8c  naufeans ,  vctunwJ'uç ,  nautiodes , 
&  il  fûrvient  une  diarrhée .  J’étois  donc 
autorifé  à  me  fervir  de  naujie  qui  a ,  dans 
ce  cas-ci  ,  un  rapport  direél  avec  le  but 
de  l’auteur.  Mais,  dit  le  critique,  6°.  il 
Cil  do  Lit  eux  qu’  Hippocrate  eut  exprimé 
cette  idée  par  le  mot  naujie*  Mais  Galien 
reconnoît  ce  mot  pour  être  ionien  ,  8c 
d’ Hippocrate ,  8c  pris  dans  le  même  fens* 
Je  ne  cite  pas  le  grec  pur.  vetudet v  enim 
(  tmV  vavrlctv  )  ( quam  naufeam  dicunt)  loues 
nominant .  Fo es ,  œcon.  p^r^.  Mon  cri¬ 
tique  entend-il  le  grec  ?  Quant  a,u  mot 
umtq ,  inejis ,  évacuation  ,  cette  correction 
ayoit  été  indiquée  par  d’autres  que  par 
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moi  :  je  l’ai  dit,'oin  de  me  l’approprier. 
Elle  avoir  été  indiquée  fans  douce  d’après 
l’aph.  20  de  cerre  fediion.  Les  pacages 
de  Y ancienne  médecine ,  de  la  diète  des 
maladies  aigues ,  Sc  de  P  lut arque ,  la  con- 
Ermoient.  Je  l’ai  prife  fans  balancer  Mon 
critique  croira-t  il  à  préfent  que  j’ai  fait 
des  chàngemens  fans  examen  ?  Je  Pavois 
prévenu,  dans  ma  préface,  que  les  bor¬ 
nes  étroites  d’un  petit  volume  ne  m’a- 
voient  pas  permis  de  tout  dire  :  mais  à 
peine  l’a-t-il  regardée.  Quand  on  atta¬ 
que  ,  il  faut  au  moins  favoir  être  fur  la 
défend  ve. 

Seéfc.  3.  Cette  fecHon ,  dit  le  critique, 
pr:é fente  deux  chàngemens  remarquables 
aux  aphorifmes  4  Sc  16,  Comment  '  la 
redirution  de  la  moitié  du  troifieme  ,  n’eft 
pas  un  changement  dans  le  texte,  inin¬ 
telligible  auparavant?  Autre  preuve  qu’il 
n’a  pas  lu  mon  ouvrage.  Mes  notes  ÿlues 
avec  attention  ,  ne  laifferont  aucun  fcru- 
pille  au  Jeéteur  fur  les  chàngemens  que 
j’ai  faits  ici.  C’ed  un  des  plus  beaux  en¬ 
droits  de  la  théorie  d’ Hippocrate. 

Je  m’arrête  fur  l’aphorilme  1 6,  Rabe¬ 
lais  j  dit  le  critique ,  Fo'ès ,  Sc  les  meil¬ 
leurs  interprètes ,  traduifent  ici  in  ficci- 
tatibus  tabitudines ,  hppitudines ,  &  m.L. 
—  tubes  oculorum  à  lippitudine .  D’abord 
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il  faut  favoir  que  les  Latins  rendoient 
toujours  le  mot  ophthalmie  par  lippitudo . 
Le  critique  demande  donc  fi  mon  arran¬ 
gement  fera  plus  du  goût  des  connoijjeurs . 
Ces  expreffions  conviendroient  s'il  s’a- 
gifFoit  de  décoeffer  une  bouteille  de  cham¬ 
pagne  :  mais  paffons-les.  Tout ,  ajoute- 
t-il,  fe  réduit  à  favoir  li  Hippocrate  a 
voulu  parler  du  marafme  du  corps ^  ou 
de  celui  des  yeux.  J’avois  fait  cette  ré¬ 
flexion  avant  le  critique  ,  qui  auroit  du 
fe  rappeller  l’aph.  13  de  cette  feélion.  Le 
marafme  ou  la phthifie  (du  corps)  a  lieu , 
dit  Hipp. ,  en  quelques  fujets ,  &  Vhiver 
fuivant  y  lorfqu’après  les  féchereffes  âdufi 
été  froid  ,  V automne  ejl  pluvieux  :  trois 
conditions  qu’il  pôle  pour  le  marafme 
du  corps.  Or  il  n’y  en  a  qu’une  à  l’aph.  1 6y 
donc  il  y  parle  d’une  autre  maladie.  Le 
critique  devoit  lire  ma  note,  il  y  auroit 
vu  que  plufieurs  anciens  Grecs  avoient 
pris  le  même  fens  que  moi,  au  rapport 
de  Thilothée  qui  explique  très  bien  ce 
fens  dans  le  paflage  que  je  cite.  Les  au¬ 
tres  autorités  que  j’allegue  décident  pref- 
que  feules  la  queltion  en  ma  faveur.  En 
vain  m’objeéle-t-on  Rabelais  y  fa  ver/ion 
eft  une  des  moins  intéreffantes  que  j’aie 
lues.  L’interprète  arabe  a  fuivi  le  même 
fens  que  lui ,  comme  je  le  traduis  dans 
ma  note,  fi  la  particule  &  n’eft  pas  prife 
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chez  lui  pour  cum  * comme  cela  eft  très 
fréquent  dans  les  langues  orientales.  Quel¬ 
que  déférence  que  j’aie  eue  pour  les  an¬ 
ciens  interprètes  arabes  ,  j’avois  appris 
tle  Saumaiïe  ( prœfat .  ad  tabuL  arable . 
Cebetis ),  que  ces  interprètes  dévoient  être 
fuivis  avec  une  extrême  circonfpeétion. 
C’eft  ai n fï  que  j’en  ai  ufé  par  tout  -,  mais 
ils  ne  font  pas  à  méprifer  comme  l’ont 
prétendu  Houlier ,  Heurnius  &  d’autres. 
Voyez  les  dikours  dcReiske  Sc  de  m.  Jo- 
fep/i  White  3  profefteur  de  langue  arabe 
à  Oxford. 

Seci.  5.  L’aphorifme  38  de  cette  feétion, 
n’eft  qu’une  erreur  de  Galien  ,  fur  la-  - 
quelle  Foes  3  œconom»  &c  d’autres  avant 
lui  ,  s’étoient  inutilement  fatigués.  J’ai 
découvert  l’erreur  dans  ma  note.  L’apho¬ 
rifme  rétabli  eft  également  indigne  d' Hip- 
pocrate.  L’aphorifme  41  eft  un  conte  de 
vieille  que  ne  pouvoit  faire  l’auteur  après 
avoir  donne  les  lignes  généraux  de  grof- 
fefte  ,  dans  Vaphor .  61  ,  rétabli  fur  tout, 
comme  on  le  voit ,  dans  mon  texte. 

SeéL  6.  T  ai  5  dit  le  critique  ,  retran¬ 
ché  F aphorifrne  24,  qui  eft  une  partie  du 
18e.  Il  falloir  dire  3  qui  eft  une  des  parties 
du  1  8e ,  &  l’on  auroit  compris  que  cette 
parriq  étant  contenue  dans  le  18e,  j’étois 
difpenfe  de  la  faire  imprimer  deux  fois* 
Voyci  enfuite  mes  notes. 
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T  ai  fondu  en  un  feul,  Vaph.  36  de  cette 
feBion ,  &  le  48  ,  feBion  7  :  c’eft  ce  que 
je  ne  crois  pas.  Le  36e  ne  fait  qu’une 
des  parties  du  48e  s  quoique  l’interprète 
arabe  ne  reconnoiffe  pas  ce  48e ,  je  l’ai 
confervé  avec  les  manuferits  grecs ,  le 
mertant  dans  la  fection  6  3  &  confervanc 
le  n°.  de  48e,  pour  ne  pas  troubler  l’or¬ 
dre.  V^oyei  les  notes. 

Sec!,  7.  Mais  voici  les  reproches  les 
plus  férieux  :  —  M*  Lefeb.  n’auroit  pas  dû 
retrancher  de  cette  fecïion  les  aphor .  y  r 
17,29,  qui  ne  fe  retrouvent  pas  en  entier 
ailleurs ,  &  dont  il  eft  difficile  de  ne  pas 
avouer  la  vérité ,  comme  de  celui-ci  :  «  Ex 
«  fariguinis  profluvio  ,  delirium  ,  aut  con- 
55  vulno  ,  malum  35.  Aurois-je  oublie  une 
fentence  auffi  importante?  Puifque  le  cri¬ 
tique  n’entend  pas  l’original  ,  qu’il  me 
fuive.  Paffons  à  l’aphor.  3  ,  feét.  5  *,  loin 
d’avoir  rien  retranche  ,  j’apperçois  que 
j’ai  même  donné  plus  d’extenüon  a  cette 
fentence.  D’abord  j’ai  mis  dans  le  texte, 
en  interprétation,  le  mot  «twgjuoç  ,  alufmosy 
pour  faire  lentir  le  fe  ns  de  *vy ,uoç,lugmos , 
8c  j’ai  traduit  fingultus  (  melius  exfolutio 
cum  jaBatione  membrorum  )  *,  ce  qui  ca- 
r aérer ife  l’état  qui  luit  une  hémorrhagie 
coniidérable  :  fanguine  multo  fluente ,  dit 
ma  verhon.  Mais  lugmos  n’eft-iî  pas  ici 
pour  Àtb/g  lugx  ,  hoquet  ?  Galien  ne  le 
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croyoir  pas  j  il  en  cherchoit  le  vrai  fens 
lorfqu’il  difoit  que  étroit  certains  mou - 
yemens  du  genre  des  efforts  que  l’on  fait 
en  vomiffant ,  mais  avec  plus  de  force  8c 
de  violence  i'ïïirsrctydvw^  K)  C'p'S'ors pav,  On 
voit  en  effet,  dans  ces  circonftances ,  un 
faux  hocquet  avec  une  ofeitation  fpaf** 
modique*,  les  membres  fe  retirent,  s’a- 
longent,  font  fecoués,  8c  l’alienation  d’ef- 
prit  y  eft  très  manifefte  8c  néceffaire.  Or 
tous  ces  fymptômes  font  compris  dans 
les  deux  mots  fpafmos  8c  alufmos,  Que 
alufmos  foit  ici  fyn.on.yme  de  lugmos  , 
Foes  ne  permet  pas  d’en  douter  :  k'Çsiv 
lu^ein ,  dit-il,  eft  la  même  chofe  offaluein 
dhùm  :  donc  les  dérives  feront  auflî  fy- 
nonymes.  Mais  alufmos ,  outre  la  figni- 
fication  de  l’extrême  douleur ,  marque 
aufîi  l’ aliénation  d’efprit ,  comme  le  rend 
auffi  Tinter  prête  arabe  :  donc  je  n’ai  rien 
omis.  Je  dirai  plus,  Erotien  cite  ce  mot 
comme  pris  des  aphorifir.es,  &  le  di/lin¬ 
gue  d’a*ê*H  aluke .  Il  y  droit  donc  de  fon 
temps  :  un  homme  qui  fait  un  diction¬ 
naire  d’un  auteur  ne  ie  lit  pas  à  la  lé¬ 
gère.  Où  placer  ce  mot  s’il  ne  Ta  pas 
lu  ici'?  Que  le  critique  conféré  mes  notes 
pages  64  ,  65 ,  85  ,  8c  ,  s’il  les  entend  , 
il  verra  que  le  mot  chvmv  renferme  tous 
les  fe.ns.de  àJ'iivovssiv  ,  diroplsiv  p  sxtosaQcu, 

KtppQVi  UV  9  XfitTCt7MSeô«/. 
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Je  demande  à  préfent  (i  Hippocrate  » 
après  avoir  pôle  ici  un  principe  qui  ren¬ 
ferme  tous  les  (ymprômes  qu’il  vouloic 
nous  pi éfenter,  devoir  le  répéter  dans  une 
autre  fedtion  d’une  maniéré  plus  cir- 
confcrite,  en  fe  tenant  au  feul  terme  du 
délire .  Cette  répétition  n’eft  donc  pas 
d’ Hippocrate  :  ai  -  je  eu  tort  de  regarder 
Faph.  9  comme  une  note  marginale,  6c 
de  le  rejetter?  N’eft-il  pas  d’autres  apho- 
rifmes  répétés  cinq  fois  dans  les  manuf- 
crits  ?  je  l’ai  prouvé.  En  ert>ce  aflez  pour 
prouver  à  mon  critique  qu’il  ne  m’a  pas 
compris ,  même  pas  lu ,  6c  combien  j’ai 
été  circonfpedl  dans  mes  retranchemens. 
Encore  une  fois  ,  je  n’ai  pas  pu  tout  dire* 
Quant  à  l’aph.  17,  partons  à  l’aph.  58  9 
fedh  5 .  Il  eft  vrai  que  le  mot  xaxoV  ma - 
lum  ne  s’y  trouve  pas  :  il  ne  doit  pas 
non  plus  y  être.  C’ert:  ce  que  n’a  pas  fend 
le  critique.  Le  but  de  l’auteur  ert:  d’y  mar¬ 
quer  quelles  maladies  fymptomatiques  ré- 
fuirent  des  idiopathiques  qu’il  y  rapporte» 
abftradtion  faite  du  danger  fubféquent* 
Tel  ert:  auflî  le  but  des  aphorifmes  de  la 
fedtion  7  ,  en  grande  partie.  Je  l’ai  dit  » 
pag.  5  5 1  :  Notandum  hic  agi  de  morbis 
qui  alii  alias  excipiunt ,  nulla  habita  ra - 
tione  imminentis  periculi  :  ideo  plures  co - 
dices  grœci  ,  Ù  arabes  omittunt  yocera 
zakov ,  in  fine  harum  fententiarum*  li  fai- 
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loit  donc  apporter  ces  raifons,  que  le 
critique  peut  «  être  trop  précipité  fup- 
prime.  Ledéfordrefurvenu  dans  les  apho- 
rifmes  ayant  fait méconnoître  le  but  de 
l’auteur,  chacun  a  ajouté  à  fon  gré  le 
jugement  qu’il  a  cru  pouvoir  porter  fur 
le  prognoftic.  Voilà  pourquoi  les  ma- 
nulcrits  font  fi  peu  d’accord  fur  cet  obier. 
L’auteur  vouloir ,  dans  la  fech  y  ,  nous 
donner  l’efquiffe  d'un  grand  ouvrage  fur 
la  fuccejfion  des  maladies  /  mais,  ai-je  dit, 
dejïderatur  adhuc  :  il  n’efl  pas  encore 
exécuté.  C’efl:  un  des  plus  précieux  ou¬ 
vrages  de  médecine  à  faire.  Rega  ,  dans 
un  petit  livre  (de  fympai  k.)  auffi  peu  lu 
qu’il  mérite  de  l’être  ,  a  touché  quelque 
chofe  fur  ce  fujet  ?  mais  c’eft  fi  peu  de 
chofe  ! 

L’aphorifme  29  cil,  dans  mon  texte, 
plus  complet  que  dans  les  autres  :  voye \ 
feét.  6  ,  aph.  14,  je  le  donne  tel  que  l’A¬ 
rabe  l’a  lu ,  &  tel  qu’il  exifte  dans  le  li¬ 
vre  des  crifes ,  n°.  y 6,  La  répétition  in- 
compîette  de  l’aph.  29  ,  feéb’on  7,  a  été 
prife  des  Conques  ;  conférez  mes  notes. 
Je  donne  les  deux  évacuations  par  les¬ 
quelles  fe  termine  heureufement  l’hydro- 
pifie  j  les  textes  vulgaires  n’en  donnent 
qu’une.  L’auteur  auroit  pu  y  ajouter  les 
lueurs. 

Me  voici  au  dernier  reproche:  —  J’ai 


A  VN  CRITIQUÉ.'  Î4Ï 

fait  dire  à  V auteur ,  &  d’après  un  livre 
qui  me  condamne ,  que  ceux  qui  font  at¬ 
teints  de  gangrené  au  cerveau  meurent  en 
fept  jours .  Si  je  lui  avois  fait  dire  en  deux 
heures  ,  ou  jix  au  plus,  j’auroiseu  raifon  *> 
mais  ie  ne  fais  dire  ni  l’un  ni  l’autre.  Le 
critique  devoir  lire  mes  notes,  il  auroic 
vu  ce  que  les  anciens  entendoienr  par 
le  fphactle  du  cerveau ,  que  j’ai  traduit 
fphacelatum  faute  d’un  autre  mot  latin 
que  je  ne  connois  pas,  pour  rendre  lé 
terme  ctpcocsMcfoJ.  Vingt  citations  lui  au- 
roient  expliqué  l’idée  de  l’auteur  :  c’eft 
même  un  point  de  doctrine  allez  neuf 
pour  notre  âge. 

D’après  un  livre  qui  me  condamne ,  ce 
qui  prouve  que  les  pièces  de  mon  procès 
ont  été  entre  les  mains  d’un  rapporteur 
infidèle  :  j’ai  cité  plufieurs  livres.  Je  me 
borne  ici  à  deux. 

L’aphorifme  vulgaire  dit,  fans  excep¬ 
tion ,  meurent  dans  les  trois  jours ,  non 
en  trois  jours  ,  s  y  rpicl ,  non  t>i  rphn.  Ainli 
les  trois  premiers  jours  peuvent  être  mor¬ 
tels.  C’efi:  ce  que  les  Latins  exprime- 
roient  par  intrà  très  dies  moriuntur .  Le 
critique  a-t*il  compris  1e  fens  d’intrà  ? 
Selon  la  première  citation  de  mes  notes, 
ils  meurent  prefque  tous  dans  les  trois 
jours  ;  un  petit  nombre  pafTe  le  fept ,  ôc 
échappe  au  danger  ,  de  morb.  lib.  2  ? 
Tome  LIL  K 
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pag.  1 5  ,  Focs*  Selon  ma  fécondé  cita> 
tion  ils  meurent  le  trois  ou.  le  cinq  }  s’ils 
paffent  le  fept  ,  ils  fe  fauvent ,  de  morh , 
lib.  3 ,  p.  67.  traduit  mal  ici  intrà 

tertium  aut  quintum  :  les  jours  font  pré¬ 
fixes.  Aind  ,  d’après  ces  citations ,  les 
jours  peuvent  être  tous  mortels  du  trois 
au  fept.  Joignant  la  férié  de  l’aphorifme 
&  celle-ci,  tous  les  jours  peuvent  deve¬ 
nir  mortels  du  premier  au  fept,  Intrà 
feptern  dies  rend  donc  bien  cette  idée» 
L’aphorifme  eft  pris  de  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  livres ,  cela  eft  vi diale  •,  fans 
cependant  s’accorder  ni  avec  l’un  ?  ni  avec 
l’autre.  Croira-t-on  qu’ Hippocrate ,  qui 
en  a  pris  pludeurs  autres  aphorifmes ,  ait 
été  a  (Te  z  hardi  pour  contredire  d  ouver¬ 
tement  ces  livres  qu’on  auroit  pu  lui  ob¬ 
jecter  ?  car  il  paroît  qu’il  a  eu  des  jaloux  : 
invidia  yirtutum  cornes.  Ces  accidens  pa= 
roiffent  avoir  été  très  connus  en  Grece 
fous  la  dénomination  qu’il  leur  donne  j 
les  fréquens  pallag.es  qui  en  font  men¬ 
tion  le  prouvent.  Qu’auroit  donc  eu  à 
répondre  Hippocrate  contre  l’expérience 
de  fes  contemporains  ?  car  il  s’agit  ici 
d’un  fait  très  connu.  Eli  -  ce  donc  moi 
qui  fuis  en  contradiction  avec  ces  livres, 
ou  l’aphorilme  vulgaire  ?  Suppofons  à 
préfent  avec  l’opinion  ,  que  ces  livres 
f  oient  de  lui  :  jamais  homme  auroit  -  il 
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'été  pris  dans  une  contradiction  plus  ma- 
nifefte  ?  Deux  autorités  devroient  donc 
l'emporter  fur  i’aphorifme  *,  il  faudroit 
donc  ou  le  rejetter ,  ou  le  réformer  :  mais 
cette  fuppofîtion  ne  peut  avoir  lieu.  Ces 
livres  ne  préfentent  nullement  ni  la  tou¬ 
che,  ni  le  génie  de  ce  grand  homme*, 
ce  font  des  premiers  apperçus  rédigés 
lans  ordre  3  fans  exactitude  dans  la  fuite 
des  fymptomes ,  dans  la  maniéré  de  pré- 
Tenter  le  genre,  l’eipece ,  la  nomencla¬ 
ture  des  maladies*,  enfin  ce  ne  font  que 
les  premiers  rudimens  d’une  médecine 
naiiTante,  qui  nous  a  configné,  fans  lu¬ 
mières  diftinCtes ,  les  progrès  que  l’art 
avoir  faits  jufqu’aîors.  Néanmoins  on  doit 
la  croire  fur  des  faits  aufii  fréquens ,  parce 
que  tout  homme  attentif  peut  s’affurer 
d’un  fait,  fans  en  connoître  ni  la  caufe , 
ni  les  circonftances.  Si  les  paffages  que 
l’auteur  en  a  tirés  fe  trouvent  altérés  par 
les  copiftes ,  pourquoi  ne  pas  remonter 
à  la  fource ,  pour  en  comparer  les  ruif- 
feaux.  Il  efi:  vrai  qu’il  a  quelquefois 
changé  en  extrayant  :  mais  iorfqu’on  ne 
voit  aucune  raifon  du  changement  qu’il 
a  du  faire,  la  pluralité  des  autorités  doit 
l’emporter.  Or  ces  deux  livres ,  bien  exa¬ 
minés,  s’accordent  à  nous  préfenter  le 
danger  de  mort  du  premier  au  fept .  de 
pouyois  donc  en  prendre  la  teneur  corn- 
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feinte  qui  renferme  celle  de  l’aphorifmô 
vulgaire,  loin  de  l’exclure  :  c’eft  aufli  le 
feul  terme  que  j’ai  pris.  Ces  livres  me 
condamnent-ils  ?  a-t-on  fait  ces  réfle¬ 
xions  avant  de  méjuger?  je  ne  le  crois 
pas.  Je  les  avois  faites  avant  de  rien 
changer  :  je  ne  doute  pas  que  mon  criti¬ 
que  ne  les  fente.  Au  refte,  ce  n’eft  que 
pour  moi  que  j’écris  ceci ,  il  eft  bon  de 
lavoir  le  rendre  compte  à  foi-même  :  au 
moins  ai-je  mis ,  je  penfe  ,  des  lecteurs 
équitables  en  état  de  me  juger  plus  per¬ 
tinemment. 

En  écrivant  ces  derniers  mots  j’apprends 
que  la  critique  que  j’attendois  vient  de  pa- 
roitre.  Au  premier  coup -d’œil  j’apperçois 
de  la  oontradi&ian  ,  8c  un  trait  de  précipi¬ 
tation  fingulier.  L’auteur  ,pag .  4  ,  me  fait  ce 
reproche  :  C'ejî  à  Vaide  des  verrions  hébraï¬ 
ques  &  arabes  d’Hippocrate  ,  qui  nous  refient  9 
qu’il  (  moi  )  entreprend  de  corriger  le  texte  des 
aphorifmes.  Et  plus  bas  il  dit  que  u  mes  no* 
a  tes  roulent  fur  les  leçons  des  manufcrits 
3>  grecs  ,  &c.  ». 

Page  12 ,  gajler  lignifie  communément 
3>  l’épigaflre  &  toute  la  région  comprife  en- 
3)  tre  le  diaphragme  &  le  pubis.  Meletius  n’a 
a>  donc  pu  entendre  Jitodochon  g  a  fier  a  que  du 
3.»  ventricule  8c  des  inteftinsa .  Outre  le  défaut  de 
logique  de  ce  raifonnement,  le  critique  peut- 
il  ignorer  ,  au  bout  de  vingt  ans  de  leéiure 


A  UN  CRITIQUE.  149 

tP Hippocrate,  que  gafter  fe  prend  aufîi  ,  dans 
ce  médecin  ,  pour  le  ventricule  feul?  Voyeç 
Foës,  œconom.  au  mot  gœfter.  Je  me  tais  fur 
le  refîe. 

RÉCIT  EXACT 

Du  malheur  arrivé  à  Narbonne  le  16  avrij. 
J  77  &  dont  il  a  été  parlé  dans  le 

journal  de  Paris,  n°,  1 44 , de  la  même 
année .  (  1  ). 

Le  fieur Faure,  négociant,  originaire 
de  Caftelnaudari ,  avoir,  depuis  plufieurs 
années,  acquisune  vaffce  maifon,  appelfée 
le  Luxembourg ,  8c  iitue'e  près  du  rempart 
de  Narbonne.  Cette  maifon  avoit  fervi , 
pendant  une  quinzaine  d’années ,  à  loger 
un  nombre  confidérable  d’ouvriers  en 
foie.  Depuis  la  deftrudion  de  la  manu¬ 
facture,  une  quantité  prodigieufe  de  lo¬ 
cataires  avoit  pris  la  place  des  ouvriers. 
Une  foffe  d’aifance  d’environ  ÿ  pieds  de 
long  fur  7  de  large ,  6c  de  8  de  profon¬ 
deur,  creufée  dans  l’angle  d’une  des  cours 
de  cette  maifon ,  avoit  été  le  réceptacle 


(ï)  Envoyé  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
par  les  médecins  de  Narbonne. 
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tant  des  excrémens  ordinaires ,  que  d’or¬ 
dures  de  toute  efpece  ;  les  arriérés- faix 
de  toutes  les  femmes  accouchées  en  ce 
lieu,  le  produit  de  toutes  les  faignées 
v  qui  y  ont  été  faites ,  vers  à  foie  ,  cocons  9 
fédiment  de  verd-de-gris  ,  en  un  mot 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  pro¬ 
pre  à  augmenter  l’infeétion ,  avoir  été 
entaffé  ,  pendant  plus  de  vingt  ans,  dans 
cette  folle  au  point  de  la  remplir. 

Le  heur  Faure  fe  détermina  à  la  com¬ 
bler,  8c  à  en  faire  creufer  une  nouvelle 
à  côté  de  l’ancienne.  Les  proportions 
d’ouverture  étoient  les  mêmes ,  mais  elle 
devoit  avoir  18  pieds  de  profondeur.  Le 
recreufement  en  étoit  à-peu-près  fini;  le 
16  avril ,  fur  les  9  heures  8c  demie  du 
matin ,  pendant  qu’un  maçon  accompa¬ 
gné  d’une  jeune  fille  ,  qui  lui  fervoit 
d’aide  ,  achevant  d’enlever  du  fond  quel¬ 
ques  relies  de  terre,  deux  autres  ouvriers 
placés  fur  un  échafaud  établi  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  folfe,  à  environ  11  ou  iz 
pieds  de  profondeur,  travailloient  à  pré¬ 
parer  la  nailfance  de  quelqu’arceau  ou 
voûte  qu’on  le  propofoit  de  faire.  L’un 
d’eux  (  celui  qui  a  péri  )  ayant, voulu  en¬ 
tailler  un  peu  le  mur  d’enceinte  de  l’an¬ 
cienne  folfe ,  ce  mur  s’efi  ouvert  vers 
un  des  angles  d*>  ceuc  folfe ,  &c  à-peu-près 
yers  fon  fond* 
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Un  fer  d’une  matière  fluide,  d’un  verd 
fonce,  d’une  odeur  aflfreufe,  s’efl:  élancé 
dans  la  nouvelle  foffe  avec  une  vivacité 
proportionnée  à  la  preflion  qu’exerce  fur 
ïa  bafe  une  colonne  homogène  d’environ 
huit  pieds. 

Le  maçon  qui  droit  au  fond  de  la  nou¬ 
velle  foffe,  s’élance  auflî-tôr  fur  fa  com- 
pagne ,  fans  doute  pour  l’arracher  au  dan¬ 
ger  dont  ils  croient  menacés  l’un  8c  l’au¬ 
tre  j  mais  inutilement:  ils  tombent  en- 
fembie  ,  fuffoqués  dans  environ  demi-pied 
de  la  matière  délétère  ,  dont  l’irruption 
continuoit  toujours.  Ce  maçon  s’appelait 
Jean  Dartigu.es ,  8c  était  âgé  de  2 9  ans. 
La  fille  {Marie  Noyer)  en  avoir  1 7  a  18. 

Cependant  un  des  maçons  qui  étoient 
placés  fur  l’échafaud,  homme  de  5  pieds 
8  â  9  pouces ,  8c  des  plus  robuftes,  celui 
qui  étoit  la  caufe  prochaine  de  ce  mal¬ 
heur  ,  par  le  décharnement'  qu’il  avoir 
voulu  faire  au  mur,  fe  précipita  fur  l’é¬ 
chelle  dreflee  dans  la  foffe,  pour  aller  au 
fecours  de  Dartigues  fon  camarade  &  fon 
parent.  Mais  à  peine  a-t-il  defcendu  quel¬ 
ques  échelîons,  que  la  vapeur  méphiti¬ 
que  l’accable,  &  il  tombe  â  coté  de  Dar- 

x 

tigues.  Cette  troifieme  viéfcime  efl:  Gabriel 
Olive  âgé  de  32  ans. 

La  vapeur  s’étend  déjà  jufqu’à  l’écha¬ 
faud.  Le  nommé  Pierre  Verdier ,  âgé  de 
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55  a  5 6  ans,  qui  fe  difpofoit  à  porter 
du  Tecours  à  fes  camarades ,  en  eft  fai (i-$ 
il  tombe  fur  l’échafaud  ,  8c  y  refte  étendu 
fans  connoifïance. 

Un  fils  de  ce  maçon,  âgé  d’environ 
1 4  ans ,  veut  aller  au  fecours  de  (on  pere  *, 
mais  cet  enfant,  viébime  de  la  piété  fi¬ 
liale  ,  devient  bientôt  la  proie  du  gouffre 
infed:  dans  lequel  la  perte  de  fes  forces 
8c  fa  chûte  le  précipitent. 

Le  fieur  Barthe^  trafiquant  en  laines, 
homme  de  petite  taille,  mais  des  plus 
forts  8c  des  plus  nerveux,  âgé  d’environ 
38  ans,  pâlie  devant  cette  funefie  mai- 
ion,  Il  etoit  prêt  à  monter  à  cheval  > 
mais,  attiré  par  les  cris  d’une  populace 
défoiée ,  il  oublie  fes  affaires ,  entre ,  perce 
la  fouie.  La  frayeur  des  afilftans,  le  nom¬ 
bre  des  malheureux  qu’un  inftant  a  privés 
de  la  vie,  rien  ne  l’arrête;  il  faifit  l’é¬ 
chelle  ,  defcend  avec  précipitation  dans 
l’antre  peftiféré.  Déjà  il  touche  de  la  main 
un  de  ces  infortunés  ;  toutes  fes  forces 
s’évanouiffent  ,  il  chancelle  ,  8c  tombe 
dans  l’horrible  cloaque  où  il  expire. 

Le  fieur  Faure,  dont  l’habitation  or¬ 
dinaire  était  éloignée  d’environ  deux  cens 
pas,  averti  des  funeftes  cataftrophes  donc 
fa  maifon  du  Luxembourg  étoit  ie  théâ¬ 
tre  ,  y  vole.  Il  appelle  dans  le  chemin 
tQtïs  ceux  qu’il  rencontre  3  les  prie  de 
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venir  avec  lui,  pour  fauvér  des  malheu¬ 
reux  ,  y  arrive  ,  plonge  les  regards  dans 
ce  fépulchre  infeéh  Son  ame  eft  déchi¬ 
rée  ,  les  afliftans  s’apperçoivent  de  loti 
deffein  ,  ils  veulent  le  retenir ,  mais  en 
vain,  il  s’arrache  de  leurs  bras,  il  faille 
un  jeune  garçon  jferrurier  qui  déjà  avoit 
defeendu  deux  ou  trois  cchellons *>  la  pâ¬ 
leur  dont  le  viiage  de  cet  enfant  étoit 
couvert  ne  l’intimide  point,  il  l’attribue 
à  un  de' faut  de  courage  >  il  le  force  de 
remonter ,  &  prend  fa  place  :  mais  à  peine 
efl  -  il  parvenu  au  quart  de  la  profon¬ 
deur ,  la  vapeur  meurtrière  anéantit  fes 
forces,  fes  jambes,  fes  bras  n’ont  y)lus 
de  mouvement,  il  tombe  d’une  liaütéür 
de  plus  de  deux  toi  fes  dans  cet  abîmede 
mort ,  d’où  il  vouloit  arracher  fes  ou¬ 
vriers  &  fes  concitoyens. 

On  aura  peine  à  le  croire.  Déjà,  en 
moins  d’une  demi-heure  ,  fîx  perfonnes 
font  englouties  dans  cette  fange  empe- 
ftée  :  la  foudre  ne  porte  point  des  coups 
plus  prompts  Sc  plus  meurtriers  que  la 
vapeur  qu’exhale  ce  cloaque.  Cependant 
il  le  préfente  encore  deux  citoyens  gé¬ 
néreux  qui  ofent  affronter  la  mort  pour 
fauver  leurs  femblables ,  l’un  eft  Antoine 
Garnier ,  cordonnier  ,  âgé  d’environ  36 
ans,  de  taille  moyenne,  d’un  tempéra¬ 
ment  bilieux ,  fçc  de  robufte  j  l’autre  eft..« 
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Carâqtièty  tonnelier,  d’environ  55  ans  J' 
d’ooe  complexion  en  apparence  médio¬ 
cre.  Mais  hélas  s  iîs  font  bientôt  les  vi¬ 
ctimes  de  leur  courage  ôe  de  leur  zele  ! 
Ce  dernier  exemple  glace  tous  les  cœurs > 
il  n’effc  plus  permis  d’efpérer  d’appro¬ 
cher  impunément  de  cet  antre  de  mort, 
les  hommes  fuient,  de  les  femmes  font 
retentir  l’air  de  leurs  gémiffemens  &  de 
leurs  cris  lamentables.  La  nouvelle  d’un 
défaflre  suffi  affligeant  parvient  à  la  mai- 
fon  de  mm.  La  Forgue  ,  neveux  du  fîeur 
Faure*  A  l’in  liant  l’aîné  cherche,  appelle 
fou  frere  ,  jeune  homme  auffl  vigoureux 
&  suffi,  déterminé  que  lui  :  ils  voient  en- 
femnle  au  Luxembourg.  Trop  convain¬ 
cus  qu’ils  ne  peuvent  ,  a  l’aide  d’une 
échelle  &  de  leurs  bras  feu!s,  donner  un 
fecours  efficace  à  leur  malheureux  oncle, 
ils  courent  chercher  des  cordes;  abîmés 
de  douleur  9  ils  ne  peuvent  réfléchir ,  la 
première  qui  fe  préfente  fous  leur  main 
leur  paroît  fuffi faute}  mais  il  falloir  une 
poulie  pour  tirer  parti  de  cette  corde,  il 
falloir  fixer  la  poulie;  on  cherche  ,  le 
point  d’appui  eft  alfuré  :  malheureufe- 
xnent  la  corde  fe  trouve  trop  courte,  on 
ejfl  obligé  d’en  attendre  une  autre  .  des 
inftans  précieux  font  perdus  ;  enfin  la 
machine  ejl  placée.  Le  heur  La  Forgue , 
cadet,  fe  fait  attacher  fous  les  bra$,def- 
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cend  avec  intrépidité,  va  chercher  fou 
oncle,  le  démêlé  à  travers  les  morts;  &, 
malgré  la  pefle  qui  l’afïaille  de  toutes 
parts,  il  le  ferre  dans  fes  bras ,  l’attache 
à  lui  tout  couvert  de  la  fange  la  plus 
infupportable  j  8c  ,  a  l’aide  de  ion  frere , 
il  le  tire  de  la  foife. 

Verdier  n’étoit  pas  plongé  dans  le  cloa¬ 
que  ,  il  étoit ,  comme  nous  l’avons  dit , 
refié  étendu  fans  connoifTance  fur  l’écha¬ 
faud.  Le  même  m.  La  Forgue  cader,  tou¬ 
jours  fécondé  par  fon  frere,  redefcend  , 
s’affure  de  même  du  corps  de  Verdier , 
8c  le  ramene.  Ses  forces  étoient  é pu i fées 
autant  par  les  efforts  qu’il  avoir  faits, 
que  par  l’aéiion  de  la  vapeur  méphiti¬ 
que.  Il  efi  donc  forcé  de  biffer  à  d’au¬ 
tres  la  douce  fatisfaéiion  de  retirer  les 
fept  malheureux  qui  déjà  étoient  cou¬ 
verts  de  près  de  quatre  pieds  de  fange. 

Un  porte -faix,  nommé  Langet ,  en¬ 
hardi  parles  fuccès  de  mm.  La  Forgue , 
confent  à  employer  les  mêmes  moyens, 
8c  ,  aidé  par  les  aflîfians,  va  chercher 
retire  fucceflivement  les  cadavres  des  in¬ 
fortunés  Darigues ,  Noyer  (  fille  ) ,  Olive , 
Verdier  fils ,  Barthe\  ,  Garnier  8c  Ca - 
raquet. 

Ce  n’efi  qu’à  onze  heures  paffées,  8c 
après  que  les  fleurs  Faure  8c  Verdier 
avoient  été  retirés  de  la  foffe ,  que  les 
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magifïrats  de  la  ville  font  informes  d’un 
malheur  aufîi  effroyable  *,  ils  courent  auffi- 
tôt  au  Luxembourg  ,  font  cherclier  5c 
mandent  les  médecins  5c  chirurgiens 
qu'on  pourra  rencontrer.  Les  fept  der¬ 
niers  cadavres  que  Langet  avoir  retirés 
ne  donnoient  aucun  fîgne  de  vie  >  les  ma¬ 
gistrats  les  font  tranfjporter  5c  dépofer 
dans  un  cimetière  voifîn  :  on  laiffa  fur  le 
pavé  les  fleurs  Faure  5c  Verdier  dont  la 
circulation  étoit  encore  fenfible. 

Four  empêcher  que  la  vapeur  méphi¬ 
tique,  qui  s’élevoit  encore  de  la  foffe,  ne 
produisit  dans  le  voifinage  des  effets  per¬ 
nicieux,  par  ordre  des  magiftrats,  avant 
même  qu’aucun  médecin  fut  arrivé,  on 
Jètta  dans  la  foffe  une  grande  quantité 
de  chaux  vive. 

Enfin  vers  midi ,  c’eft-à-dire  ,  plus  de 
deux  heures  après  que  les  fleurs  Verdier 
êc  Faure  avoient  été  frappés  de  la  va¬ 
peur  méphitique ,  5c  une  heure  5c  plus 
après  qu’on  eut  retiré  le  fleur  Faure 
de  la  fange  où  il  étoit  refté  plongé  au 
moins  trois  quarts  d’heure ,  5c  Verdier 
de  cleffus  l’échafaud  ,  où  il  étoit  refté  ex- 
pofé  à  la  vapeur  méphitique  pendant 
plus  d’une  heure,  les  médecins  5c  chi¬ 
rurgiens  arrivèrent  prefque  tous  enfem- 
ble,  3c  tinrent  la  conduite  tracée  dans 
le  rapport  qui  fuit* 
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NOUS  SOUSSIGNÉS  dockurs  tu 
médecine  de  Vuniverjité  de  Montpellier f 
&  maîtres  en  chirurgie  de  la  ville  de 
Narbonne  ,  réfidans  dans  ladite  ville  * 

Dec  LARONS  ET  ATTESTONS  à  qui  de 

droit ,  que  ,  priés  les  uns  par  mm.  les 
âdminiftrateurs  de  la  police  ,  les  autres 
par  les  parcns  de  feu  le  fieur  Faure ,  ou 
guidés  par  notre  zele  pour  le  bien  de 
riiumanicé,  nous  nous  ferions  tranfpor-* 
tés  dans  la  mai  fou  de  Luxembourg-  de 
cette  ville,  le  i5  avril  dernier , ou  nous 
ferions  arrivés,  à  très  peu  de  chofe  près* 
Cnfemble  vers  l’heure  de  midi  *,  ou  étant  * 
on  nous  auroit  introduits  dans  une  pièce 
à  11  rez  -  de  -  chauffée,  dans  laquelle  nous 
aurions  trouvé  le  (leur  Faure,  marchand  * 
couché  fur  un  matelas  étendu  fur  le  pavé,, 
tout  auprès  &  vis-à-vis  une  très  grande 
fenêtre  entièrement  ouverte ,  qui  com¬ 
munique  à  une  cour  fpacieu  e  de  ladite 
mai (on,  n’ayant  fur  tout  le  corps  qu’une 
chemife  des  plus  légères ,  la  tête  décou¬ 
verte ,  Sc  ayant  tous  les  fymptbmes  foi- 
vans  :  i°.  une  privation  entière  de  tous 
fes  Cens ,  tant  internes  qu’externes  *7  la 
refpiration  très  flertoreufe  ,  très  gênée , 
convulfive*,  30.  les  yeux  faillans,  le  vilage 
d’un  violet  foncé  ;  40.  une  très  grande 
flexibilité  de  tous  fes  membres. 


Morts  caüsées 

Après  nous  erre  affurés  de  tous  SC  châ- 
cun  de  ces  fymptomes,  nous  avons  cou» 
féré  tous  enfemble  dans  la  piece  même, 
pour  de'cider  du  traitement  convenable  à 
l’état  actuel  du  malade*,  ,  avant  tout, 
avons  prié  m.  Ferrier ,  médecin  qui  avoit 
été  avant  nous  auprès  du  malade  ,  de  nous 
faire  part  de  l’état  dans  lequel  il  l’avoit 
trouvé  ,  &  des  fecours  qu’il  lui  avoit  fait 
adminiflrer.  Sur  quoi  ledit  heur  Ferrier 
nous  a  répondu  qu’ayant  été  prié  par 
mIIe  Faure ,  par  le  miniftere  de  fa  1er- 
vante  ,  à  plus  de  dix  heures  trois  quarts 
du  matin  ,  de  courir  au  fecours  de  fon 
mari  ,  à  qui  il  étoit  arrivé  un  fâcheux 
accident  dans  fa  maifon  du  Luxembourg, 
il  y  avoit  volé *,  qu’étant  arrivé  dans  une 
des  cours  de  cette  maifon ,  où  il  avoit 
vu  beaucoup  de  monde  tumultueufement 
affemblé  ,  il  avoit,  en  entrant,  apperçu 
îe  heur  Verdier  qu’on  lui  auroit  dit  avoir 
été  tiré  d’une  folle  infeâre ,  8c  qui  étoit 
étendu  fans  connoiffance  furie  pavé,  près 
de  !a  porte  ^  que  s’étant  approché  de  lui , 
Ôc  lui  ayant  trouvé  le  pouls  allez  bon, 
, quoi qu'avec  la  reipiration  fort  gênée,  fans 
être  ftertoreufe  ,  il  s’eft  borné  à  lui  jetter 
fur  les  bras ,  le  vifage  &  la  poitrine  de 
l’eau  froide  d’un  baquet  qui  s’effc  trouvé 
ions  fa  main*,  qu’ayant  de  fuite  demandé 
&  obtenu  un  verre  de  vinaigre  ,  il  lui  en 
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avoir  fait  flairer  8c  meme  boire  que  b* 
ques  petites  dofes  affoiblies  avec  de  Peau, 
que  ledit  Verdier  avoit  avalé  avec  allez 
de  facilité;  qu’enfin  le  trouvant  dans  un 
état  à  n’avoir  befoin  de  quelque  temps 
d’aucun  fecours  ultérieurs  ,  il  avoit  prié 
mm.  Lamare  8c  Duroché ,  maîtres  en  chi¬ 
rurgie  ,  qui  étoient  préiens,  de  lui  con¬ 
tinuer  long-temps  des  frictions  avec  le 
vinaigre  fur  la  poitrine  8c  autres  parties 
du  corps,  &  fur  tout  de  le  faire  tran im¬ 
porter  au  plutôt  dans  un  air  plus  pur. 
Après  quoi  ayant  demandé  où  fe  trou- 
voit  le  fleur  Faure  ,  on  l’avoir  conduit  a. 
travers  une  foule  de  peuple  auprès  delà 
fofle,  que  le  fymptôme  qu’il  avoit  déjà 
ohfervé  fur  Verdier  lui  fit  foupçonner 
méphitique;  qu’il  avoit  apperçu  le  fleur 
Faure  tout  couvert  d’une  matière  ver¬ 
dâtre  ,  8c  d’une  odeur  dé  teftabîe,  auquel 
l’un  des  vicaires  de  la  paroi fle  S.  Paul 
donnoit  l’extrême-onddoo  ,  8c  à  qui  le 
fleur  Calmettes ,  chirurgien,  faifoit  flai¬ 
rer  une  toperte  d’efprit  volatil  de  feî  am¬ 
moniac  ;  qu’a  lors  même  on  ne  pouvoir 
pas  le  regarder  comme  véritablement 
afphyxié,  puifqù’il  refpiroit  fenflblement, 
quoique  foiblement,  8c  que  fon  pouls  ., 
quoique  petit  8c  rare,  étoit  affez  ienii- 
b!e;  que,  l’extreïme-onélion  terminée,  i! 
a  voit  inflfté  pour  qu’on  tranfportât  iur 
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le  champ  le  malade  dans  une  autre 
cours  de  la  mai  Ton,  oit  il  auroitdù  être 
placé  au  fortir  de  la  foffe  méphitique  , 
ayant  été  très  imprudent ,  &  l’effet  d’une 
ignorance  craffe  ,  de  le  laifTer  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure  à  coté  de  la  foffe, 
fk  dans  un  air  empefté  où  les  gens  les 
mieux  portans  ne  pouvoient  relier  fans 
en  être  fenflblement  incommodés. 

Que  Payant  fait  changer  dans  cette  au¬ 
tre  cour,  il  lui  avoir  fait  lui  même  quel¬ 
ques  afperlions  d’eau  froide  fur  le  vifage 
&  fur  la  poitrine  ,  &  fait  faire  par  le  lient 
CalmetUs  des  friélions  continuelles  fur 
toute  la  poitrine  8c  autres  parties ,  avec 
la  main  ?  à  tous  momens  baignée  ,  foi t  de 
vinaigre  ordinaire  ,  foit  de  vinaigre  fpi- 
ritueux,  dit  des  quatre  voleurs ,  qui  lui 
croit  auffi  donné  à  flairer  alternative¬ 
ment  avec  Pefprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac*,  qu’inflruit  de  l’efficacité  de  la  boif- 
fondu  vinaigre  affaibli  avec  Peau  >  fi  van- 

v.  / 

tée  en  pareil  cas  par  le  très  célébré  m.  de 
Sauvages  fon  ancien  profe  fleur y  il  avoit 
effayé  plufleurs  fois  d’en  faire  boire  au 
ütûz Faure, comme,  il  avoit  fait  à  Verdier  9 
mais  toujours  fans  fuccès  ,  le  malade 
étant  dans  Pimpoffibilité  phyfique  d’exé- 
curer  le  méchanifine  de  la  déglutition. 

Que  ce  traitement  ayant  été  continué 
quelques  minutes  ,  lé  pouls  du  fleur  Faure 

était 
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croit  devenu  un  peu  plus  fort ,  ainfl  que 
fa  refpiration  qui  avoir  été  ftertoreufe 
dès  le  moment  qu’elle  avoir  éré  plus  fen- 
flble,  de  qu’on  avoit  vu  fur  fes  ievres  de 
l’écume  *,  qu’alors  le  malade  avoit  paru 
travaillé  par  de  fréquentes  de  très  fortes 
en  vies  de  vomir  ;  que  dans  ce  cas  ne  pou¬ 
vant  rien  lui  faire  boire,  pour  remédier 
à  ce  fymptôme ,  il  avoit  confeillé  au  fleur 
Calmettes  d’introduire  la  barbe  d’une  plu¬ 
me  dans  fa  bouche,  dans  la  vue  d’extraire 
les  glaires  que  les  efforts  fpontanés  pa- 
roiffoient  faire  remonter  de  l’eftomac. 

Qu’à  cette  époque  le  fleur  Calmettes 
avoit  dit  à  plufleurs  chirurgiens ,  de  la 
préfence  desquels  il  paroiffoit  fâché,  d’al¬ 
ler  au  fecours  des  autres  fuffoqués  qu’on, 
étoit  occupé  à  tirer  de  la  foffe  *,  que  pour 
lui,  il  répondoit  du  fleur  Faure  :  mais 
que  lui  Ferrier  avoit  dit  alors  au  fleur 
Calmeties  qu’il  ne  falloit  pas  tant  préci¬ 
piter  fon  jugement ,  de  qu’il  y  avoit  au 
contraire  tout  à  craindre  que  l’état  du 
fleur  Faure  ne  fût  irrémédiable  %  qu’après 
ce  propos  ,  la  foule  augmentant  ,  de 
n’ayant  point  de  gardes  pour  empêcher 
la  populace  d’entrer  dans  la  cour,  de  ne 
pouvant  réuflir  par  prières  à  l’écarter 
tant  foit  peu  du  malade  fur  lequel  tout 
le  monde  fe  précipitoit,  il  avoit  pris  le 
parti ,  de  concert  avec  le  fleur  Calmettes  $ 
J'orne  LU •  h 
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de  le  faire  tran (porter  dans  une  piece 
baffe  très  voifîne  de  la  cour  ou  il  Pavoit 
fait  placer  dans  la  pofition  où  nous  Pa¬ 
vions  trouvé,  faifant  toujours  continuer 
les  moyens  qui  Pavoient  rappelle  à  Fu- 
fage  des  fondions  vitales.  Finalement , 
que  s’étant  apperçu  que  le  pouls  du  ma¬ 
lade  étoit  devenu  un  peu  plus  fort  ôc 
dur ,  avec  la  refpiration  toujours  fterto- 
reufe,  il  avoir  dit  au  heur  Calmettes  qu’il 
croyoit  indifpenfable  de  faire  tout  de  fuite 
line  faignée  a  la  jugulaire,  dans  la  vue 
de  dégorger  le  cerveau  ôc  la  poitrine, 
genre  de  remede  unique  dans  le  cas  pré- 
lent  ,  recommandé  par  tous  les  auteurs, 
ôc  notamment  par  m.  Portai  qui,  dans 
fon  rapport  fur  les  fecours  à  donner  aux 
ftiffoqués ,  met  celte  faignée  au  premier 
rang^  que  dans  ce  moment  le  fieur  Cal¬ 
mettes  n’ayant  pas  voulu  entreprendre 
cette  opération,  lui Ferrier  en  avoir  con¬ 
féré  avec  les  fleurs  Lamarre  ôc  Alibert  3 
maîtres  chirurgiens ,  Ôc  que  ces  mm.  qui 
a  voient  tâté  le  pouls  du  malade,  qui  l’ap¬ 
prouvaient  hautement ,  &  qui  fentoient 
bien  Pabfolue  nécefîité  de  cette  faignée, 
alloientla  faire îorfque  nous  avions  partie 
ce  qui  avoir  fufpendu  tout  procédé  ul¬ 
térieur.  / 

Après  ce  rapport  achevé,  vu  les  fym- 
p  tome  s  mentionnés  ci-devant  ,  il  a  été 
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décide  que  la  maladie  a&uelle  du  fîeur 
Faure  étoit  une  apoplexie  forte  <Sc  non 
aucunement  le  plomb  ou  afphyxie  des  vui» 
dangeurs  ;  que  cette  apoplexie  avoir  été 
occafîonnée  par  Pa&ivité  de  là  vapeur 
méphitique  ,  &  aggravée  par  l’applica- 
tion  immédiate  de  la  matière  méphitique 
meme  ,  fur  tous  les  pores  de  la  peau  pen¬ 
dant  au  moins  trois  quarts  d’heure. 

Quant  au  prognoftic,  vu  l’affaiffemenc 
prodigieux  où  paroiffoit  être  le  cerveau, 
êc  la  gêne  continue  de  la  refpiration , 
nous  avons, ayant  de  rien  entreprendre, 
déclaré  cette  apoplexie  mortelle  ,  quel¬ 
que  fecours  que  nous  puiffions  mettre  en 
ufage» 

Mais  faifant  réflexion  en  même  temps 
qu’en  rempliffant,  autant  qu’il  feroit  pof* 
fible,  les  indications  à  mefure  qu’elles  fe- 
roient  fournies  par  les  fymptômes ,  nous 
pouvions  au  moins  retarder  la  mort  du 
malade,  l’humanité,  l’honneur,  la  pro¬ 
bité  nous  en  faifant  un  devoir ,  nous 
avons  ordonné  la  faignée  à  la  jugulaire  v 
mais  le  fîeur  Calmettes  qui  s’étoit  em¬ 
paré  exclusivement  du  malade,  parce  qu’il 
avoir  été  le  premier  à  le  fecourir,  n’ayanc 
pas  ofé  la  tenter  ,  fous  le  frivole  prétexte 
du  danger  de  la  compreflion  qu’il  difoic 
nécetfaire  >  les  autres  maîtres  en  chirur- 

L  ij 
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gie  étant  abfens  en  ce  moment  ,  nous 
nous  fournies  bornés,  quant  à  préfient,  à 
faire  pratiquer  une  faignée  au  bras.  Le 
fieur  Calmettes  la  fit  j  le  fang  jaillit  avec 
une  impécuofité  extraordinaire:  cette  fai* 
gnée  eut  lieu  à  environ  midi,  8c  évacua 
à.  peu  près  dix  onces  de  fang. 

Environ  demi -heure  après  cette  fai¬ 
gnée  ,  le  fieur  Bat  cave  laBrouce  ,  profef- 
feur  royal  pour  les  accouchernens ,  maître 
en  chirurgie,  8c  chirurgien  ordinaire  du 
malade,  étant  entré,  8c  les  jugulaires 
étant  toujours  fort  groifes  8c  tendues  , 
nous  lui  avons  propofé  de  faire  une  fai¬ 
gnée  à  l’une  de  ces  veines.  Cette  faignée 
ayant  été  faite  à  environ  midi  trois  quarts, 
fous  nos  yeux  ,  avec  la  plus  grande  dex¬ 
térité,  fans  aucune  efpece  de-comprefiîon, 
tin  des  maîtres  en  chirurgie,  le  fieur  Ali - 
hert  qui  venoit  d’entrer ,  voulut  bien  fe 
charger  de  tenir  la  peau  du  col  légère¬ 
ment  pincée  ,  8c  obvia,  par  cette  pratique 
fi  m  pie  ,  à  l’hémorrhagie  ,  8c  aux  incon- 
véniens  de  la  comprefiîon  que  faifoit  fem- 
blant  de  craindre  le  fieur  Calmettes .  Il 
fut  évacué ,  par  cette  faignée  ,  environ 
huit  à  neuf  onces  de  fang.  Dans  l’inter¬ 
valle  de  ces  deux  fajgnées ,  il  avoit  été 
donné  un  lavement  d’eau  commune  lé¬ 
gèrement  falée ,  avec  une  forte  dofe  de 
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vinaigre*,  mais  ce  lavement ,  rendu  tour 
de  fuite ,  n’avait  procuré  la  déjeCtion 
d’aucune  matière  étrangère. 

Cependant  les  envies  de  vomir  conti- 
nuoient  toujours ,  des  glaires  chargées 
d’une  humeur  verdâtre  parfaitement  fem- 
blable  pour  la  couleur  8c  pour  l’odeur 
infecte  ,  â  la  matière  dans  laquelle  le  ma¬ 
lade  avoir  été  plongé  ,  8c  qu’on  avoir  foin 
de  faire  retirer  toujours  avec  la  barbe 
d’une  plume,  paffoient  à  tous  momens 
avec  effort  de  l’eftomac  à  la  bouche  -,  8c 
nous  con  vamquoient  que  ce  vifcere,  d’ail¬ 
leurs  chargé  de  la  matière  d’un  ample  dé¬ 
jeuné,  en  éroit  immédiatement  tapiffé» 
On  a  effayé ,  de  temps  à  autre  ,  de  faire 
avaler  au  malade  quelque  peu  de  vinai¬ 
gre  avec  de  l’eau,  mais  toujours  inutile¬ 
ment.  Cependant  on  a  continué  les  fri¬ 
ctions  avec  le  vinaigre  ;  on  en  tenoit  pref- 
que  toujours  au  nez  du  malade  ,  on  lui 
en  frorroit  les  tempes.  Les  fymp tomes 
apoplectiques  continuoient  à  -  peu  -  près 
avec  la  même  force.  Plus  de  demi-heure 
s’e toit  écoulée  dans  l’adminiftration  de 
ces  moyens*,  il  en  éroit  environ  une  8c 
demie,  lorfque  nous  nous  fommes  ap- 
perçu  que  le  malade  faifoit  des  efforts 
comme  pour  évacuer  par  le  bas. 

.  Nous  avons  prefcrit  alors  un  lavement 
ftimulant  avec  la  décoction  de  tabac  mêlé 
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avec  le  vinaigre.  Ce  lavement  fut  rendu 
très  vire  maigre"  les  précautions  qu’on 
prit  pour  le  faire  garder  ,  &  n’évacua 
prefque  aucune  matière  hétérogène. 

Sur  les  deux  heures  les  fyinptomes 
étant  les  mêmes ,  le  pouls  battant  avec 
véhémence,  étant  dur,  ferré,  le  vifage 
rouge,  violet,  les  jugulaires  fort  grolfes 
8c  tendues ,  nous  avons  déterminé  une 
nouvelle  évacuation  fanguine  par  l’ou~ 
verture  qui  avoit  déjà  été  faite  à  l’un  de 
ces  vailfeaux.  Cette  évacuation  a  été  d’en¬ 
viron  huit  à  neuf  onces. 

L’effet  fenfible  de  cette  fécondé  fai- 
gnée  à  la  jugulaire  ,  fut  de  rendre  le  pouls 
moins  dur,  plus  égal,  plus  développé* 
le  malade  refpiroit  avec  tant  foie  peu 
moins  de  difficulté,  La  ilerteur,  qui  du 
relie  n’a  jamais  celfé,  étoit  un  peu  moins 
forte.  Environ  vers  les  deux  heures  8c 
demie,  il  a  été  prefcrit&  donné  de  fuite 
un  lavement  avec  la  décodlion  de  tabac  , 
du  vin  émétique  trouble  ,  8c  toujours  une, 
forte  dofe  de  vinaigre.  Ce  reniede  a  oc- 
cafonné  de  fuite  une  déjeélion  médiocre, 
mais  chargée  de  quelques  matières  très 
fétides.iOn  a  continué  fans  celfe  l’extra- 
élion  des  glaires  que  les  efforts  continuels 
pour  le  vomilfement  faifoient  remonter* 
on  a  mis  foiis  le  nez  le  vinaigre  8c  l’ai** 
kali  volatil. 
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La  rougeur  violette  duvifage,  la  pro- 
minence  des  yeux,  l’enHure  des  v  ai  fléaux 
de  la  tête ,  démontroient  la  néceflîté  d’une 
nouvelle  évacuation  fanguine  ;  on  fe  dé¬ 
termina  à  la  faire  locale  par  le  moyen 
des  fangfues  :  on  appliqua,  vers  les  trois 
heures ,  trois  de  ces  reptiles  fur  les  vaif- 
feaux  des  tempes.  Il  fut.  tiré ,  par  cette 
voie,  environ  quatre  à  cinq  onces  de  fang. 
Cette  évacuation,  jointe  aux  précédentes, 
ne  pouvoir  qu’avoir  confidérablement  dé¬ 
gorgé  les  vaiffeaux  du  cerveau.  Cepen¬ 
dant  les  naufées  fréquentes  que  le  ma¬ 
lade  éprouvoit  depuis  plus  de  deux  heu¬ 
res  (  il  en  étoic  alors  environ  trois  )  aug¬ 
mentaient  &  n’abouti  (foi en  t  qu’à  pro¬ 
duire  de  temps  en  temps  l’évacuation,  pan 
la  bouche,  de  quelques  paquets  glaireux, 
verdâtres  &  très  fétides.  Effimanc  alors 
que  nous  aurions  beau  travailler  à  dé¬ 
gorger  par  les  faignées  les  vaiffeaux  du 
cerveau  tant  que  le  malade  refteroit  en 
proie  à  ces  fortes  naufées,  dont  l’effet  con¬ 
tinuel  &  méchanique  ne  pouvoir  être 
que  d’augmenter  fimulranément  la  déter¬ 
mination  du  fang  vers  le  cerveau  ,  lâ¬ 
chant  tons  d’ailleurs,  par  une  expérience 
réitérée  dans  des  d’apoplexies ,  que  dans 
les  circonftances  de  naufées  graves ,  après 
avoir  convenablement  défempli  les  vaif¬ 
feaux  ,  nous  avons  vu  l’adminiffration 
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d’une  eau  émétifée  fuivie  du  plus  grand 
fuccès ,  en  déterminant  fouvent  peu  de 
vomiffement,  mais  ordina'rement  beau¬ 
coup  d'évacuations  par  le  bas  .  fuivics 
d’amelioration  dans  l’état  du  malade,  de 
connoiffant  parfaitement  toutes  les  au¬ 
torités  pour  &  contre  l’émétique  dans  les 
cas  apoplectiques ,  nous  nous  (ommes  dé¬ 
cidés  à  demander  une  topette  d  eau  fli- 
bie'e ,  pour  efîayer  d’en  faire  avaler  au 
malade?  mais  nous  avons  reconnu?  en 
voulant  en  faire  avaler,  que  le  iietir  Faure 
ne  pouvant  exécuter  abfolument  le  mé- 
chanifme  de  la  déglutition  ,  quoiqu’on 
employât  tous  les  moyens  pour  réuffir  à 
en  faire  paffer  quelques  cuillerées ,  nous 
ne  devions  abfolument  pas  compter  fur 
l’effet  de  ce  remede. 

En  effet,  nous  fumes  tous  témoins,^ 
comme  tels  ,  nous  affirmons  que  cette 
eau,  dont  on  jettoit  de  temps  en  temps, 
avec  art ,  une  cuillerée  dans  la  bouche  du 
malade,  étoit  conftamment  rejettée  après 
avoir  été  quelque  temps  dans  fa  bouche  3 
avec  le  bruit  ordinaire  qu’occafionne  l’a- 
dion  de  gargarifer  ;  de  après  avoir  vu 
ainfi  répandre  une  topette  entière,  nous 
nous  fornmes  vu  forcés  de  ceffer  des  ten¬ 
tatives  inutiles,  dans  la  crainte  de  fuffo- 
quer  le  malade. 

Cependant  l’état  où  il  étoit  s’aggra® 
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voit  toujours  pu*  la  continuité,  le  pouls 
étoir  à  la  vérité  moins  dur,  moins  ferré, 
paffablement  bon  j  mais  la  refpiration 
toujours  très  flertoreufe  ,  le  cerveau  dans 
un  état  d’afFaifTement  déplorable  j  on  ef- 
faya  de  fortes  vellrcations  ,  des  pincemens 
aux  jambes ,  des  frictions  à  la  plante  des 
pieds  avec  une  vergette  rude  ,  mais  le 
malade  ne  témoigna  pas  la  moindre  fen- 
fibilké  y  pas  le  plus  petit  mouvement  d’un 
feul  doigt- de  îes  pieds. 

Alors  ,  dans  la  vue  d’opérer  quelque  ré - 
vul lion  ,  Sc  d’occa donner  quelques  favo¬ 
rables  fecouffes  dans  le  fyfféme  nerveux 
qui  étoit  dans  un  état  de  rorpidité  fî  ef¬ 
frayante,  nous  avons  ,  vers  les  quatre 
heures  ,  fait  appliquer  au  gras  des  jambes 
du  malade  deux  emplâtres  védeatoires 
avec  les  cantharides  &  le  camphre. 

La  néceflîté  d’évacuer  par  le  bas,  nous 
paroifToitextrême  ,  &  ayant  éprouvé  déjà 
î’infuflifance  deslavemens  les  plus  âcres, 
nous  avons  décidé  de  tenter  iî  ceux  de 
fumée  de  tabac  dont  nous  avons  vu,  dans 
pîufieurs  cas  d’apoplexie  ,  les  meilleurs 
effets,  de  que  nous  lavions  certainement 
avoir  été  employés  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  piuheurs  praticiens  du  plus 
grand  nom  ,  les  Screibtr ,  les  de  Haen , 
dans  des  cas  de  fuffocation  occ a donnée 
par  des  vapeurs  méphitiques ,  fer  oient 
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plus  efficaces  >  ufant  alors  d’une  pipe  a 
fumer  qu’on  venoit  d’apporter ,  le  heur 
Gilbert,  maître  en  chirurgie ,  en  a  foufflé 
deux  ou  trois  fois  dans  le  fondement  du 
malade  •,  mais  à  railon  de  l’affiaiffement 
du  rectum  ,  joint  au  relâchement  du 
fphinéter  de  Vanus  ,  la  très  grande  partie 
de  la  fumée  eft  fortie  de  fuite,  8c  il  en 
cft  très  peu  pénétré  dans  les  inteilins# 
Cependant  un  inftant  après  il  y  a  eu  une 
évacuation  très  fétide  ,  8c  plus  confîdéra- 
ble  toute  feule ,  que  celle  des  trois  pré- 
cédens  lavemens.  Cette  évacuation  faite, 
nous  «avons  reconnu  le  ventre  plus  fou- 
pie  ,  mais  la  refpiration  étoit  toujours 
très  ftertoreufe  ,  l’affaiffement  toujours  le 
même,  le  pouls  toujours  fort  :  nous  avons 
alors  (vers  les  quatre  heures  8c  demie) 
ordonné  l’application  de  deux  épifpafti- 
ques  à  la  plante  des  pieds.  Cependant  on 
n’a  pas  ceffé  de  faire  flairer  le  vinaigre 
8c  Pefprit  volatil  du  fel  ammoniac,  non 
plus  que  d’extraire  ,  avec  la  plume,  les 
glaires  que  le  pauvre  malade  pouffait  de 
temps  en  temps  de  fon  eftomac.  Le  heur 
Batcave  la  B  ronce  lui  a  foufflé ,  à  plu  fleurs 
reprifes,  de  l’air  dans  les  narines  avec  un 
tuyau  de  pipe. 

L’infuffifance  de  tous  les  fecoiirs  don¬ 
nés  jufqu’ici ,  l’impoffibilité  de  rien  faire 
avaler  au  malade 3  nous  confirmant  de 


PAR  DES  VAPEURS  MÉFHÎT.  171 
plus  en  plus  dans  l’idée  où.  nous  étions 
dès  le  commencement,  en  donnant  notre 
prognoftic,  nous  nous  ferions  décidés  à 
abandonner  ledit  fieur  Faure ,  fi  la  pitié  > 
la  confiance  de  fa  maîheureufe  famille, 
3c  les  préceptes  des  oracles  de  la  méde¬ 
cine,  ne  nous  euflent  fait  une  loi  de  ten¬ 
ter  tous  les  moyens  humains  de  diminuer 
la  violence  de  fes  fymptômes.  Tous  les 
remedes,  qui  pouvoient  tendre  à  opérer 
une  révulfion  du  cerveau  3c  de  la  poi¬ 
trine  aux  extrémités,  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  ,  nous  paroififoient  propres  à 
produire  les  effets  de  retarder  la  ruine 
totale  des  vifeeres  affeclés  :  il  étoit  alors 
plus  de  j  heures.  Le  pouls,  quoiqu’aflez 
bon,  ne  répondoit  pas  affez  pour  per-- 
mettre,  au  moment,  une  autre  faignée. 
Nous  nous  fommes  donc  bornés ,  à  cette 
époque ,  à  ordonner  l’application  de  deux 
autres  veficatoires  aux  bras ,  de  celle  d’une 
ventoufe  féche  qui  fut  appliquée  par  le 
fleur  Labrouct  quatre  ou  cinq  fois  fur 
les  parties  les  plus  fenfibles  du.  corps, 
comme  furie  moignon  d’une  épaule,  fur 
la  partie  charnue  d’une  cuiffe  *,  mais  les 
uns  3c  les  autres  de  ces  remedes  ne  firent 
pas  plus  d’imprefiîon  fur  notre  malheu¬ 
reux  apoplectique,  que  s’ils  enflent  été 
pratiqués  fur  un  autre  corps  que  le  fieu. 
Après  l’application  de  cette  ventoufe^ 
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chacun  de  nous  ayant  à  voir  pîufîeurs 
malades  ordinaires,  8c  la  nuit  approchant 
(il  étoit  à-peu-près  fîx  heures),  l’état 
du  malade  ne  biffant  rien  à  craindre  pour 
une  fin  prochaine,  étant  d’ailleurs  con¬ 
venable  de  s’en  tenir  quelque  temps  à 
Pexpeétative ,  pour  voir  l’effet  des  véfï- 
catoires,  nous  nous  fommes  féparés,  afli- 
gnant  l’heure  de  neuf  pour  nous  rejoin¬ 
dre  auprès  du  malade  ,  8c  ordonner  alors 
ce  qui  feroit  indiqué  par  les  fymptôihes. 
Nous  avons  feulement  prié  le  heur  Bd- 
îcave  la  Brouce  de  ne  pas  quitter  le  ma¬ 
lade,  &  de  lui  faire  flairer  fouvent  le  vi¬ 
naigre  8c  l’alkali  volatil,  le  chargeant 
d’examiner,  vers  les  huit  heures,  l’état  des 
premiers  véfîcatoires ,  8c  de  les  remettre 
îaupoudrés  de  cantharides ,  dans  le  cas 
qu’ils  n’euffent  pas  mordu,  8c  de  nous 
faire  avertir  s’il  arrivoit  quelque  chan¬ 
gement  notable,  en  mal  ou  en  bien,  avant 
l’heure  indiquée. 

Etant  revenus  fur  les  neuf  heures  dans 
la  chambre  du  malade  ,  nous  y  avons 
trouvé  les  heurs  Alibert  ,  Lamarre  , 
Peyras ,  Calmettes  ,  maîtres  en  chirur¬ 
gie,  &le  fie ur  La  Brouce  qui  nous  a  dit 
qu’ayant  vu,  fur  les  huit  heures,  que  les 
véhcàroires  des  jambes  n’avoient  pas  agi , 
il  les  avoir  remis  après  les  avoir  fa u pou¬ 
drés  ,  comme  nous  le  lui  avions  recoin- 
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niandé  ;  après  quoi  nous  nous  fortunes 
approchés  du  malade,  &  Payant  examiné 
attentivement,  nous  l’avons  trouvé  ayant 
le  pouls  dur  ,  plein  3c  décidément  fié¬ 
vreux  ,  le  vifage  beaucoup  plus  rouge 
qu’avant  les  fix  heures  5  les  yeux  très  faii- 
lans ,  la  refpiracion  très  ftertoreufe,  iné¬ 
gale  3c  convulfive. 

Cette  infpe&ion  faite  avec  l’attention 
îa  plus  réfléchie  ,  nous  nous  fommes  raf- 
femblés  dans  la  piece  même ,  3c  après 
avoir  dit,  les  uns  après  les  autres ,  nos 
façons  de  penfer  fur  les  fymptomes  pré- 
feus ,  3c  fur  les  fecours  à  donner,  après 
avoir  rapporté  3c  mûrement  pefé  pen¬ 
dant  plus  de  demi-heure  en  préfence  de 
mm.  les  maîtres  en  chirurgie  que  nous 
avons  invités  à  nous  faire  part  de  leurs 
réflexions  dans  ce  cas  critique  ,  toutes  les 
raifons  qu’on  pouvoit  alléguer  pour  ou 
contre  une  faignée  dans  la  circonftance 
aéfuelle,  nous  nous  fommes  tous  décidés 
2.  la  faire  faire  au  pied,  fans  avoir  égard 
à  quelques  mots  que  balbutia  à  ce  îujet 
le  fleur  Calmettes  ,  hautement  défavoué 
en  cela  par  tous  meilleurs  fes  confrères. 
Ce  qu’il  proféra  d’une  maniéré  plus  in¬ 
telligible  ,  ce  furent  ces  mots  :  Si  on  le 
j, aigne  ,  il  ne  pourra  pas  expectorer ,  &  je 
fuis  d'avis  de  favori  fer  V  expectoration. 

Du  rçfte  cette  faignée  fut  décidée,  3c 
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on  le  air  ouvertement  avant  de  la  faites 
comme  un  moyen  palliatif,  tendant  feu¬ 
lement  à  empêcher  la  fuffocation  pro¬ 
chaine  du  malade  ,  Se  a  retarder  fa  mort* 
Elle  fut  faite  un  peu  avant  dix  heures, 
à  la  quantité  de  fept  à  huit  onces  de  fang  : 
fon  effet  fenfible  fut  de  rendre,  après 
quelques  minutes,  l’érat du  malade  moins 
pénible  &  moins  cruel ,  en  écartant  le 
danger  imminent  d’une  fuffocation  en¬ 
tière  Sc  prochaine. 

Enfin  ,  après  dix  heures  Ôc  demie,  le 
malade  fe  trouvant  avec  la  refpiration 
plus  égale ,  Sc  un  peu  moins  ftertoreufe 
qu’avant  la  faignée,  nous  nous  fommes 
retires  après  avoir  recommandé  à  mef- 
ileurs  Lamarre ,  Ahbert  de  Peyras,  qui 
s’étoient  offerts  pour  veiller  le  malade,  de 
ne  pas  le  perdre  de  vue  ,  de  pan  fer  fes 
Véficatoires  vers  minuit ,  de  lui  faire  don¬ 
ner  de  temps  en  temps  les  fecours  avec 
Je  vinaigre  ,  Palkali  volatil ,  d’extraire 
l’écume  qui  fe  préfentoit  à  la  bouche, 
6c  fi  les  fymptômes  apopleéliques  reve- 
noient  dans  le  cours  de  la  nuit ,  ainfî  que 
le  pouls ,  tels  qu’ils  avoient  exifté  vers 
les  neuf  heures,  de  réitérer  la  faignée  au 
pied. 

Nous  érions  d’ailleurs  convenus,  avant 
de  fortir ,  que  fi  ,  contre  ce  que  nous 
avions  tout  lieu  de  craindre  ,  le  fleur 
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Faure,  n’a  voit  pas  fuccombé  à  Ton  mal 
avant  le  jour  fuivant,  on  nousferoir  aver¬ 
tir  de  bonne  heure.  Ayant  en  confé- 
q uen ce  reçu  dès  les  cinq  heures  3c  demie 
du  matin  les  émiffaires,  qui  nous  dirent 
meme  que  le  malade  alloit  un  peu  mieux, 
nous  nous  fommes  rendus  fur  les  6  heures 
au  Luxembourg ,  où  nous  avons  trouvé 
mm.  Lamarre ,  Peyras  3c  Alibert ,  qui 
nous  ont  rapporté  que  le  malade  avoir 
paffé  la  nuit  à-peu-près  dans  le  même 
état  où  nous  l’avions  lailTé  la  veille  vers 
les  dix  heures  3c  demie,  3c  que  le  pouls 
n’ayant  fait  que  fe  foutenir  fans  augmen¬ 
ter,  ils  n’avoient  pas  réitéré  la  fa  ignée 
au  pied,  qui  n’étoit  confeillée  que  dans 
le  cas  d’augmentation*,  qu’au  fufplus  les 
véficatoires,qu’iIs  avoient  panfés,  avoient 
fait  fort  peu  d’effet. 

Après  lequel  rapport  nous  nous  fom~ 
mes  approchés  du  fieur  Faure  ,  3c  voyant 
que  les  fymptômes  apoplectiques  étoient 
à  leur  dernier  période  ,  que  la  refpira- 
tion  étoit  3c  plus  ftertoreufe  &:  plus  iné¬ 
gale,  3c  plus  convulfive  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  ,  avec  fifflement,  que  la  poi¬ 
trine  étoit  menacée  d’un  engorgement 
total  3c  prochain,  nous  nous  fommes  re¬ 
tirés, affurant  qu’il  feroit  mort  avant  midi, 
ôc  nous  propofant  dès-lors  de  faire  des 
démarches  ^our  obtenir*  la  permiflion 
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d’ouvrir  Ton  corps ,  ainfi  que  ceux  des 
autres  malheureux  que  mm.  les  magiftrats 
avoient  fait  entrepofer  dans  un  eimetiere 
public.  Notre  prognoftic  $’ed  trouve  vé¬ 
ritable,  puifque,  avant  onze  heures,  on 
ed  venu  nous  apprendre  fon  trépas* 

Tel  eft  notre  rapport  fait  d’après  le 
journal  écrit,  que  nous  avions  fait  gar¬ 
der  par  l’un  de  nous ,  de  l’obfervation  de 
ni.  Faure ,  dont  nous  nous  proposons  de 
donner,  de  concert  ,  connoiffance  aux 
maîtres  de  l’art ,  &  que  nous  affirmons  vé¬ 
ritable.  Fait  à  Narbonne  le  23  Juin  1779. 

Signé ,  Razimbaut  ,  doyen  ;  Bexveze, 
docteur  de  la  faculté  de  Montpellier  7 
Martin,  doéteur  de  la  faculté  de 
Montpellier*,  Ferri er  ,  docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier  ;  Peyras. 
B.  La  Brouce  *,  âlibert,  &  La- 
mazere  ,  avec  paraphe. 


Nous  donnerons  dans  te  journal  prochain 
le  rapport  concernant  le  Jieur  Verdier  ,  les  notes 
%  éclaire ijjemen s  que  mm.  les  médecins  de  Nar - 
bonne  ont  joints  à  leur  rapport ,  &  le  travail  des 
commijfaires  que  la  faculté  a  nommés  à  ce  fujet . 
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Extraits  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Parisy  tenus  lu. 


Ier  &  15  juin  1779* 

Les  maladies  obfervées  depuis  le  15 
mai  jufqu’au  22  ,  ont  etc'  les  mêmes  que 
dans  les  commentemens  de  ce  mois  * 
fievres  fcarlatines  s  rougeoles  ,  petites-; 
véroles,  fievres  catarrhales,  fievres  inH 
rermittentes.  Mais  la  chaleur  étant  de¬ 
venue  fenfiblement  plus  grande  le  22 
le  fang,  qui  dans  la  conftitution  précé¬ 
dente  étoit  épais  8c  vifqueux  ,  a  préfenté 
tous  les  phénomènes  d’une  turgefcence 
fubite  ,  des  lafîitudes ,  pefanteurs ,  dou-; 
leurs  vagues ,  engorgement  de  glandes,1 
des  maux  de  gorge  avec  chaleur  incom¬ 
mode,  des  crachemens  de  fang.  Le  pouls 
etoit  plein  ,  les  vaiffeaux  étant  très  di- 
ftendus  ,  mais  généralement  il  n’étoit 
point  dur  *  on  a  été  obligé  d’employer 
lu  faignée  ,  8c  principalement  celle  du 
pied  s  lorfque  l’embarras ,  caufé  par  la 
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turgescence  ,  occupoit  les  parties  fupé- 
rieures  ,  ce  qui  a  été  très  ordinaire,  les 
maux  de  tête  étant  confidérables  Sc  opi- 
Diacres,  même  dans  les  fievres  internwt- 
tentes. 

On  a  généralement  obferv.é  que  dans 
les  fievres  intermittentes  ,  tierces  ou 
quartes,  l’ufage  du  quinquina  n’a  point 
été  favorable  ,  fous  quelque  forme  qu’on 
le  donnât ,  avant  le  neuvième  ou  le  di¬ 
xième  accès*,  les  déîayans  apéritifs ,  les 
vomitifs,  les  purgatifs ,  après  des  faignées 
plus  ou  moins  répétées  ,  fuivant  l’exi¬ 
gence,  étoient  les  feiijs  remedes  à  em- 
ployer  jufqu’à  ce  terme  :  encore  alors 
a-t-on  trouvé  l’écorce  du  Pérou  fou- 
vent  infidèle.  Quelques  praticiens  ont 
eu  lieu  de  fe  féliciter  d’avoir  allié  l’ufage 
des  eaux  de  Vichy  avec  l’opiat  de  quin¬ 
quina  animé  de  fel  ammoniac. 

Les  fievres  fcarlatinës  ont  été  très  com¬ 
munes  parmi  le  peuple  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  *,  plufieurs  en  font  morts 
en  peu  de  temps. 


Ï>es  £riMa  mfnsi's.  r?9 
Il  y  a  eu  au  (Il  des  fievres  putrides, 
dans  lefquêlles  les  malades  ont  rendu 
beaucoup  de  vers ,  foit  par  haut  ,  foie 
par  bas.  Ces  infèéfces  n’ont  pas  paru  aug¬ 
menter  la  maladie  qui  étoit  aufîi  vio¬ 
lente  chez  ceux  qui  n’en  ont  pas  rendu, 
8c  qui  ne  diminuoit  pas  api  ès  leur  fortie. 

Oh  a  vu  quelques  coliques  néphréti¬ 
ques  ou  le  pareita  -  brava  a  été  donné 
avec  fuccès  après  les  délayans* 

On  a  obfervé  que  les  éryfîpe les  ,  qui 
occltpoient  le  vifage,  artaquoient  fpécia- 
îement  les  yeux  *,  ils  n’étaient  point  ac¬ 
compagnés  de  délire  ,  la  fievre  même 
étoit  médiocre  lorfqu’iîs  ne  s’érendoienr 
point  fur  la  partie  chevelue,  La  faignée 
du  pied  diminuoit  le  gonflement  de  la 
tête  ,  mais  l’humeur  fe  portoit  fur  la  poi¬ 
trine,  y  caufoit  les  fymptomes  des  pé~ 
ripneumonies ,  8c  exigeoit  des  faignées 
du  bras.  Lorfque  l'état  de  la  tête  forçoic 
d’avoir  recours  à  la  faignée  du  pied,  il 
falloft,  âuili-tôt  cette  faignée  faite,  ap¬ 
pliquer  des  véiîcatoires  aux  jambes ,  8c 
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dénncrdes  délayans  nitrés  en  abondance* 
Non  -  feulement  beaucoup  d’enfans  * 
mais  des  adultes  ,  ont  foufFert  de  toux 
opiniâtres  8c  de  véritables  coqueluches. 
Les  vomitifs  avec  l’ipécacuanha  pour  ceux 
d’un  âge  tendre ,  8c  avec  le  tartre  ftibié 
pour  les  autres,  ont  bien  réufïî. 

On  a  rapporté  plufieurs  exemples  de 
coliques  occafionnées  par  les  émanations 
de  la  peinture  dans  une  chambre  à  cou¬ 
cher  ;  le  feul  changement  d’appartement  * 
&run  air  pur ,  ont  fuffi  pour  ceux  qui 
fe  font  plaints  dès  les  premières  attein¬ 
tes.  Les  remedes  ufités  connus  fous 
le  nom  de  traitement  de  la  Charité  pour 
les  coliques  des  peintres ,  n’ont  pas  réufîi 
fur  trois  femmes  :  il  a  fallu  avoir  recours 
aux  huileux  8c  aux  narcotiques. 

Beaucoup  d’obfer varions  fur  des  ma¬ 
ladies  particulières  ont  été  communiquées 
par  mm.  de  V Epine ,  Majault  y  Le  Clerc  y 
Maigret ,  Defrafne ,  Duchanoy >  Bourdois 
de  la  Motte  ,  La  Planche .  Ce  dernier  a 
lu  le  tableau  Sdele  des  maladies  qui  ont 
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DUS  PRIMA  MEÏsTSIS,  VHr 
iregné  dans  les  quartiers  de  Montmartre 
8c  Saint-Denys  *,  8c  m.  de  la  Motte ,  l’hi- 
iloire  de  la  petite-vérole  épidémique  au 
Gros-caillou, 

La  ponéfcion  a  été  pratiquée  avec  fuc- 
cès  fur  plusieurs  femmes  groffes,  8c  en 
même  temps  afeitiques. 

-  -  ✓ 
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Vents 

et  Etat  du 

Ciel.  i 

•aois.  |  La  Matinée. 

|  L’ Après-midi. 

Le  Soir  a  9  h.  [ 

I 

N-E.  nu.  pi.  éleci. 

N-E.  nu.  pl.  ton . 

N.  beau  ?  ft*oid.  j 

2 

N .  beau  ,  froid. 

N.  nû.  pl.  élecir. 

N.  idem.  i 

3 

N.  couvert. 

N.  beau,  pl .éleci. 

N-0.  idem.  f 

4 

N.  beau,  froid. 

N.  beau. 

N.  idem. 

s  5 

N.  idem. 

N.  &  0.  id. doux. 

N-E.  beau.  ,  | 

6 

N.  idem. brouill. 

N.  idem. 

N-0.  &  S-0.  | 

7 

E.  &  S-0.  be.ch. 

S-0.  couv.  v.  ch. 

0.  couv.  pluie,  j 

8 

S.  couv.  pl  g/cc?. 

S.  couv.  pl.  vent. 

S.  beau. 

9 

S.  couv.  pl.  v.  fr. 

S-O.cou.pl.é/ec?. 

S-0.  couvert. 

IO 

S-U.  nuages,  pl. 

S.  idem.  tonn. 

S.  id.  pl.  éleci.  | 

U 

N-E.c.brouil.  pl. 

O.  couvert, pluie. 

0.  beau,  froid. 

12 

0. couv.pl.  froid. 

0.  beau. 

0.  idem.  j‘ 

r3 

fL  nuages  ,  vent. 

S.  nuages,  froid. 

S.  nuages ,  froid.il 

I4 

S.  couv.  pluie. 

S.  nuages,  pluie. 

S-E.  beau.  1 

x5 

N-E.  8c  S.  nuag. 

E.  nuages. 

N-E.  couvert. 

|  1 6 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

N .  i  de  m .  ■ 

X7 

N-E.  idem.  vent. 

N.  beau. 

N.  beau,  froid,  i 

1  *8 

N.  couvert. 

N-0,  idem. 

N.  idem .  1 

1 9 

0.  nuag.  br.  pl. 

N.  idem,  froid. 

N.  idem. 

20 

jN  .  beau  ,  froid. 

N.  idem. 

N.  idem. 

21 

N.  nuages,  froid, 
parhélie. 

N.  couvert. 

N.  beau. 

|22 

N.  couvert. 

N.  idem,  pluie. 

N.  couvert.  I 

2  3 

N.  nuages. 

N-E.  nuag.  pluie. 

N-E.  beau. 

24 

N-E.  id .  vent  fr. 
pl.  tonn .  éleci. 

N.  couvert, pluie, 
grêle  ,  tonn. 

N.  couver. 

25 

26 

N.  couvert. 

0.  nu.  pl.  ton.-él.. 

S.  nuages ,  pluie,  i 

N,  nuages,  pluie, 
tonnerre  éleci. 

0.  nuages. 

SI.  couvert. 

27 

N.  c.  brouill.  br. 

N.  idem,  brouih 

N.  nuages. 

28 

N-E.  nuages. 

N-E. nua. chaud, 
tonnerre. 

O  L 

N-E.  couv..  ch.  f 

f 

29 

N. couv.  ch.  pî. 

N.  nuag. chaud. 

N*,  idem.  |. 

3°  *N.  coiiv .  chaud.)  N-E.  be.  chaud. 

N-E.  beau,  frais,  j 

M  i  y 


U§4  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 
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tou.  li[ 

28,  I,IO  le  2E 
2 7,  7,  O  le  II 


♦  •  •  « 


•N 


22,  4'deg.  le  2^ 
6,4  le  21 

12,  8  deg. 


27p.  ï°,  4 


3  lignes. 


Plus  grand  degré  de  chaleur 
Moindre  degré  de  chaleur  -  < 

Chaleur  moyenne 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  . . 

Moindre  élévat.  du  Mercure  «  •  • 

Elévation  moyenne  •  •  •  • 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  • 

de  Couvert  *  * 
de  Nuages  •  » 
de  Vent  • 
de  Tonnerre  • 
de  Brouillard, 
de  Pluie  •  •  * 
de  Grêle  •  •  *  • 

Quantité  de  Pluie  . 

D’Evaporation . »  • 

Différence  •>  - . 

Lèvent  afouiÏÏéduN. 

N. -E.  •  •  *  •  • 

‘N.  rO. 

S.  •  •  * 

S.-Ô. 

E.  .  . 

O.  .  . 

TEMPÉRATURE  :  froide  &  humide ,  les  vieilles 
vignes  ont  coulé  en  partie  ,  011  a  eu  de  la  peine  à 
faire  les  foins  -,  ils  n’étoient  point  fournis  du  pied, 
à  caufe  de  la.  féchereffe  du  commencement  du 
printemps. 

MALADIES  :  les  fièvres  fcarlatines  Sc  la  rou¬ 
geole  ont  encore  régné  fur  les  enfâns  ;  quelques 
grandes  perfonnes  en  ont  été  attaquées:  une  feule 
en  eft  morte. 

COTTE  ,  Prêtre,  de  I’Orat.  Curé  de  Montmorency, 

A  Montmorency ,  et  Ier  juillet  177$» 


*  8 

*9 

*3 

*7 

16 
•  1 
19 
58,  O 
38  ,  9 

14  fois 

*1 


O 

2 

I 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  juin  1779  ,  par 
m .  Bou ch er  ,  médecin . 


Il  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  ce  mois.  La  liqueur 
du  thermomètre  ne  s’eft  point  élevée  au-deffus  du 
terme  de  IJt  degrés;  encoie  n’a-t-elle  été'  ob- 
fervée  à  ce  terme  qu’un  feul  jour. ,  le  29. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  temps  ,  quant 
au  fec  &  à  l’humide.  La  pluie  n’a  été  abondante 
que  pendant  trois  jours  dans  le  commencement  du 
mois.  Le  mercure,  dans  le  baromètre,  ne  s’effc 
guere  élevé  au-deffus  du  terme  de  28  ponces. 

Les  vents  ont  varié  du  premier  au  1 5  ,  &  en- 
fuite  ils  ont  toujours  été  nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  IJ  \  degrés  au-defïus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  8  y  degrés  au-deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  I  ligne  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  lignes. 


Le  vent  a  foufflé  1 8  fois  du  nord. 

4  fois  du  nord 
vers  l’eflr . 

3  fois  du  fud 
vers  i’eft. 

6  fois  de  fud. 


4  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

3  fois  de  l’oueft. 
8  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


ïîyaeu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

13  jours  de  pluie.  3  jours  de  tonnerre. 
2  jours  de  grêle.  3  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereîfe  les 
trois  quarts  du  mois ,  &  une  légère  humidité  à 
la  fin. 


ï8<î  Maladies  régnantes. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

de  juin  1779* 

Deux  genres  de  fievre  continue  ont  régné  ce 
mois  ,  une  fieves  inflammatoire  portant  à  la  tête  f 
Sc  lax  fievre  putride  maligne. 

La  fievre  inflammatoire  s’annonçoit  par  les 
fymptômes  qui  défïgnent  l’engorgement  du  cer¬ 
veau  &  des  méninges  ,  un  pouls  fort  &  tendu,  des 
douleurs  lancinantes  de  la  tête  ,  rougeur  des  yeux 
Si  de  tout  le  vifage ,  battemens  fenübles  des  ca¬ 
rotides  ,  &c.  Il  n’y  avoit  point  de  temps  à  perdre 
|>onr  les  faignées  ;  elles  dévoient  être  répétées  félon 
la  violence  des  fymptômes  ,  les  dernieres  au  pied. 
Il  y  eut,  dans  quelques  fujets  ,  des  figues  de  fa- 
burre  dans  les  premières  voies  :  mais  il  étoit  bien 
dlemiel  de  vuider  fufSfamment  les  vaiffeaux  fan- 
guins  avant  d’en  venir  aux  émétiques  ou  émétic©- 
cathartiques  ,  qui,  placés  à  propos,  ont  rempli  le 
oui  fouhaité.  Il  n’eft  mort  prefque  perfonne  de 
ceux  qui  ont  été  fecourus  à  temps. 

La  fievre  putride  ,  qui  s’eft  manifeifée  à  la  fin 
du  mois,  avoit  un  caraétere  de  malignité  qui  exi- 
geoit  un  traitement  circonfpeéf.  Elle  portoit  aufli 
à  la  tête  ;  mais,  quoique  la  maladie  fût  inflamma¬ 
toire  dans  fon  commencement ,  le  pouls  étoit  moins 
fort  Sc  moins  tendu  que  dans  la  première  efpece 
de  fievre  ;  les  m  Jades  fe  trouvoient  plus  abattus 
Sc  comme  abafourdis  dès  le  premier  période  ;  la 
région  de  l’eflomac  étoit  dans  un  état  d’angoiffe 
Sc  d’oppreflion  confidérable  j  la  poitrine  même 
paroilioit  fouvent  emban allée;  il  y  avoit  fouvent 
des  natifées  ,  fur  tout  immédiatement  après  les  fai¬ 
gnées  ;  quelques-uns  vomiffoient  de  la  bile  verte» 
Dans  le  progrès  de  la  maladie  ,  la  région  de  l’effco- 
mac  deveüpit  décidément  douioureuie3  k  venue 
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le  tendoit  &  s’élevoit.  La  maladie  fe  terminoit 
par  des  évacuations  alvines ,  amenées  par  des  la- 
vemens  émolliens  &  les  boilTons  délayantes  ,  pro¬ 
pres  à  cet  état  :  peu  de  perfonnes  y  ont  fuccom- 
bé  ,  nombre  d’autres  ont  été  encore ,  ce  mois, 
travaillées  de  la  fquinancie  ,  &  quelques-uns  de 
rhumatifme  indammatoire  goutteux.  La  fievre 
tierce  &  la  double  tierce  ont  encore  été  allez  ré¬ 
pandues. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

C.  ■  Plinii  fecundi  naturaîis  hiilorfæ  cum 
interpretarione  ôc  notis  integris  Joli. 
Harduini,  itemque  cum  commentariis 
&  adnorationibus  Hermolai  Barhari  , 
Pintiani  ,  Rhenani  ,  Gelenii ,  Dale- 
champii ,  Scaligeri,  Sàîmafii ,  If.Voffii, 
J.  F.  Gronovii  ,  variorum  yoI.  i. 
recenfuit  varietatemque  Icclionis  addi- 
dit  Joh.  Frid.  Georg.  Frankius. 
Lipfïæ,  impen/is  Gui!.  Gotr.  Sommer! 
CI3I3CCLXXVIII»  vol.  2,  eodem 
ann.  in  8.  ma). 

.  r  •  -  y  4  \ 

De  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jufqu’à 
préfent  de  l’hifloire  naturelle  de  Pline  ,  celles. 
èiHarduin  &  de  Gronove  font ,  fans  contredit ,  les 
meilleures  ,  eu  égard  à  futilité  que  ces  deux  fa- 
Yans  ont  apportée  à  cet  auteur  5  en  l’eclairçiliant 


ï  88  Nouvelles 

par  des  notes  ,  &  en  reélifîant  le  texte  j  c'eft  ££ 
qui  a  fait  former  ie  delïein  à  m.  Frank  à  Leip— 
iick ,  de  réduire  ces  deux  éditions  à  mie  feule.  I! 
s’eit  engagé ,  dans  la  préface  ,  de  donner  au  pu¬ 
blic  tous  les  livres  de  Pline  en  6  volumes  in- 8% 
8c  de  joindre  au  dernier  un  indice  conforme  y 
autant  qu’il  fera  potîible  ,  au  fyftême  naturel  de 
Linnée.  Les  deux  premiers  volumes,  qui  viennent 
de  paroître,  contiennent  les  fïx  premiers  livres. 
Toutes  les  notes  font  rangées  au  bas  du  texte,  de 
même  que  quantité  de  variantes  tirées  foigneufe- 
ment  des  éditions  que  l’on  a  confrontées.  L'inr- 
prdïion  eft  belle  &  corre&e.  On  ajoutera  au  troi- 
lieme  volume  les  notes  de  Laur.  Tfiéod.  Gronove , 
lefquelies  viennent  de  paroître  w- 8°  fous  ce  titre  ; 
C.  Plinii  fecundi  hiftoriœ  naturalis  liber  nonus9 
de  aquatïlium  natura  rccenfuit  9variis  lectioni- 
bus  ,  propriis  cafligationibus  ,  amplijjlmifque 
commentants  infiruxit  Laur .  Theod .  Gronovius , 
Lugd.  Batav.  CIdIdCCLXXVIII  oâonis.  Les  ob¬ 
servations  fur  le  Pline  entier  de  m,  Poinfinet  de 
Sivri ,  &  celles  de  m.  le  comte  de  Reççonico 
dans  les  difquifitionibus  Pliniani  fe  joindront  au 
dernier  volume. 


PROSPECTUS. 

Hijloire  générale  &  économique  des  trois 
régnés  de  la  nature . 

Rien  n’eft  plus  intérelfant  à  l’homme  que 
de  connoître  les  productions  de  la  nature  ;  mais  à 
quoi  peut  lui  fervir  cette  connoiflance ,  s’il  ignore 
les  avantages  qu’il  en  peut  retirer  pour  fes  be- 
foins  ?  Les  naturaîiftes ,  les  botaniftes  nous  don- 
sent  journellement  des  nomenclatures  ,  des  def- 
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«riptions  ,  des  fyftèmes  ,  &  il  ne  s’en  trouve  pres¬ 
que  aucun  qui  traite  des  difFérens  êtres  qui  nous 
environnent.  Connoître  un  minéral,  une  plante  7 
un  animal  ,  ne  fuffît  pas  ;  iï  faut  encore  en  ap¬ 
profondir  les  propriétés  :  c’eft  ce  qui  a  engagé 
l’auteur  à  traiter  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  na¬ 
turelle  d’une  façon  économique.  II  la  divife  en 
trois  parties  qui  répondent  au  régné  animal,  au 
végétal  &  au  minéral. 

La  première  partie  efl  fubdivifée  en  deux  trai¬ 
tés  :  le  premier  êft  deftiné  à  l’homme.  On  l’y  con¬ 
sidéré  dans  l’état  de  fanté  &  dans  celui  de  mala¬ 
die  ;  on  y  donne  fuccinétement  fa  defeription  ana¬ 
tomique  ;  on  y  explique  î’ufagc  pbyfique  de  fes 
fondions ,  Je  méchanifme  des  différentes  parties 
qui  le  condiment ,  lorfqu’il  eft  en  fanté  ;  on  palfe 
de-là  au  dérangement  de  cet  individu  fi  admira¬ 
ble  y  on  traite  en  conféquence  de  toutes  les  dif¬ 
férentes  maladies  humaines  ;  on  en  donne  les  cau- 
fes  ,  les  fymptômes  ,  les  diagnoftics  r  prognoffics 
&  les  difFérens  traitemens  ;  on  joint  à  chaque  ma¬ 
ladie  pluheurs  obfervations  de  pratique;  on  ter¬ 
mine  enfin  ce  premier  traité  par  l’indication  des 
âîimens  qui  font  les  plus  favorables  à  l’homme. 

Le  fécond  traité  comprend  les  animaux,  &  ren¬ 
ferme  fix  chapitres  :  le  premier  traite  des  quadru¬ 
pèdes  ,  ou  ,  pour  nous  fervir  des  termes  de  m.  le 
chevalier  de  Linnée  ,  des  animaux  à  mamelles  ;  le 
fécond  ,  des  oifeaux  ;  le  troifieme ,  des  amphibies 
le  quatrième,  des  poiffons  ;  le  cinquième,  des  in¬ 
fectes  ;  &  le  fixieme  ,  des  vermiffeaux  :  c’ed-là 
précifément  le  fydême  de  m.  le  chevalier  Je  Linnée . 
Dans  chaque  article  on  commence  par  donner  une 
defeription  générique  &  anatomique  de  chaque 
animal  ;  on  en  décrit  enfuite  les  efpeces  ;  on  et» 
rapporte  les  difFérens  noms  r  tant  triviaux  que 
fcientifîques  ;  on  indique  les  alimeus  qui  leur  cou- 
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viennent  ;  on  fait  connoître  leurs  moeurs  9  feurs 
caraéteres,  la  méthode  de  les  élever  &  de  les  trafé 
ter  dans  leurs  maladies,  lorfqu’ils  font  de  la  na¬ 
ture  des  animaux  domeftiqués  ;  &  quand  ils  font 
fauvagcs ,  les  différentes  façons  de  les  attraper  : 
on  fait  audi  mention  des  animaux  qui  leur  font 
ennemis  ,  &  de  la  maniéré  dont  ils  fe  défendent 
les  uns  contre  les  autres;  on  expofe  en  outre  les 
différens  avantages  que  chacun  d’eux  peut  nous 
procurer  ,  foit  pour  les  ah  mens  ,  les  médicamens  , 
foit  pour  les  arts  &  l’économie  champêtre  ;  enfin 
on  y  fait  mention  des  différentes  chaffés  &  pêches 
pratiquées  chez  les  divers  peuples  de  la  terre. 

La  fécondé  partie  concerne  les  végétaux.  On  y 
donne  l’énumération  de  toutes  les  plantes  ,  rangées 
fuivant  le  fyftéme  de  m.  le  chevalier  de  Linnée. 
On  n’y  traitera  que  de  ce  qui  fe  trouve  omis  dans 
Vhiffoire  univerjelle  du  régné  végétal ,  qui  fe  pu¬ 
blie  aétuellement.  Cette  fécondé  partie  en  fera  en 
quelque  façon  le  fupplémcnt  ;  on  y  rectifiera  les 
erreurs  dans  lefquelles  on  aura  pu  tomber.  La 
troilieme  partie  a  pour  objet  les  minéraux  :  elle 
cft  fubdivifée ,  de  même  que  la  première  ,  en 
deux  traités  ,  dont  le  premier  comprend  unique¬ 
ment  les  minéraux.  On  y  donne  la  defeription  de 
chaque  mine  ,  follile,  fiuor  ,  cryftallifation  ,  fable, 
terre,  caillou.  On  en  rapporte  l’analyfe  chymi- 
que  ;  on  y  expofe  la  maniéré  d'exploiter  les  mi¬ 
nes,  la  pratique  la  plus  accréditée  dans  la  fonte 
des  minéraux  ;  on  rapporte  &  on  explique  leur 
ufage  dans  la  matière  médicale  ,  dans  les  arts  ,  & 
pour  la  fociété  civile  ;  on  indique  en  outre  les  dif- 
férens  endroits  de  la  terre  où  on  les  trouve. 

Le  fécond  traité  eff  deftiné  à  l’hydrologie  ou 
à  la  recherche  des  fontaines  m'néraîes.  On  en 
examine  In  nature ,  les  endroits  où  elles  fe  trou¬ 
vent  ,  leurs  principes  chy iniques  9  leurs  propriétés 
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dans  la  médecine  ,  la  maniéré  d’en  faire  ufage 
comme  médlcamens.  L'auteur  étend  fes  recherches 
à  toutes  les  fources  connues  de  l’iinivers.  Par  cet 
expofé  on  peut  fe  convaincre  que  cette  kijîoire 
générale  &  économique  des  trois  régnés  fera  la 
plus  complctte  5c  la  plus  étendue  qui  ait .  jamais 
paru.  On  y  trouvera  raffemblé  par  ordre  5c  par 
choix  tout  ce  qui  le  trouve  épars  dans  les  différens 
ouvrages  de  m.  Buc’hqz  ,  avec  des  additions  in¬ 
finies.  Les  différentes  planches  que  m.  BüC’hqz 
publie  depuis  très  long-temps,  pourront  concourir 
a  l’ornement  &  à  l’intelligence  de  cet  ouvrage, 
fans  néanmoins  en  être  une  dépendance  néceffaire. 

On  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  volumes 
que  renfermera  cette  hiftoire  naturelle  &  écono¬ 
mique.  On  la  diffribue  à  la  maniéré  angloife,  par 
cahiers  de  20  feuilles  chacun  ,  foit  in-folio ,  foit 
ira- 8°,  à  la  volonté  des  fouferipteurs.  Il  faudra 
200  feuilles  pour  former  le  premier  volume  in- 
folio ,  &  pareille  quantité  pour  les  cinq  premiers 
volumes  z7z-8°.  Le  prix  pour  la  foufeription  du 
volume  in-folio  ou  des  cinq  volumes  zVz-8%  fera 
de  48  Iiv.  ,  francs  de  port  à  Paris  5c  par  toute  la 
France  ,  qu’on  paiera  en  recevant  les  deux  pre¬ 
miers  cahiers  qui  paroiffent  actuellement.  Le  der¬ 
nier  volume  in-folio  ne  fe  paiera  que  14  liv. , 
ainfi  &  de  même  que  les  cinq  derniers  volumes 
zn-8°  ,  aufli  francs  de  port.  On  ne  délivrera  de  ces 
C'  hiers  qu’aux  feuls  fouferipteurs.  Ceux  qui  n’au¬ 
ront  pas  fouferit ,  ne  pourront  acquérir  l’ouvrage 
qu’après  qu’il  fera  fini ,  5c  à  un  plus  haut  prix. 

Le  3e  cahier  paroît  actuellement. 
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EXTRAIT. 


Essai  fur  la  manierz  de  traiter  les 
péripneumonie^  bilieufes  ,  les  rhumes 
pituiteux ,  &  autres  affeclions  catarrha¬ 
les  , fuivi  de  quelques  obfervations  fur 
les  maladies  &  fur  les  éruptions  dar- 
treufes  ;  parm.  Romain  de  Verduiu 

Nihil  opinionis  causa  ;  omnia  confcientiæ  faciam* 

Senec.  de  vita  beata.  30. 

A  Verdun ,  che ç  François-Louis  Chri- 
flophe  ,  imprimeur  du  roi .  M.  DCC. 
LXXIX.  avec  approbation  &  privilège 
Tome  LIL  N 
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du  roi.  Et  fe  trouve  à  Paris ,  che \  De« 

lalain  le  jeune  ,  libraire  ,  rut  Saint- 

Jacques,  ( petit  in- 8°.  de  j  G  pages  ). 

«Il  n’y  a  pas  de  mâîadies  plus  com- 
»  munes  que  celles  qui  font  le  fujet  de 
3>  cette  petite  diflfertation;  8c  il  n’y  en  a 
33  pas  ordinairement  de  plus  mal  traitées. 
33  Quelques  -  uns  abandonnent  à  la  nature 
3>  les  engorgemens  pituiteux ,  fans  même 
33  obferver  aucun  régime  ;  mais  ils  en  font 
33  fouvent  punis  par  des  métaftafes  plus  fâ- 
33  cheufes  :  l’humeur  fe  jette  quelquefois 
3>  fur  les  poumons,  les  irrite  3  les  enflamme, 
33  3c  produit  une  maladie  grave,  d’une  ter- 
33  minaifon  longue  ,  quelquefois  dange- 
3»  reufe  ,  8c  prefque  toujours  équivoque. 
33  D’autres,  & c’eft  le  plus  grand  nombre, 
a»  traitent  tous  les  rhumes,  toutes  les  af> 
3>  feétions  catarrhales  de  la  même  maniéré; 
33  ils  boivent ,  jufqu’à  l’excès ,  des  tifanes 
33  émollientes,  relâchantes,  des  potions  hui- 
33  leufes ,  des  loochs  ;  ils  ne  vivent  que  de 
33  bouillons,  de  foupe  ou  de  farineux;  ils 
33  fe  tiennent  â  un  degré  de  chaleur  fou- 
33  vent  exceflif ,  fans  s’appercevoir  que  ce 
33  régime  8c  ces  remedes ,  fl  convenables , 
33  à  la  chaleur  près,  quand  il  y  a  féchereflfe, 
99  que  l’engorgement  efl:  inflammatoire ,  ou 
»  qu’il  y  a  difpofltion  à  l’inflammation , 
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«  nuiient  infiniment  aux  engorgemens  Iyn> 
«  phatiques  ,  les  augmentent  ,  les  éterni- 
«  fent ,  &  les  font  dégénérer  en  d’autres 
55  maladies  chroniques  plus  dangereufes  , 
3>  Pl  us  difficiles  à  guérir,  8c  qui  deviennent 
»  meme  à  la  fin  incurables». 

C’eft  pour  remédier  à  cet  abus ,  que 
m.  Romain  entreprend  aujourd’hui  de  faire 
voir  là  différence  qui  exifte  effentielle- 
ment  entre  ces  deux  maladies ,  &  il  le  fait 
en  homme  inftruit. 

Le  rhume,  dit -il,  qui  eft  accompagné 
de  fievre,  de  maux  de  gorge,  de  difficulté 
de  refpirer ,  qui  menace  la  plevre  d’inflam¬ 
mation  ,  qui  quelquefois  eft  accompagné 
d’un  point  de  côté  aigu,  exige  la  faignée, 
les  délayans ,  le  petit-lait  ,  les  fyrops ,  les 
décodions  émollientes ,  une  diète  adou- 
ciflante ,  8c  le  repos.  S’il  s’y  joignoit  un 
crachement  de  fang,  il  faudroit  alors  in~ 
fifter  fur  la  faignée ,  y  joindre  les  pedoraux 
incraffans  ,  comme  la  décodion  de  gui¬ 
mauve  ,  de  grande  confoude  ,  de  ris  ,  de 
foocb  blanc ,  celui  de  jaune  d’œufs ,  8c  ne 
fe  permettre  aucun  purgatif,  quelque  doux 
qu’il  foit ,  que  quand  le  relâchement  eft 
parfait,  8c  qu’il  n’y  a  plus  ni  douleur,  ni 
fievre,  ni  difficulté  de  refpirer,  ni  irrita¬ 
tion.  Cette  méthode  eft  connue  ,  8c  ne 
fouffre  aucune  difficulté.  Mais ,  ajoute-t-il. 
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fi  Popprefïîon  ,  la  toux  opiniâtre ,  les  maux 
de  tête  ,  un  point  obtus  exiftoient  fans 
fievre ,  fans  chaleur  extraordinaire  ,  alors 
il  faut  bien  fe  garder  de  faigner  le  ma- 

O  O 

■lade  ,  ni  de  lui  donner  les  béchiques ,  les 
adoùciffans ,  les  huileux  ou  le  lait;  on  ne 
feroit  qu’aggraver  le  mal  par  ces  moyens , 
rendre  Pépaiffiffemcnt  de  la  lymphe  plus  te¬ 
nace  ,  augmenter  les  engorgemens  de  cette 
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efpece,  les  faire  dégénérer  en  tubercules, 
en  accélérer  la  fuppiiration  ,  8c  produire 
quelquefois  une  hydropilie  de  poitrine,  ou 
un  afthme  inquiétant.  Les  incififs ,  les  at- 
ténüans  font ,  dans  ce  cas ,  préférables ,  8c 
rempliffent  exactement  toutes  les  indica¬ 
tions  :  tels  font  l’ipécacuanha ,  le  kermès 
minéral,  donnés  à  petites  dofes,  la  théria¬ 
que,  les  infufîons  des  plantes  vulnéraires, 
les  fucs  de  chicorée,  de  Greffon,  le  fyrop 
d’eryfimum  ,  de  lierre  terreftre  ,  l’oxymel 
fcillkique,  &  autres  de  même  genre,  aux¬ 
quels  on  eft  obligé  d’ajouter,  fuivant  les 
circonkances,  Inapplication  des  véficatoires, 
comme  le  réfolutif  le  plus  affuré  8c  le  plus 
agiffant. 

On  ne  peut  nier  que  ces  principes  ne 
fuient  folides  &  conféquens ,  8c  ce  font 
ceux  de  tous  les  médecins  un  peu  inftruits  ; 
âufîi  m.  Romain  ne  les  adrene-t- il  qu’au 
public  qu’il  veut  éclairer,  8c  qui  en  effet 
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a  toujours  befoin  de  l’être  fur  l'on  vérita¬ 
ble  intérêt  :  c’eft  à  lui  qu’il  préiente  le  ré¬ 
sultat  de  les  réflexions  8c  de  fon  expé¬ 
rience,  &  nous  ne  pouvons  difconvenir 
qu’il  n’ait  parfaitement  rempli  fon  objet» 
La  toux  j  qyi  dépend  de  l’eftomac  ,  de 
l’engorgement  du  foie,  efi:  fort  bien  trai¬ 
tée  dans  ce  petit  ouvrage,  ainfl  que  la  co¬ 
queluche  ,  fi  familière  aux  enfans  &  aux 
vieillards  ;  l’auteur  en  décrit  les  Symptô¬ 
mes  ,  en  développe  les  indications ,  &  en 
marque  la  terminaifon  de  la  maniéré  îa 
plus  exaébe  &  la  plus  fatisfaiiance;  & ,  con- 
Séquemment  aux  principes  qu’il  a  pofés ,  il 
inflfte  pour  qu’on  s’occupe  de  bonne  heure 
à  débarrafler  ces  vifceres  des  Sues  groffiers, 
tenaces,  vifqueux,  dont  ils  font  abreuvés, 
par  l’ufage  des  inciflfs ,  des  atténuans,  des 
purgatifs  8c  des  flomachiques  appropriés, 
tels  que  la  gomme  ammoniac ,  l’extrait  de 
rhubarbe,  de  quinquina,  de  cafcarille,  de 
chicorée ,  le  diagrede  cydonié  ,  l’éthiops 
martial  ,  le  fyrop  magi  ferai ,  8cc.  Par  ces 
moyens,  dit -il,  &  autres  analogues,  bien 
dirigés  8c  employés  à  propos  ,  on  pro¬ 
cure  infenflblement  îa  réfolution  des  en- 
gorgemens  ,  on  évacue,  fans  irritation  ni 
chaleur  les  humeurs  vifqueufes  ,  tenaces , 
qu’on  a  divifées,  8c  on  rétablit  en  même 
temps  le  reflort  des  folides  qui  ont  été 

N  iij 
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diftendus  ou  fatigués  par  la  furabondance 
de  ces  humeurs  ;  8c  ce  qui  prouve  fur 
toutes  chofes  l’avantage  de  cette  méthode 
en  ce  cas  ,  c’eft  que  la  toux  difparoit  a 
mefure  que  cette  dépuration  heureufe  s’ac¬ 
complit  &  fe  perfectionne  :  mais  jamais 
on  n’obtiendra  un  fuccès  aufli  flatteur  8c 
aufli  complet,  tant  qu’on  s’obftinera  à  re¬ 
garder,  dans  cette  maladie,  la  toux  comme 
dTentielle ,  8c  qu’on  ne  s’occupera  qu’à  l’a¬ 
doucir. 

Pour  prouver  cette  vérité ,  m.  Romain 
rapporte  des  obfervations  faites  avec  foin , 
8c  qui  portent  l’empreinte  de  la  fincérité. 
Nous  allons  en  rapporter  une  qui  nous  a 
paru  concluante. 

s 

Observation  quatorzième,  pag, 

M.  de  Ribehem ,  capitaine  au  régiment 
de  Poitou,  en  garnifon  à  Verdun  en  1 776, 
étoit  attaqué  ,  depuis  16  ans  ,  d’une  lan¬ 
gueur  confiante ,  avec  oppreflion  ,  douleur 
de  poitrine  8c  toux  habituelle ,  dont  il  11’é- 
toit  foulage  que  quand  il  vomifloit  abon¬ 
damment  des  matières  glaireufes  ;  mais  ces 
accidens  fe  répétoicnt  deux  ou  trois  fois 
la,  femaine ,  8c  ne  fe  calmoient  que  par  la 
répétition  du  vomiffement  qui  avoit  étran¬ 
gement  délabré  l’eftomac.  Il  avoit  inutile- 
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ment  tenté  tous  les  moyens  de  remédier 
à  une  incommodité  auffi  opiniâtre  ;  rien 
n’avoit  pu  l’en  délivrer.  Il  réclama  alors 
mon  fecours  ;  &  outre  des  boifions  favon~ 
neufes ,  apéritives  ,  je  lui  adminiftrai  un 
opiat  fondant ,  purgatif  3c  tonique  ,  qui 
divifa  les  matières  glaireufes  qui  obfiruoient 
les  bronches ,  les  délogea  de  l’efiomac  qui 
en  étoit  le  foyer ,  3c  les  fit  évacuer  avec 
line  prodigieufe  quantité  d’humeurs  indi¬ 
gènes  3c  dégénérées ,  qui  étoient  en  ftagna- 
tion  dans  les  premières  voies.  Peu  à  peu 
l’opprefiion  diminua,  les  douleurs  fe  cal¬ 
mèrent  ,  l’eftomac  fe  rétablit ,  l’appétit  de¬ 
vint  bon  &c  confiant  ;  en  un  mot ,  il  ne  fe 
reproduifit  plus  de  glaires,  3c  la  fource  en 
parodiant  abfolument  tarie ,  la  digeftion 
commença  à  fe  faire  convenablement ,  3c 
la  fanté  infenfiblement  fe  rétablit  3c  fe  for¬ 
tifia.  '  v  ' 

Pour  ne  pas  craindre  le  retour  d’une 
pareille  maladie  ,  fatigante  par  les  vomif- 
femens ,  3c  qui  duroit  depuis  fi  long-temps , 
m.  de  Ribehem  ie  fournit  à  prendre ,  de 
temps  en  temps,  quelques  prifes  du  même 
opiat,  3c  toujours  avec  le  même  avantage  : 
je  donnai  à-peu-près  les  mêmes  remedes  à 
quelques  parens  3c  amis  de  ce  brave  mili¬ 
taire  ,  qui  fe  trouvoient  dans  une  fitua- 

*  N  iv 
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rion  approchante  de  la  fienne ;  le  fuccès  a 
toujours  été  également  fatisfaifànt  ,  &  il 
m’en  a  certifié  piufieurs  fois  la  vérité. 

La  fécondé  partie  de  cette  brochure  con¬ 
tient  des  obfervations  fur  quelques  reme- 
des  convenables  à  la  guérifon  des  dartres 
ôc  autres  éruptions  de  la  peau.  En  con¬ 
venant  que  les  dartres  font  une  maladie 
de  la  peau  fouvent  très  grave,  &c  ordinai¬ 
rement  difficile  à  déraciner  ,  m.  Romain 
avoue  qu’il  eft  difficile  de  déterminer  quelle- 
efpece  d’acrimonie  produit  la  plupart  de 
ces  éruptions  ;  mais  s’il  eft  prouvé  ,  par 
l’ouverture  des  cadavres ,  par  le  tempé¬ 
rament  connu  des  perfonnes  dartre uf es  , 
que  la  bile  eft  la  caufe  la  plus  commune 
de  ces  affections  cutanées;  que  c’eft  à  la 
dépravation  ,  à  l’âcreté  où  à  la  furabon- 
dance  de  cette  liqueur  qu’on  doit  prefque 
toujours  les  rapporter ,  il  s’enfuit  que  c’eft 
elle  qu’il  faut  améliorer ,  foit  en  l’adoucif- 
fant,  foit  en  en  procurant  une  dépuration 
avantageufe ,  foit  en  décompofant  fes  prin¬ 
cipes  viciés ,  foit  en  l’évacuant ,  ou  en  la 
renouvelant.  Mais ,  dans  ce  cas ,  les  (im¬ 
pies  délayans ,  les  adouciffans ,  les  rafraî- 
chiffans ,  les  bains ,  ne  doivent  être  regardés 
que  comme  des  préparations  à  des  moyens 
plus  efficaces.  Ainfî  y  continue  m.  Romain , 
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ceux  qui  infiftent  trop  long-temps  fur  ces 
moyens  ,  ou  qui  n’en  admettent  point 
d’autres ,  ne  font  précifément  que  la  pre-? 
miere  partie  de  la  cure  ,  8c  reftent  mal¬ 
adroitement  à  moitié  chemin.  C’eft  alors , 
qu’il  faut  favoir  employer  les  apéritifs  ,  les 
fondans ,  les  amers ,  les  purgatifs  un  peu 
ftimulans  ;  en  un  mot ,  les  remedes  qui  joi¬ 
gnent  à  une  qualité  depurative  connue  , 
celle  de  débarraffer  les  vifceres  des  humeurs 
vicieufes  dont  ils  font  furchargés.  M.  R . 
donne  enfuite  le  détail  des  bouillons,  tifânes, 
apozémes ,  fucs  exprimés  qui  font  en  ce  cas 
néceffaires  ;  8c  y  après  en  avoir  a{Ture/  l’a- 
étion ,  il  cherche  à  la  rendre  encore  plus 
certaine ,  plus  énergique  8c  plus  complette, 
en  y  joignant,  mais  fous  une  autre  forme, 
les  extraits  de  chicorée ,  de  taraxacum ,  de 
creffon ,  de  fumeterre ,  de  beccabunga,  d’au-, 
née ,  de  rhubarbe ,  de  quinquina  ,  de  caf- 
carille  ;  & ,  fuivant  les  circonftances ,  les  mar¬ 
tiaux  ,  les  différentes  préparations  de  foufre , 
les  cloportes  ,  l’antimoine  ,  des  purgatifs 
ftimulans  ,  quelquefois  meme  aloetiques. 
Des  moyens  plus  doux  ,  dit-il ,  tels  qu’on 
ks  emploie  communément, ne  feroient  que 
gliffer,  pour  ainfi  dire,  fur  l’humeur  qu’on 
veut  attaquer ,  8c  ne  parviendroient  jamais 
à  l’entamer.  Mais  il  eft  effentiel  d’obferver 
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que  c’eff  de  la  Julie  combinaifon  de  ces 
remedes ,  que  dépend  principalement  leur 
a&ion  &  leur  vertu  ;  c’eft  en  ce  cas  fur 
tout  que  l’art  fe  déploie  avec  avantage  , 
qu’il  calcule  les  effets  qu’il  attend  ,  qu’il 
lés  affure ,  &  qu’il  décide  du  fuccès  :  fans 
cette  connoiffance  on  prefcriroit  en  vain 
les  mêmes  remedes  y  ils  feroient  inutiles  ou 
dangereux  ,  par  un  défaut  de  combinaifon  5 
ou  pour  les  avoir  appliqués  prématurément 
êc  mal  -  à  -  propos. 

«•  En  alignant  la  caujfe  des  dartres  à  la 
dépravation  ou  à  l’abôndance  de  la  bile  , 
m.  Romain  n’avance  rien  qui  foit  nou¬ 
veau  ;  &  quoiqu’il  rapporte  des  obferva- 
rions  qui ,  lelonr  lui,  confirment  cette  an¬ 
cienne  ætiologie,  elle  n’en  reffe  pas  moins 
expofée  à  des  objedKons  très  folides  :  mais 
cela  n’empêche  pas  que  la  pratique  de  m.  R . 
ne  foit  fuivie  de  fuccès ,  comme  fes  obfer- 
vations  le  prouvent. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  la 
douzième. 

Ohferyation  douzième.  pagf  6^ 

M.  de  Jandin  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Verdun,  âgé  de  6 2  ans ,  avoit  éprouvé, 

il 
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il  y  a  dix  ans ,  un  engorgement  inflamma¬ 
toire  au  foie  ,  dont  la  résolution  ne  s’étoit 
faite  qu’imparfaitement  ;  car  il  y  étoit  refté 
une  tumeur  fenfible ,  qui  renouvelloit  fré¬ 
quemment  les  douleurs  à  cette  partie;  elles 
fe  termin oient  enfuite,  prefque  toujours, 
par  des  doux  8c  furoncles  en  différentes 
parties  du  corps.  En  1777  ,  une  humeur 
dartreufe  fe  développa  très  vivement ,  6e 
parut  fe  fixer  aux  deux  bras  8c  aux  deux 
feins;  l’éruption  étoit  très  confidérable,  & 
même  effrayante  à  voir;  il  y  avoir  en  ou¬ 
tre  ,  au  fein  gauche  ,  une  tumeur  de  la 
même  nature  dartreufe  ,  laquelle  étoit  en 
pleine  Suppuration.  L’apparition  de  ces  dar¬ 
tres  diminua  relativement  la  douleur  habi¬ 
tuelle  du  foie  ;  mais  les  douleurs  résultantes 
de  cette  éruption  extraordinaire  étoient 
très  vives,  une  infomnie  opiniâtre  les  ac- 
compagnoit ,  tous  les  mouvemens  du  corps 
étoient  laborieux ,  difficiles ,  quelques-uns 
même  impoSfibles.  On  effaya  d’appliquer 
fur  les  dartres  des  fomentations  réfoluti- 
ves;  mais  il  s’en  fit  une  répercuflîo-n  qiii 
heureufement  n’étoit  que  partielle  ,  mais 
qui  fuffit  pour  reffuiciter  toutes  les  dou¬ 
leurs  du  foie.  On  abandonna  prudemment 
•  ces  moyens  dangereux ,  8c  on  revint  aux 
Simples  émolJiens  :  les  dartres  alors  repa¬ 
rurent  8c  opérèrent  un  foulagement  mar~ 
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que  du  foie;  &  c’eff:  dans  cet  état.,  égale¬ 
ment  affligeant  ôc  douloureux ,  que  îe  ma- 
"  lade  réclama  mes  foins  ie  23  avril  1778. 
ïe  les  lui  donnai  avec  d’autant  moins  de 
répugnance  ,  que  la  caufe  de  cette  maladie 
m’étoit  connue  ,  &  que ,  conformément  à 
mes  principes  ,  je  là  croyais  fufceptible 
d’être  détruite  par  le  moyen  des  fbndans  * 
des  dépuratifs  &  des  purgatifs  appropriés. 
Je  préparai  conféquemment  le  malade  à  re¬ 
cevoir  avec  avantage  ces  remedes,  les  feuls 
indiqués ,  ôc  je  les  lui  adminiftrai  fous  la 
forure  d’un  opiat  fondant ,  purgatif,  &  j’en 
aidai  faction  par  des  boifïons  appropriées, 
ïl  continua  i’ufage  de  cet  opiat  &  de  ces 
boiffons  pendant  deux  mois  confécutifs  ; 
&,  après  un  très  court  intervalle,  il  les 
reprit  de  nouveau ,  mais  avec  un  peu  pins 
de  modération  les  deux  mois  fuivans,  parce 
que  la  maladie  fenfiblement  diminuée  n’ exi¬ 
ge  ok  plus  un  fecours  auffi  preffant.  Les 
évacuations  par  les  (elles  furent  toujours 
abondantes  ,  &c  elles  fe  firent  fans  tran¬ 
chées  ,  fans  douleurs  ;  elles  produiraient 
journellement  un  changement  notable  à  la 
tumeur  &  aine  dartres  ;  elles  en  procurè¬ 
rent  peu  à  peu  la  réiolution  qui  devint  to¬ 
tale  5c  parfaite  quatre  mois  après  Pufage 
de  ccs  remedes ,  &  cet  heureux  &  inefpéré 
fuccès  ne  s’ell  pas  démenti  depuis.  Cette 
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guérifon  fut  jugée  d’autant  pins  décifive, 
ôc  plus  complètement  exécutée  ,  que  les 
douleurs  du  foie  n’ont  pas  reparu.  Si  elle 
n’avoic  pas  été  auffi  complété ,  ôc  que  la 
caiife n’eût  pas  été  dermite,  l’engorgement 
du  foie  auroit  bientôt  reparu,  5c  l’auroit 
prouvé  ;  car  cet  engorgement  a  toujours 
été  le  point  où  répondaient  les  incom- 
modités  différentes  Ôc  fucceffives  qu’avoit 
éprouvées  m.  de  Jandin  :  c’étcit  la  boufiole, 
s’il  eft  permis  de  le  dire,  de  la  bonne  ou 
mauvaife  fanté. 

Nous  invitons  m.  Romain  à  fuivre  ce 
plan  de  travail  qui  ne  peut  que  j errer  des 
lumières  fur  cette  partie  de  l’arc  de  guérir, 
ôc  mériter  à  fon  auteur  la  confiance  &  la 
reconnoiffance  du  public. 


Nota. 

Nous  invitions  dans  notre  journal  de 
juillet , pag,  95,  les  vrais  médecins,  ainfî 
que  ceux  qui  ont  fait  une  leéture  fuivie  des 
ouvrages  ôÔHippoc  ate ,  dans  la  langue  où 
ils  ont  été  écrits ,  à  juger  par  eux  -  mêmes 
du  travail  de  m.  Lefebvre  qui  leur  adrelfe  à 
tous  cette  priere:  Nec  parce  erroribus  5  fi 
tibi  veritas  unquam  adriferit. 

M.  Gouxjn  ,  qui  s’eft  occupé  de  cet 
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objet ,  nous  avoit  communiqué  8c  lu  fès 
obfervations  avant  que  m.  Bosquillon 
notre  confrère, mît  lesiiennes  fouspreffe; 
nous  en  avons  meme  prévenu  ce  dernier. 

Quoique  ces  deux  critiques  ne  penfent 
point  différemment  fur  la  nouvelle  édi¬ 
tion  ,  il  fera  fort  aifé  de  voir  que  m.  Gou- 
LIN,  qui  a  pris  un  autre  plan,  n’a  pas  co¬ 
pié  m.  BoSQUILLON.  C’eft  qu’il  n’efi  point 
jfurprenant  que  deux  hommes  qui  ont  lu 
Hippocrate ,  8c  qui  voient  avec  quelle  con¬ 
fiance  on  change ,  on  altéré  fon  texte ,  fe 
rencontrent  en  pîufieurs  chofes  dans  leur 
critique  ;  mais  on  verra  que  leur  maniéré 
de  préfenter  les  chofes  ne  fe  reffemble 
point. 

Après  avoir  inféré  la  réponfe  de  m.  Le¬ 
febvre  à  un  critique  ,  dans  notre  journal 
du  mois  d’août  ,  nous  ne  pouvions  pas 
ne  point  admettre  les  obfervations  de 
m .  GoüLIN. 


OBSERVATIONS 

Sur  une  nouvelle  édition  grecque  &  latine 
des  aphorismes  d'Hippocrate . 


Par  m.  G  o  U  L  I  N. 


=3* 


Hippocrate  ,  dont  le  nom  ne  mourra 
point  3  fut  un  de  ces  ge'nies  fupérieurs 
qui  ne  fe  montrent  que  rarement  fur  la 
terre.  L’art  lui  doit  infiniment  par  les 
obfervations  qu’il  a  faites ,  bu  qu’il  a  re¬ 
dises.  Ce  grand  homme  mourut  vers 
l’an  370  avant  l’ère  chrétienne  *  il  s’efi: 
donc  écoule',  depuis  cette  époque,  2149 
ans. 

Ses  écrits,  connus  probablement  avant 
fa  mort,  fe  répandirent  dans  toute  la 
Grece ,  8c  en  Egypte.  La  Grece ,  en  paf- 
fant  fous  le  joug  des  Romains  ,  infpira 
l’amour  des  arts  8c  des  fciences  à  fes 
vainqueurs.  Rome ,  avide  de  gloire  8c  de 
conquêtes ,  8c  dont  l’ambition  avoir  été 
de  commander  à  l’univers ,  voulut  enfin 
devenir  favante  dans  la  littérature  des 
Grecs.  Elle  permit  que  les  jeunes  gens 
allaient  s’inftruire  à  l’école  d’Athenes 
fertile  en  phiîolophes  ,  en  orateurs ,  en 
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hiftoriens  ,  en  poètes  :  ils  y  puiferent , 
pour  les  arts  &  les  fciences,  un  goût  qui, 
dans  tous  les  genres,  produific  des  .hom¬ 
mes  qui  fuivirenr  de  près  leurs  maîtres  j 
un  goût  qui  fe  perfectionna  rapidement, 
8c  qui  fut  le  germe  de  cette  urbanité 
do'nt  les  Romains  fe  glorifièrent.  Mais 
ils  reportèrent  aiifli  les  écrits  d'Héfiode , 
à1  Homère  ,  de  Sophocle  ,  d'Euripide  , 
a  Hérodote ,  de  Thucydide  ,  de  Platon 
de  Xénophon ,  à'  Arijîo te  ,  de  Démofîhene , 
œ  c .  •  •  •  • 

Ayant  cette  époque  ,  fi  honorable  pour 
les  Grecs,  la  médecine  des  Romains  étoic 
empirique  &  fuperflitieufe  *,  les  Grecs , 
en  fe  tranfportant  en  Italie,  y  introduis 
firent  la  leur,  8c  y  firent  connoître  en 
même  temps  les  livres  oû  les  principes 
de  cette  fcience  étoient  confîgnés  :  ceux: 
d'Hippocrate  furent  du  nombre.  C’eft 
particuliérement  à  cette  fource  que  Celfe 
s’inftruifîc  d’un  art  fur  lequel  il  paroît 
avoir  écrit  le  premier  avec  tant  de 
grâces  &  de  politeffe  dans  la  langue  des 
Romains  j  on  n’en  connoîtpas  au  moins 
aujourd’hui  qui  foit  plus  ancien  que  lui. 

Quand  on  confidere  que  la  doéfcrine 
d'Hippocrate ,  malgré  les  fecles  qui  fe  font 
élevées  en  vain  pour  l’anéantir  ,  fe  con- 
ferva  dans  la  Grece  ,  en  Egypte  ,  en 
Italie,  8c  tant  que  l’empire  d’O rient  fub- 
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Ma  ;  qu’elle  péne'tra  chez  les  Arabes  9 
parmi  lefquels  elle  fe  foutint  long-temps* 
quoiqu’elle  eut  celle  d’étre  connue  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France,  con¬ 
trées  où  elle  ne  reprit  fa  vigueur  ôc  fou 
luftre  qu’après  la  chute  de  Conftantino- 
pie  5  quand  on  confîdere  que  l’hiftoire 
nous  a  confervé  les  noms  de  plus  de 
4000  médecins  depuis  Hippocrate ,  ju f- 
qu’à  cette  époque ,  fans  compter  les  noms 
qui  ont  été  effacés  avec  les  monumens 
où  ils  étoient  infcrits  *,  qui  pourroit  cal¬ 
culer  Le  nombre  immenfe  de  copies  qu’on, 
a  faites  de  ces  livres  où  l’on  pouvoir 
s’inftruire  de  cette  doéfrine  !  Que  de  co- 
piftes  ont  été  occupés  à  les  tranfcrire  de¬ 
puis  la  mort  de  ce  grand  homme  juf- 
qu’au  milieu  du  i  5e  nécle ,  c’eft-à-dire  * 
durant  dix -huit  cens  ans?  Il  y  avoir 
long -temps  alors,  Sc  très  long -temps, 
que  l’exemplaire  écrit  delà  main  d’Hip¬ 
pocrate  y  ou  fous  fes  yeux ,  fk  les  exem¬ 
plaires  de  fes  premiers  difciples,  avoient 
été  détruits. 

Les  Grecs ,  échappés  au  glaive  de  Ma* 
homet  en  145  3  ,  fe  réfugièrent  en  Italie 
avec  leurs  livres*,  une  nouvelle  lumière 
éclaire  les  efprits*,  la  langue  grecque,  pref- 
que  oubliée  dans  nos  contrées,  eft  étu¬ 
diée  à  i’envi.  Les  médecins  de  ce  temps 
font  les  premiers  qui  s’y  rendent  habiles* 
Tome  LU.  O 
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Les  poètes ,  les  hiftoriens,  les  philofo- 
phes  d’Athenes  forment  leurs  bibliothè¬ 
ques  ,  fur  tout  Hippocrate  8c  Galien , 
dont  les  copies  faites  à  la  main  fe  mul¬ 
tiplient.  Mais,  pour  ne  parler  que  des 
écrits  à' Hippocrate  8c  de  Galien ,  étoient- 
ils  auffi  purs ,  aufli  exacts ,  aufli  iideles 
qu’en  fortant  des  mains  de  leurs  auteurs } 

doutes  ces  copies  manu  (crites,  dont  les 
Grecs  enrichirent  nos  contrées ,  croient 
faites  à  la  vérité  par  des  hommes  qui  en- 
tendofenç&  qui  parloient  la  langue  dont 
ils  traçoiént  les  caractères  :  mais  ceux 
qui  s’en  chargeaient,  n’étoient  pas  méde¬ 
cins.  Sans  doute  ces  gens,  qui  vivoient 
de  ce  travail ,  tâchoient  d’avoir  une  ef- 
pece  d’original  exaét,  8c  il  étoit  de  leur 
intérêt  qu’on  eût  cette  opinion. 

Cet  original  pourtant  n’étoit  lui-même 
qu’une  copie ,  dans  laquelle  il  étoit  iné¬ 
vitable  qu’il  ne  fe  fût  gîifTé  des  fautes  , 
des  tranlpoiitions,  des  omifllons  de  phra- 
fes  8c  de  mots. 

On  peut  bien  fuppofer  que  le  poflfef- 
feur  de  ce  manufcrit,  dont  il  étoit  ie  bien 
8c  la  fortune ,  dictoit  ou  faifoit  diéter  à 
plufieurs  écrivains  à  la  fois  :  j’en  fup- 
po fe  dix. 

Voilà  donc,  des  aphorifmes  d’Hippo¬ 
crate ,  par  exemple,  8c  de  leurs  commen¬ 
taires  par  Galien ,  dix  copies  qui  refîem- 
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bïent  à  l’original  d’alors.  On  pourroit  le 
pré  fumer  5  mais  il  eft  prcfqu’impoflîble 
que  cela  foit*  Sc  quand  la  chofc  auroic 
été  telle ,  les  fautes  de  l’original  ont  du 
fubfiftfer. 

Ces  copies  étoient  vendues  à  des  mé¬ 
decins  principalement. 

Ceux  qui  les  lifoient,  embarraffés  pour 
le  fens  par  l’omiflîon  d’un  mot,  par  un 
terme  défiguré ,  par  un  cas  pour  un  au¬ 
tre  *,  après  y  avoir  réfléchi ,  entendoienc 
ou  croyoient  entendre  ce  qui  étoit  d*a- 
bord  obfcur  pour  eux  :  mais  toutefois 
par  l’addition  d’un  mot,  par  la  fuppref- 
fion  d’un  autre ,  par  le  changement  d’un 
cas  dans  les  noms  ,  d’un  mode  dans  les 
verbes ,  Scc . ils  ajoutoient  ces  re¬ 

marques  à  la  marge.  Voilà  des  variantes 
relativement  à  des  copies  faites  fur  un 
autre  original.  Or  ces  dix  acquéreurs  dif- 
férens  de  ces  copies  n’ont  certainement 
pas  réuflî  à  entendre  les  mêmes  endroits  ' 
difficiles ,  en  y  faifant  les  mêmes  cor¬ 
rections. 

Voilà  d’autres  variantes ,  fans  compter 

les  glofes ,  Sc c. 

A  proportion  de  la  réputation  Sc  du 
mérite  des  médecins ,  leurs  exemplaires 
ont  été  recherchés  après  leur  mort,  Sc 
trois  ou  quatre  de  ces  dix  copies  font 
devenues  des  oiginaux  qui ,  fans  fe  ref- 

O  ij 


%tz  CBS.  SUR  UNE  NOUV.  ÉDITV 
fembler  parfaitement  »  ont  fervi  à  faire 
des  centaines  de  copies  qui,  dans  plu- 
fieurs  endroits,  s’éloignoient  chacune  de 
leur  original. 

Dans  les  écoles  de  théologie,  de  droit, 
de  médecine ,  de  philofophie ,  où  les  pro* 
feffeurs  di&ent  encore  aujourd’hui  des 
traités  aux  jeunes  gens ,  on  fait  combien 
ces  copies  font  fautives  :  je  ne  parle  pas 
de  celles  qui  font  écrites  par  ceux  qui 
fùivent  malgré  eux  ces  écoles ,  mais  de 
celles  même  qui  font  de  la  main  des  éle¬ 
vés  les  plus  defireux  de  s’inftruire ,  ôc  les 
plus  attentifs. 

Voilà  ce  qui  s’eft  paflfé  à  l’égard  des 
écrits  des  anciens  tant  Grecs  que  Latins» 
jufqu’au  milieu  du  1 5  e  iîécle,  fans  en  ex¬ 
cepter  un  feul. 

Mais  enfin ,  à  cette  époque  »  un  art  in¬ 
connu  jufqu’alors  fut  inventé  par  Pappas 
du  gain  ;  on  en  fit  d’abord  un  fccret ,  on 
vit  avec  étonnement  que  les  exemplaires 
du  Sjpeculum  humance  falyationis ,  qui  fut 
un  des  premiers ,  &  peut-être  le  premier 
des  effais  de  cet  art  ,  fe  reffembloient  *, 
on  fut  furpris  de  reconnoître  dans  tous 
la  même  main  (caron  les  croyoit  écrits 
à  la  main  ) ,  le  même  nombre  de  pages , 
le  même  nombre  de  lignes  dans  chaque 
page  ,  le  même  nombre  de  lettres  dans 
chaque  ligne.  Les  artiftes ,  qui  d’abord 
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avoienr  gravé  des  planches  de  bois  qui 
ne  pouvoient  fervir  à  donner  des  copies 
d’autres  livres  ,  imaginèrent  de  graver 
ce  s  lettres  féparément,  mais  toujours  en 
bois.  Enfin  ees  caraCteres  mobiles  furent 
faits  de  fonte  ,  6c  ce  fut  la  véritable  im¬ 
primerie.  Néanmoins  alors  même,  ceux 
qui,  par  ce  moyen ,  répandoient  des  copies 
du  pfeautier  >  ôc  autres  ouvrages*,  fans 
s’expliquer  fur  le  méchanîfme  de  cette 
nouvelle  invention  ,  ajoutèrent  à  la  fin 
des  productions  forties  de  leurs  prelfes, 
ces  mots  :  ....  adinventione  artificiosâ 
imprimendi  ac  car  acier  i^andi ,  ah f que  ca - 
lami  ullâ  exaratîone ....  C’eft  ce  qu’on  lit 
fur  le  pfeautierde  Maïence,  in- fol.  145  7, 
6c  ce  qui  eft  fuivi  de  ces  autres  mots . . . 
per  Johanncm  Fuji  civem  moguntinum  , 
&  Petrum  Schoijfer  de  Gernsheim . .  • . 

Il  y  avoit  environ  80  ans  que  cet  art, 
qui  devoit  multiplier  les  productions  fa- 
vantes;  repréfenter  d’une  maniéré  fixe 
6c  invariable  le  texte  des  anciens  écri¬ 
vains  ,  û  î  es  manuferi  ts  qu’on  fui  voit 
euffent  été  fideles  5  6c  faciliter  enfin  les 
fecours  pour  s’inftruire ,  étoit  exercé  fans 
qu’aucun  artifte  ait  mis  fous  la  preflTe  les 
écrits  d’ Hippocrate  en  fa  langue.  Ils  pa¬ 
rurent  pour  la  première  fois  en  grec,  à 
Venife  1 526 ,  in-folio  ,*  in  œdihus  Aldi , 
&  Andrcœ  Afulani  foceri  :  cette  édition 
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cfl  remplie  de  fautes.  Cependant  elle  fe 
répand  par-tout,  8c  les  nombreux  ma- 
nuferits  des  œuvres  ày  Hippocrate  ,  donc 
on  croit  n^avoir  plus  befoin ,  demeurent 
enfevelis  dans  la  poufliere,  font  la  proie 
des  vers ,  font  altérés ,  détruits,  anéantis. 
Soixante  8c  dix  ans  après  ,  ce  n’eft  qu’a¬ 
vec  peine;  que  des  favans  peuvent  en  re¬ 
couvrer  quatre  ou  cinq. 

La  fécondé  édition  parut  à  Balle  en 
1558  ,  in -fol.  apud  Hieronymum  F  ro¬ 
be  ni  um  &  Hicolaum  Epifcopium  :  elle  eft 
due  aux  foins  de  J.  Cornarius,  qui  con¬ 
féra  le  texte  fur  trois  manuferirs ,  8c  ccn- 
fulta  Galien ;  enforte  qu’il  reftitua  plus 
de  quatre  mille  endroits  où  ce  texte  fe 
trouvoit  corrompu  ou  défiguré  dans  l’é¬ 
dition  de  Venile  1^x6. 

Cinquante  ans  après,  en  158S  ,  Mer- 
curiali  publia  à  Venife  le  texte  grec  d’ Hip¬ 
pocrate  y  accompagne  d’une  verfion  la¬ 
tine.  Michael  Colomb  us ,  dans  une  épî- 
tre  qui  eif  à  la  tête  de  cette  édition ,  dit 
que  le  texte  a  été  corrigé  avec  foin  \  il 
ne  nous  apprend  point  que  MercuriaHi 
ait  fait  cette  révifion  fur  aucun  manu¬ 
scrit.  Mais  on  reproche  à  cet  éditeur  de 
s’être  fervi ,  pour  le  texte,  de  manuferits 
fautifs ,  de  de  les  avoir  trop  exactement 
luivis. 

Cette  même  année  (  1588  )  Focs  pu- 
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bîia  fon  favant  gloffaire  fous  le  titre 
d'œconomia  Hippocratis ,  ouvrage  de  35 
ans  de  leéfcure  éc  de  travail.  Il  ne  penfoit 
pas  alors  à  donner  une  édition  du  texte 
grecd’  Hippocrate  y  ni  à  en  faire  une  ver- 
fïon  latine.  Cependant  il  fe  rendit  aux 
inftances  de  fes  amis ,  &  quoiqu’il  eut 
alors  6 ©  ans  accomplis,  il  s’occupa  de  ce 
pénible  travail.  Le  texte  de  l’édition  de 
Froben  fut  par  lui  revu  fur  quatre  ma- 
nufcrits;  il  profita  aufli  des  notes  8c  des 
variantes  qu’il  trouva  écrites  à  la  main 
fur  deux  exemplaires  imprimés  qu’on  lui 
envoya  de  Paris ,  lorfqu’il  etoit  fur  le 
point  de  mettre  fous  preffe  le  texte  grec , 
avec  la  verfion  latine  qu’il  avoir  faite. 
Il  confulta  aufli  Galien. 

Cette  édition  porte  la  date  de  1595. 
Quoiqu’elle  foit  dédiée  au  cardinal  de 
Lorraine ,  évêque  de  Metz ,  Foes  en  fait 
encore  hommage  à  la  faculté  de  Paris, 
dans  laquelle  il  avoir  étudié,  mais  par  la¬ 
quelle  aufli  il  paroît  avoir  été  reçu  li¬ 
cencié  ,  à  en  juger  au  moins  par  ces  mots  : 
Jdeôque  ex  quo  me  vejlrœ  falubris  mili - 
tiœ,  hoc  efl  medicce  y  facramento  addixi 
Je  me  contenterai  de  rappelîer  l’edi— 
tiondevtf/z  der  Linden ,  1 in-$°»  On 
reproche ,  entr’autres  chofes ,  à  l’éditeur 
d’avoir  été  trop  hardi  dans  les  correéiions 
qu’il  a  faites  au  texte. 

O  iv 


i 


t 


21 6  Obs.  sur  une  nouv.  édit. 

Il  y  a  aulîî  deux  éditions  grecques  de 
Galien ;  l’une  de  Venife,  chez  525, 

in-folio  y  peu  eftimée  y  l’autre  à  Balle, 
1538,  in-folio  y  bien  que  préférable  à  la 
précédente,  on  y  trouve  néanmoins  beau¬ 
coup  de  fautes. 

Le  texte  grec  de  Galien  fut  encore  im- 
primé  à  Paris  avec  celui  A' Hippocrate  ; 
P  un  ôc  l’autre  accompagné  d’une  ver- 
lïon  latine  :  c’eft  l’édition  de  Chartier , 
in -folio  y  13  voL  1 3  9  3  1649,  1679. 
Il  ne  paroît  pas  ,  jufqu’à  préfent,  que 
perfonne  fe  foit  allez  occupé  à  faire 
Pexamen  du  texte  d’ Hippocrate  ôc  de  Ga¬ 
lien y  revu  ôc  corrigé  par  Chartier,  pour 
en  porter  un  jugement  fain.  J’ai  plusieurs 
foisconfulté  cette  édition  *,  j’y  ai  remarqué 
des  fautes  dans  le  texte ,  Ôc  dans  la  verfion 
les  mêmes  contre-fens  qu’on  trouve  dans 
les  verfions  latines  de  Galien ,  publiées 
ar  les  Juntes  ,  imprimeurs  à  Venife.* 


Cette  édition  de  Chartier  cependant  aura 
toujours  du  moins  le  mérite  de  réunir 
ôc  les  œuvres  du  prince  de  la  méde¬ 
cine  ,  ôc  celles  de  fon  plus  favant  com¬ 
mentateur. 

Après  le  travail  de  Foës  il  fcmbloie 
que  nous  avions  une  édition  d'Hippo¬ 
crate  ,  auffî.  parfaite  qu’il  étoit  poffibie  de 
la  donner.  Van  der  Linden ,  pour  avoir 
été  trop  hardi ,  n’a  pas  rempli  l’attente 
des  médecins. 
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Triller  avoic  promis  une  nouvelle  édi¬ 
tion  grecque  8c  latine  des  œuvres  d’Hip¬ 
pocrate  *,  il  n’a  point  tenu  fa  parole. 

C’efl  que  l’entreprife  eft  difficile.  En 
effet ,  il  faudroit  fe  procurer  plufîeurs  ma- 
nufcrits  qui  re'uniffent  8c  Panciennete'  8c 
l’exadlitude.  Où  en  trouver  de  complets 
de  la  meme  main, qui  poffedent  ces  deux 
qualite's  effentielles  ?  Peut-on  s’en  flatter, 
quand  on  fait  attention  au  nombre  de 
fie'cles  qui  s’eft  e'coulé  depuis  Hippocrate 
8c  Galien  jufqu’l  nous  ?  quand  on  fe 
rappelle  avec  douleur  pour  les  lettres , que 
l’imprimerie,  invention  d’ailleurs  fî  utile 
pour  elles ,  a  fait  négliger  la  conferva- 
tion  des  manufcrits ,  8c  qu’il  n'en  relie 
que  fort  peu ,  difperfe's  çà  8c  la  ? 

Mais  cette  entreprife  n’efl-elle  pas  au¬ 
jourd’hui  plus  pénible  qu’elle  ne  le  fut,  il 
y  a  deux  cens  ans  ?  Ne  feroit-elle  pas 
au-deffus  des  forces  d’un  feul  homme  > 
Comment  concevoir  en  effet ,  qu’un 
homme  puiffe  aife'ment  conférer  feul  plu- 
fîeurs  manufcrits  avec  le  texte  qu’il  a 
d’abord  choifi.  Pour  conférer  feul ,  il  faut 
lire  une  phrafe  du  texte  adopte';  fî  on 
ne  l’entend  pas  d’abord ,  on  la  relit  >  fî 
elle  n’efl  pas  encore  bien  entendue ,  on 
jfoupçonne  qu’elle  efl  vicieufe ,  on  lit  fur 
le  premier  manufcrit  $  fî  ce  font  les  mêmes 
mots,  on  confulte  le  fécond  ;  8c  s’il  n’y 
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â  aucun  changement,  on  lit  le  troifiemc; 
&  peut-être  un  quatrième.  Heureux  ,  fi 
dans  ce  quatrième  on  trouve  un  mot  de 
plus  qui  rende  la  phrafe  intelligible,  ou 
s’il  l’on  reconnoît  que  l’obfcurité  dépen- 
doit  d’un  mot  de  trop ,  ou  d’un  mot  dé¬ 
figuré,  ou  de  la  ponctuation.  On  voit 
qu’il  faut  une  demi  -  heure  pour  une 
phrafe  de  5  lignes  -,  une  page  in-folio  en 
contient  70*,  il  faudra  donc  quelquefois 
14  demi-heures,  ou  7  heures,  pour  une 
page*,  c’eft  le  travail  pénible  d’un  jour. 

Comme  lé  texte  d’Hippocrate  >  fuivant 
l’édition  de  Mercuriali ,  contient  plus  de 
900  pages,  il  eft  clair  qu’en  travaillant 
régulièrement,  en  ne  prenant  qu’un  jour 
de  relâche  par  femaine,  &en  continuant 
fans  interruption  de  fept  heures  par  jour, 
on  ne  viendra  â  bout  de  terminer  qu’a- 
près  trois  ans  de  fatigues.  Il  faudra  le 
double  de  temps ,  fi  l’on  veut  aufil  donner 
une  verfion  exaétc,une  verfion  au  moins 
revue. 

Il  feroit  donc  plus  à  propos  de  ne  pas 
fe  donner  une  tâche  aufiî  pénible ,  8c  que 
l’on  fe  bornât,  chacun  fuivant  fon  choix, 
à  donner  un  traité  particulier  d’Hippo¬ 
crate  ;  mais  en  fe  livrant  à  ce  travail, 
de  ne  fonger  qu’à  comprendre  8c  à  ren¬ 
dre  exactement.  De  tous  les  écrits  à' Hip¬ 
pocrate  ,  le  plus  difficile  à  bien  interpréter. 
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ne  feroit-il  pas  celui  que  nous  avons 
fous  le  titre  d’aphorifmes ,  &  qui  fe  trouve 
aujourd’hui  divifé  en  fept  Testions  ? 

Il  a  été  commenté  par  Galien ,  Que  de 
médecins,  depuis  la  renaiffance  des  let¬ 
tres  ,  l’ont  expliqué  de  vive  voix  8c  par 
écrit  !  que  d’éditions  féparées  en  ont  été 
faites  ,  foit  en  grec ,  foit  en  latin ,  Toit  en 
grec  8c  latin,  foit  en  françois,  en  alle¬ 
mand,  en  anglois  ,  en  italien  ,  &c...  avec 
ou  fans  commentaires  !  J’ai  l’énorme  lifte 
de  plus  de  200. 

Il  y  a  sûrement  dans  chacune  de 
ces  éditions  de  quoi  éclairer  ,  de  quoi 
inftruire  (  1  ).  Quel  homme  pourroit 
avoir  le  courage  de  les  conférer  tou¬ 
tes  ,  8c  de  lire  tous  ces  commentaires  £ 
Faut -il  que  nous  imposons  cette  pe¬ 
lante  tâche  à  un  homme  ?  Il  rcnonceroit 
fans  doute  pluftôt  à  fon  projet,  que  de 
fe  livrer  à  un  travail  auflî  pénible  8c  aufli 
faftidieux.  Cependant  comment  réufiir 
parfaitement  aujourd’hui;  car  enfin  tous 


(  I  )  Je  ne  parle  que  de  ces  éditions  où  fe  trou¬ 
ve  le  texte  revu  fur  des  manuferits  particuliers; 
on  peut  fe  pafler  des  autres  :  les  commentateurs, 
qui  ont  fuivi  le  fens  des  verfions  latines,  ne  mé¬ 
ritent  point  autant  d’eftime.  Les  verfions  hébraï¬ 
ques,  latines,  arabes,  françoifes  ,  &c....  peuvent 
bien  aider  à  fixer  un  fens ,  mais  non  pas  à  faire 
adopter  un  mot  pluftôt  qu’un  autre. 
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ceux  qui  ont  publié  les  aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrate  ,  fans  ou  avec  commentaires  * 
avoient  du  favoir  ,  du  mérite ,  de  i’intel- 
ligence,  une  connoiffance  plus  ou  moins 
étendue  de  la  langue  à' Hippocrate .  Plu- 
fleurs  étoient  praticiens ,  &  les  lumières 
qu’ils  avoient  acquifes  par  la  pratique» 
leur  ont  fer vi  à  éclaircir  les  feùtenees  du 
célébré  vieillard  de  Cos.  Quelques-uns 
(  les  plus  anciens  )  ont  conféré  des  ma- 
nufcrits  qui  leur'  font  tombés  fous  la 
main.  Faut-il  rejetter  leurs  travaux  fans 
les  avoir  lus,  fuivis ,  examinés?  Nefe- 
roit  -  ce  pas  une  injufHce  ?  Et  fi  nous 
nous  avifions  de  les  traiter  avec  ce  mé¬ 
pris  ou  cette  négligence ,  ne  mériterions- 
nous  pas  d’être  nous -mêmes  un  jour 
traités  avec  rigueur  ?  Nous  faifons  quel¬ 
quefois  fenfation  dans  le  moment  où 
nous  paroilfons  *,  nous  féduifons,  fans  le 
vouloir  peut-être  5  mais  la  poftérité  nous 
juge  fans  paillon,  fans  prévention,  fans 
enthoufiafme.  C’eft  elle  qui  nous  affignc 
la  véritable  place  que  nous  méritons ,  Ôc 
qui  trop  fouvent  a  renverfé  l’efpece  de 
trophée ,  élevé  à  un  auteur  par  les  con¬ 
temporains  trop  précipités. 

On  le  fait,  les  écrits  des  anciens  ne  nous 
font  point  parvenus  tels  qu’ils  font  for- 
tis  de  leurs  mains.  Ceux  des  poètes ,  à 
caufe  de  la  mefure ,  devraient  avoir  été 
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confervés  dans  leur  pureté.  Que  de  va¬ 
riantes  néanmoins  pour  Homere  ,  pour 
Virgile ,  pour  Lucrèce ,  pour  Horace ,  &c...  ! 
Comment  démêler  le  véritable  terme  em¬ 
ployé  par  le  poète  ?  En  choifîfTant  parmi 
ces  variantes  on  s’eft  déterminé  par  le 
fens,  &  parla  mefurej  car  il  a  bien  fallu 
fie  déterminer. 

Quelques  nombreufes  que  foient  les 
variantes  chez  les  poètes ,  elles  font  beau¬ 
coup  plus  confidérables  chez  les  orateurs, 
chez  les  philofophes,  chez  les  hiftoriens, 
6c  chez  ceux  qui  ont  écrit  ea  profe  : 
un  mot  omis  peut  moins  aifément  fe 
reftitucr,  une  tranfpofition  s’apperçok 
moins,  l’oreille  qui  juge  quelquefois  li 
févérement  (  aurium  judicium  fuperbijji- 
mum  )  ,  dit  Cicéron  ,  l’oreille  qui  nous 
fert  li  bien,  pour  notre  langue,  n’eft  pas 
aufli  délicate,  lorfqu’on  lit  dans  une  lan¬ 
gue  qui  n’eft  plus  que  la  langue  des  fa- 
vans.  Nous  en  connoiffons  jufqu’à  un 
certain  point  le  méchanifme,  le  génie, 
les  tours,  les  beautés  s  mais  nous  n’avons 
pas  ce  tadb ,  cette  finefte  ,  cette  délica- 
tefte  que  poffédoient  ceux  qui  la  par¬ 
taient  6c  récrivoient  il  y  a  deux  mille 
ans ,  dix  -  huit  cens  ans.  Peut-être  que 
ces  hommes  célébrés  6c  d’Athenes  6c  de 
Rome ,  s’ils  revenaient  au  monde,  trou- 
veroient  leurs  écrits  bien  défigurés  , 
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malgré  le  foin  qu’on  a  tâché  d’apporter 
pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 

Mais  un  très  grand  fonds  d’étude 5  un 
travail  opiniâtre,  un  exercice  continuels 
une  leârure  aflidue,  des  méditations  fur 
le  goût  des  deux  peuples  grec  3c  ro¬ 
main  ,  tout  cela  ne  fumt  pas  pour  être 
éditeur  des  ouvrages  qu’ils  nous  ont 
laides  >  il  faut  avoir  un  fens  droit,  une 
judiciaire  excellente ,  une  critique  jufte, 
févère  ,  mais  fage  *,  il  faut  fe  défier  de  foi- 
même  ,  oublier  que  l’on  fait,  chercher 
plus  à  entendre  qu’à  reébifier,à  confer¬ 
ver  qu’à  changer  ,  à  fuivre  la  phrafe  qu’à 
la  deviner  ,  bannir  la  prévention  ,  ne 
point  adopter  un  manufcrit  pluftôt  qu’un 
autre,  à  moins  qu’il  ne  porte  tous  les  ca¬ 
ractères  d’ancienneté  ,  d’exactitude ,  de 
fidélité j  il  faut  confulter  ceux  qui  paf- 
fent  pour  avoir  les  premiers  3c  le  mieux 
entendu  l’ouvrage  qu’on  defire  publier* 
Ces  derniers  doivent  être  du  plus  grand 
poids  ;  ce  qui  doit  principalement  s’en¬ 
tendre  de  Galien .  Comme  pour  expli- 
querdeuxou  trois  lignes  des  aphorifmes 
d’ Hippocrate ,  il  s’étend  beaucoup,  on  et 
sur  de  retrouver  les  mots  de  la  phrafe 
qu’il  commente  répétés  foiivent  jufqu’à 
trois  ou  quatre  fois  ce  qui  doit  en  au¬ 
to  ri  fer  la  leçon  ,  fortifiée  d’ailleurs  par 
leur  explication. 
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Concluons  de-là  que  pour  donner  une 
édition  auflî  exaéfe  &  auftî  parfaire  qu’il 
eft  poflïble,  des  livres  à1  Hippocrate ,  il 
faut  avoir  fous  les  yeux  Galien  ,  fur  tout 
pour  les  livres  de  fcrn  maître,  qu’il  a 
commentés. 

Quoiqu’il  foit  né  500  ans  après  la 
mort  d’Hippocrate ,  &  que  de  fon  temps, 
il  fût  déjà  furvenu  des  altérations,  des 
changemens  ,  des  lacunes  peut-être,  dans 
les  écrits  de  ce  grand  homme  ,  Galien 
n’en  eft  pas  moins  le  guide  principal 
qu’on  doive  fuivre  dans  cette  révifion. 
C’eft  moins  peut  -  être  aux  manufcrits 
d'Hippocrate  complet ,  ou  de  fes  apho- 
rifmes  particuliers,  qu’il  faut  avoir  re-r 
cours  pour  réuflir ,  qu’aux  manufcrits  de 
Galien ,  s’il  en  exifte  plufieurs  qu’on  n’ait 
pas  encore  confultés. 

Se  comporter  autrement  c’eft  travail¬ 
ler  au  hazard  ,  &  élever  un  édifice  fur  le 
fable. 

Examinons  fi  l’on  a  obfôrvé  fcrupu- 
leufement  ces  réglés  dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  qu’on  nous  préfenxe  des  aphorifmes 
d’Hippocrate . 

Si  l’éditeur  les  a  fuivies  ,  quel  heureux 
préjugé  en  faveur  de  fon  travail  '  Gar¬ 
dons-nous  de  prononcer  fans  approfondir, 
fans  avoir  lu,  pefé ,  conféré.  Que  la  pré¬ 
vention  ne  nous  aveugle  point  >  que  le 
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flambeau  de  la  critique  nous  éclaire  fans 
ceffe,  qu’il  guide,  nos  pas,  qu’il  écarte 
les  nuages  de  i’illufïon,  les  preftiges  d’un 
faux  favoir,  les  ténèbres  de  la  préven¬ 
tion.  Faifons  enforte  que  cet  examen, 
uniquement  entrepris  par  l’amour  du 
vrai ,  porte  l’empreinte  d’une  exaéte  im¬ 
partialité,  8c  qu’il  paroiffe  évident  qu’en 
nous  en  occupant ,  nous  n’avons  point  eu 
d’autres  vues  que  le  bien  même  de  la 
chofe. 

Le  but  principal  eft  le  texte  d'Hippo¬ 
crate  qu’on  nous  donne,  8c  les  notes  par 
îefquelles  on  efïaie  de  prouver  la  nécef- 
fi té  des  corrections  qu’on  a  faites  s  mais 
comme  il  eft  accompagné  d’une  verfîon 
latine,  l’examen  de  celle-ci  ne  doit  pas 
être  féparé  de  l’autre. 

Voici  le  titre  de  l’édition  : 

iVTTOfcp  et  ro  vç  cLQopi  er^o), 

Hippocratis  aphorifmi  ad  jïdem  ve~ 
îerum  monimentorum  ,  caftigati  ,  latinè 
yerfi  ,  &c.. . .  il  J  $  y  [petit  in-12].  (i). 

Vis-à-vis  ce  titre  eft  la  figure  d'Hip¬ 
pocrate  ,  deflinée  d’après  une  médaille  an¬ 
tique  *,  on  lit  autour  du  médaillon  ce  mot 


(i)  Voyei  journ.  de  me'd.  juillet  ?  pag.  94, 
«u  le  titre  fe  trouve  tout  entier. 

divife 
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divifé  innOKRA'T-HS.  C’eft  une  tête 
de  vieillard ,  mais  d’un  vieillard  dont  les 
années  ont  refpeéfé  les  traits  *,  quelques 
filions  répandus  fur  le  front  augmentent 
plus  qu’ils  ne  diminuent  l’intérêt  de  cette 
belle  figure.  Elle  porte  une  barbe  touffue* 
mais  courte  3  la  tête  eft  chauve  depuis 
le  front  jufqu’à  fa  partie  la  plus  pofté- 
rieure  ;  mais  elle  eft  garnie  d’une  cou-, 
ronne  de  cheveux  courts  inférieurement, 
qui  s’étend  depuis  la  portion  fupérieure 
d’une  oreille  jufqu’à  l’autre. 

Au-deflbus  du  médaillon,  on  lit  fur 
un  marbre  :  Opinionum  commenta  dèkt 
âies ,  natures  judicia  confirmât .  Cic.  i 


Dans  la  préface  on  rend  compte  de 
plufieurs  chofes  qui  regardent  cette  nou¬ 
velle  édition  des  aphorifmes.  L’éditeur, 
perfuadéavec  raifon  que  les  écrits  d’Hip* 
pocrate  ne  nous  étoient  point  parvenu^, 
purs  ,  &  tels  qu’ils  font  fortis  de  la 
plume  de  cet  homme  immortel ,  avoir 
toujours  efpéré  qu’on  pouvoit  réparer  le$ 
ruines  qüe  le  temps  avoit  faites  à  ce  ffir 
perbe  ôc  utile  édifice.  Avant  que  d’e  xé * 
eu  ter  ce  projet ,  il  y  avoit  déjà  long¬ 
temps  qu’avec  le  fecours  de  quelques  ma- 
nuicrits  il  avoit  réuffi  à  éclaircir  des  en- 

Tomt  LIL  P 
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droits  très  obfcurs  (  i  ) ,  mais  pour  Fon 
propre  ufage ,  ôc  pour  fon  utilité  parti¬ 
culière.  Il  Fut  excité  de  vive  voix  &  par 
écrit ,  à  Fe  livrer  à  ce  travail ,  par  un 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  célébré 
par  Fa  pratique ,  par  une  littérature  va¬ 
riée  ,  par  l’agrément  de  fon  efprit  s  par 
la  connoiflancc  de  la  langue  d’Hippocrate, 
qu’il  a  commenté,  ôc  des  aphoriîmes  du¬ 
quel  il  donna ,  en  1759,  une  édition  bien 
exécutée  pour  la  partie  typographique. 

Le  nouvel  éditeur  Fubjugué  parles  pa¬ 
roles  douces  ôc  inlinuantes  de  ce  médecin 
difert ,  dont  tous  les  ouvrages  Font  écrits 
d’un  ftylc  poli, chargé  d’ornemens, plein 
de  grâces,  embelli  de  fleurs  répandues  à 
pleines  mains ,  ôc  qu’on  peut  comparer 
à  ces  riantes  prairiesqui  amufent  Ôc  fa- 
tisfont  les  yeux  par  l’abondance  ôc  par 
la  variété  de  leurs  couleurs  5  l’éditeur, 
dis  -  je,  s’arrache  des  bofquets  délicieux 
8c  charmans  ou  les  Mufes  ont  établi  leur 
demeure ,  il  Fe  retire ,  il  s’exile ,  pour  ainli 
dire,  dans  des  champs  ftériles ,  incultes. 


(l)  C’eft  au  moins  ce  que  me  femblent  iîgni- 
lîer  ces  mots  diu  jam  in  loca  obfcuriora 
nonnülloTum  codicum  ope  inquifîveram.  L’édi¬ 
teur  ne  parle  pas  d’une  recherche  infrüétuéufe , 
mais  heureufe  au  contraire  :  ainfi  l’exprcjïioit  dont 
il  fe  fert ,  ne  rend  pas  exactement  fa  penfée  ,  it 2 
loca  .  .  .  inquijiv cra m.  • . .  Elle  eft  trop  modeite» 
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arides,  hériffés  d’épines  ,  &:  facrifie  jfes 
plus  cheres  délices  à  l’avantage  de  l’art. 
{Prœf. pag,  vj  ). 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  mit  à  parcourir 
(  luftrarc  )  les  manufcrits  (  codices  )  ,  ôc 
les  interprétés  grecs ,  arabes ,  hébreux. 
C’eft  à  ces  fources  qu’il  alla  puifer  l’eau 
capable  de  lier  le  ciment  folidc,  deftiné 
à  remédier  aux  défordres  caufés  par  le 
temps  *,  c’eft  là  qu’il  fit  cette  ample  moifi- 
fon  de  variantes ,  qui ,  comme  autant  de 
pierres  bien  taillées ,  dévoient  rendre  à 
l’édifice  fon  premier  luftre ,  fa  première 
iplendeur  ?  c’eft  dans  ces  landes  négligées 
qu’il  a  trouvé  cette  ârgiie,  qui  dans  fes 
mains  comme  dans  celles  d’un  potier  in- 
duftrieux  ( preefat .  pag.  vj) ,  eft  devenue 
un  vafe  précieux  propre  à  conferver  les 
écrits  d’Hippocrate  :  aufiî  heureux  ,  dans 
cette  occanon  ,  que  le  fuperbe  vainqueur 
de  l’Inde ,  Alexandre  le  Grand ,  qui  ayant 
trouvé  parmi  les  dépouilles  de  Darius 
un  coffre  enrichi  de  pierreries,  voulut 
qu’il  lervît  à  renfermer  ce  poème  admira¬ 
ble  dans  lequel  Homcre  chante  les  hauts 
faits  d’Achille. 

Galien ,  nous  dit  on ,  avoît  effayé  de 
rétablir,  en  quelques  endroits,  le  texte 
d’Hippocrate s  mais,  ajoute-t-on,  moins 
prudent  que  Pélops  fon  maître ,  il  chan¬ 
gea  l’ordre  des  ferions ,  porta  fur  le  texte 
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une  main  téméraire ,  6e  prenant  l’ombre 
pour  la  réalité ,  ce  fut  moins  les  pré¬ 
ceptes  6e  les  paroles  d’Hippocrate  qu’il 
tranfmit  à  la  poftérité,  que  fes  propres 
dogmes  (i).  ; 

Ces  reproches  font  graves ,  mais  font- 
ils  prouvés  ?  Voyons  s’ils  ne  feroient 
pas  ha  fardés }  ou  trop  précipitamment 
avancés. 

Dire  que  Galien  a  changé  l’ordre  des 
ferions  (2),  c’eft  déclarer  allez  formel¬ 
lement  que  le  livre  des  aphorifmes  a  été 
divifé  en  feétions.  Mais  fur  quelle  auto¬ 
rité  avance-t-on  que  le  livre  des  apho¬ 
rifmes  a  été  divifé  par  fe&ions?  Ne  fal- 
ioit-il  pas  la  produire  ?  Ne  falloit-il  pas 
avertir  aulîî  en  combien  de  feétions  ce 
livre  étoit  autrefois  partagé  ?  Ne  falloit- 
il  pas  indiquer  encore  quel  fut  l’ordre 


(î)  De  textu  Hippocratis  reftitucndo  jam  ten- 
taverat-  aliquid  Gaienus  :  at  Pelope  ,  præceptore 
fuo  ,  minus  prudens ,  ordinem  fe&ionum  mutavit^ 
opinionibufque  Peripaticorum  præceps  abreptus  , 
per  fas  &  nefàs  in  ipfum  textum  temerariâ  manu 
cft  graffatus  ,  nubemque  pro Junone  ampiexus  fua 
dogmata  potius ,  quàm  Coi  verba  &c  præcepta  po- 
fteris  reiiquit  agnofcenda.  pRÆFAT,  VaS’  Yî 
&  vij. 

(a)  Le  nouvel  éditeur  confirme  fon  afiertion  , 
pag.  1 9  6  ,  en  ces  termes  :  Di  xi  aphorifmos  aliter 
' a t que  mine  fuijjt  plim  divijos* 
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primitif  de  ces  ferions  ?  Enfin  ne  falloir- 
il  pas  nommer  Fauteur  contemporain  de 
Gaiien  ,  ou  venu  peu  de  temps  après  lui, 
qui  a  reproché  à  ce  médecin  d’avoir  in¬ 
terverti  l’ordre  primitif  de  ces  feéfions  h 
Ce  font  autant  de  chofes  qui  tiennent 
à  l’hifto.irç  des  aphorifmes  j  oc  des  faits , 
Ôc  des  faits  très  anciens  ,  pour  être  crus, 
doivent  être  appuyés  fur  des  preuves  au¬ 
thentiques.  Où  font-elles  ?  En  attendant 
qu’on  les  fafle  connoître,  nous  obferve- 
*ons  que  les  anciens  ne  partageoient  pas 
toujours  leurs  ouvrages  comme  nous  les 
partageons,  auffi  méthodiquement.  Nous 
dirons  même  qu’il  paroît  certain  que  le 
livre  des  aphorifmes  fut  écrit  fans  au¬ 
cune  divifion  ou  feéfion.  Erotien  (  qui 
vivoit  avant  Galien  )  le  défigne  fous  le 
nom  feul  5  mais  comme  Ero¬ 

tien ,  après  avoir  écrit  le  titre  des  ou¬ 
vrages  ,  a  l’attention  de  marquer  par  des 
lettres  numérales  de  combien  de  livres 
ils  font  compofés ,  &  qu’il  n’ajoute  point 
de  lettres  numérales  après  le  mot  d^icjnot , 
on  eft  en  droit  d’en  conclure  que  les  apho¬ 
rifmes  formoient  un  livre  unique.  Ga¬ 
lien  lui- même  ne  fe  fert  que  de  cette  ex- 
prefîion  a’pb/xtym,  lorfqu’il  parle  de  cette 
colleélion  des  aphorifmes  5  il  ne  lui  eft 
pas  une  feule  fois  échappé  ,  lui  qui  les 
cite  mille ,  de  faire  mention  ni  de  la  pre- 
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miere,  ni  de  la  2  e ,  ni  de  la  3%  ni  de  la 
4e,  ni  delà  5e,  ni  de  la  6e,  ni  dé  la  7e 
fe&ion.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  éton* 
nants  que  toutes  les  fois  qu’il  parle  des 
autres  traite's  d’Hippocrate ,  qui  font  di- 
vifés,  il  cite  exa&ement  le  premier,  le 
2e ,  le  3e  livre,  ôcc . ...  Au  commence* 
ment  de  fon  commentaire  fur  ces  ienteti* 
ces  aphoriftiques ,  Galien  s’exprime  ainfî  : 

’  OT/  7«  <toyjUCLTix.i  a  içrtv  0  yfCL^otç  to  ptjhlov. 

. . . .  U  auteur  dt  et  livre  ejl  dogmatique • 
Je  fais  qu’à  la  rigueur  il  auroit  pu  s*é- 
noncer  ainfi ,  en  faifant  abftra&ion  des 
divi/ions  ;  mais  pourquoi  n’auroit-il  ja¬ 
mais  écrit  1  t ci  ruv  dtpopttftûâ  t  lui  qui 
écrit ,  en  parlant  des  épidémiques,  ra  w 
imJ'Huîcay  C’eft  que  les  aphorifmes 

n’ont  jamais  formé  qu’un  feul  livre.  Audi 
n’eft-il  appelle ,  par  Cælius  Aurelianus , 
que  liber  sentintiarum.  ( Acut.morb . 
lib.  ij ,  cap.  x ,  pag  9 6,  lin.  j.  edit.  AmfteL 
in-Af  ).  Il  fut  toujours  iî  peu  connu 
pour  être  divifé  par  ferions ,  que  Suidas, 
qui  vivoit  fous  l’empire  d’Alexis  Com- 
nene ,  fur  la  ftn  du  xjc  liécle ,  ou  au  com¬ 
mencement  du  xije ,  parlant  des  écrits 
d’Hippocrate,  met  celui-ci  au  quatrième 
rang  ,  fans  faire  entendre  qu’il  fût  en 
plufieurs  livres  ou  ferions.  Voici  fes  pa¬ 
roles  î  rpWvi  (  J  «  Toov  ct(popt6juoov  cLvïïpw?r[mr 
ü&spfaivovtti  €mw.  Le  troifume  ouvrage 
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(d’Hippocrate)  eji  celai  des  aphori fines  , 
lequel  JurpaJJe  Vefprit ,  F  intelligence  hu¬ 
maine. 

Cependant  ce  livre  eft  aujourd’hui 
partage  en  iept  fedions.  Cette  diyifion 
aduelle  ne  prouve  point  qu’elle  ait  été 
faite  par  l’auteur  ou  le  rédadeur  des 
aphorifiiies ,  ni  que  Galien  ait  change 
l’ordre  des  fedions  qu’on  prétend  avoir 
cxifié  avant  lui.  Tout  annonce  au  con¬ 
traire  que  ce  livre  ne  fut  jamais  diviféj 
mais  Galien,  en  l’interprétant,  partagea 
fon  travail  en  fept  parties ,  fous  le  titre 
de  commentaires.  Par  cette  divifion  qui 
le  foulageoit  dans  fon  travail,  de  qui  le 
mettoit  a  portée  de  le  publier  par  parties, 
de  à  mefure  qu’il  les  avoir  compofées, 
il  n’a  point  prétendu  donner  à  l’ouvrage 
d’Hippocrate  une  forme  nouvelle.  Il  a 
donc  pu  travailler  fur  ce  plan  ,  fans  qu’on 
lui  en  fît  un  crime  -,  c’eft  pourtant  la  fécon¬ 
dé  fois  qu’on  intente  contre  lui  cette  accu- 
fation.  Ce  médecin  ,  admirateur  d’Hippo¬ 
crate  de  de  fa  dodrine,  a  été  fi  éloigné 
de  vouloir  intervertir  l’ordre  de  ce  livre  , 
de  le  partager  méthodiquement,  que  la 
divifion  qu’il  a  luivie  ne  porte  point  le 
titre  de  ,  fiction  ,  mais  celui  de 

qui  fignifie  mémoire  ,  commen¬ 
taire  ce  dernier  titre,  qui  ne  convien- 
droit  point  au  travail  d’Hippocrate ,  con^ 
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venoit  parfaitement  à  celui  de  Galien. 
Voici  comment  il  commence  fon  troi- 
/terne  commentaire  fur  les  aphorifmes  : 

TW  rflTû)  TCO'/  SÎç  TGVÇ  Ct(pOptCjuÙç  V'üTCy.VVUCiTCüV 

tw/ s.  . .  si'H’yyGOjUsïïix. ...  Dans  ce  troifizmt 
commentaire  fur  les  aphorifmes  ,  je  vais 
expofer .  , . , 

Si  ce  livre  eut  été  partagé  en  ferions, 
Galien  fe  fut  exprimé  un  peu  différem¬ 
ment»  il  auroit  dit  :  sV  tw  de,  to  rplrov  twV 

xl<pOpiG[JLW  TfJM/ÀCL  (  feU  frlfrhlov  )  U'SrO/GtWI/U.dri  TW 

Dans  ce  commentaire  fur  la  îroifiemt 
feclion  (  ou  livre  )  des  aphorifmes. , .  On 
voit  clairement  qu’il  parle  d’un  trorlieme 
commentaire  fur  un  traité  unique ,  fans 
divilïons,  ni  feélions  ,  efc  roù;  dfpopiopiùç  , 
fur  les  aphorifmes  ;  c’eft  la  continuation 
de  fon  travail  qu/il  annonce  fur  un  livre 
unique ,  jamais  é>ar  lui  déligné  d’une  au¬ 
tre  maniéré  que  fous  ce  titre  Sc  par  ces 
mots  *  d<popt<5y/l  3  uç  tous  d(popi<sy.èçj  h  roi $  d<po-- 

pJGjUOfÇ, 

Le  livred’Hippocrate  intitulé Spftpwl 
de  arîiculis ,  eft  écrit  fans  divifions.  Ga¬ 
lien  l’a  expliqué.  Parce  qu’il  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  partager  fon  travail  en  quatre 
commentaires ,  i’accufera  - 1  -  on  d’avoir 
porté  une  main  téméraire  fur  ce  traité  ? 
Non",  répondra-t-on  •»  car  ce  livre ,  parmi 
les  œuvres  d’Hippocrate  ,  eft  imprimé 
çpnftamment  uno  tenore ,  fans  diyifions^ 
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Mais  fi  quelqu’éditeur,  déterminé  par  l’ef- 
pece  de  divifion  adoptée  par  Galien ,  Sc 
nécefTaire  par  la  nature  de  ion  travail. 
Peut  publié  fous  quatre  feétions  ,  fans 
commentaire,  auroit-on  pour  cela  le 
droit  d’accufer  Galien  } 

Plufieurs  autres  traités  d’Hippocrate 
font  encore  écrits  uno  îenore ,  fans  inter¬ 
ruption  ,  fans  être  coupés  par  paragra¬ 
phes  ni  ferions,  8c  ne  faifant  qu’un  feul 
livre.  Cependant  Galien  a  compofé  fur 
l’un ,  deux  commentaires  j  fur  un  autre, 
trois  s  fur  un  troifieme  ,  le  même  nom¬ 
bre  }  fur,  Scc, ...  Il  eft  vrai  qu’on  les 
trouve  tous  imprimés,  comme  féparés, 
comme  divifés ,  parmi  les  œuvres  de  Ga« 
lien  j  mais  parmi  celles  d’Hippocrate  , 
ces  traités  paroiffent  fous  leur  forme  pri¬ 
mitive  ,  uno  tenore. 

Galien  n’eft  donc  nullement  refponfa- 
ble  de  ce  partage  qu’on  a  adopté  ,  de 
cette  divifion  des  apliori  fines  en  fept  fe- 
étions  ,  parce  qu’en  interprétant  ces  fen- 
tences  ,il  y  a  employé  fept  commentaires. 

Mais  comment  cette  divifion  des  apho- 
rifmes  en  fept  fe&ions ,  telle  qu’on  la 
voit  aujourd’hui,  s’efl  -  elle  introduite  ? 
le  voici ,  je  penfe. 

De  tous  les  écrits  d’Hippocrate,  le  li¬ 
vre  des  aphorifmes  paroît  avoir  été  le 
plus  répandu,  le  plus  connu,  le  plus  lu, 
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comme  étant  d’une  plus  grande  utilité 
pour  les  médecins.  Comme  il  étoit  en¬ 
tre  les  mains  de  tout  le  monde ,  fouvenc 
accompagné  des  fept  commentaires  de 
Galien ,  on  s’eft  accoutumé  à  cette  divi- 
fion  qui ,  fans  être  exactement  métho¬ 
dique,  ferabla  propre  à  foulager  la  mé¬ 
moire-,  cette  divifion  devint ,  pour  ainfî 
dire,  de  convention  ,  long -temps  peut~ 
être  avant  l’invention  de  l’imprimerie. 
Ce  fut  d’ailleurs  le  premier  de  tous  les 
traités  d’Hippocrate  qu’on  ait  imprimé; 
on  en  voit  une  édition  latine  à  Venife, 
1495,  in-folio .  C’eft  la  verfion  de  Con- 
flantin  l’africain  >  on  y  a  joint  les  com¬ 
mentaires  de  Galien.  Cette  veriion  de 
Gonftantin  ,  divifée  en  fept  ferions ,  fut 
revue  par  Jacques  de  Forli,  &■  imprimée 
à  Pavie  en  1  5 1  2  ou  1  521 ,  ainfî  que  les 
commentaires  de  Galien.  Mais  on  trouve 
les  aphorifmes  d’Hippocrate  avec  les  com¬ 
mentaires  de  Galien,  dans  le  recueil  in¬ 
titulé  Articdla  ,  dont  on  a  des  éditions 
en  1483,  1487,  1493....  &c.  in-folio «. 
Les  aphorilmes  d’Hippocrate ,  avec  les 
commentaires  de  Galien  ,  de  la  verfion 
de  Leonicene  ,  parurent  à  Paris  en  1  526. 

( catah  de  Falconet,  n°.  4737).  Cette 
édition  fut  faite  probablement  fur  un 
exemplaire  forti  des  prelfes  d’Italie.  On 
fayoit  fans  doute  très  bien  alors  que  ce 
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livre  n’avoir  point  été  divifé  par  Hippo¬ 
crate  en  fept  levions  >  mais  cette  divifioti 
foui  ageoit ,  elle  aidoic  à  vérifier  les  ci¬ 
tations  fréquentes  5  on  la  laiffa  donc  fub- 
fifter,  afin  qu’on  ne  fût  pas  embarraffé* 
8c ,  lelon  toute  apparence  ,  elle  fubfi  itéra 
tant  que  les  aphorifmes  d’Hippocrate 
exigeront. 

Ainfi  ,  à  moins  qu’on  ne  produife  des 
autorités  graves  8c  anciennes ,  il  refiera 
pour  bien  démontré  que  c’efl  très  inju- 
flement  qu’on  reproche  à  Galien  d’avoir 
changé  l’ordre  des  fections,  puifqu’il  n’ap- 
paroït  point  qu’il  y  en  ait  jamais  eu  à 
cette  collection  des  aphorifmes. 

Pour  donner  de  la  valeur  à  cette  nou¬ 
velle  édition ,  falloit-il  donc  décrier  iî 
fort  Galien,  celui  de  tous  les  anciens, 
(  dont  les  écrits  font  parvenus  jufqu’à 
nous)  qui  puiffe  fournir  le  plus  de  fe- 
cours  pour  bien  entendre  Hippocrate  ? 
C’eft  une  vérité  de  laquelle  jamais  n’ont 
douté  ceux  qui  ont  lu  fes  commentaires* 
Falloit-il  le  représenter  comme  un  fauf- 
faire  en  littérature,  comme  un  homme 
qui  met  en  pièces  8c  défigure  Hippo-* 
crate  ,  comme  un  médecin  qui  avance 
des  inepties  (1),  8c  qui  le  plus  Souvent 


(i)  GALENUS,  ....  ordinem  fe&ionum  mu- 
tavit ....  PER  FAS  ET  NEFAS  in  ipfum  textura 


tfe  Obs «sur  une  nouv.édit^ 
ie  trompe  d’une  maniéré  groffiere  ?  Qu# 
Galien  toit  quelquefois  tombé  dans  l’er¬ 
reur,  c’eft  l’appanage  de  l’humanité  $  qu’il 
fe  foï't  lai  lié  emporter  par  fon  imagina¬ 
tion  5  qu’il  ait  abufé  de  fa  facilité  &  de 
ion  éloquence  ,  c’eft  le  défaut  de  tous 
ceux  que  la  nature  a  gratifié  de  ces  dons 
qu’elle  diftribue  d’une  main  toujours 
avares  qu’il  ait  bâti  un  fyftême  que  les 
connoifiances  phyfiques  ont  détruit  après 
avoir  régné  durant  plus  de  douze  cens 
âns,  c’eft  la  preuve  la  plus  forte  <3c  la, 
plus  convaincante  ,  ou  du  génie  de  ce 
médecin  ,  ou  de  la  foibleffe  humiliante 
de  ceux  qui  ont  vécu  durant  ce  long  in¬ 
tervalle.  Soyons  de  bonne  foi,  nous^gnè 
femmes  des  Pygmées  montés  fer  les  épau* 
les  des  géants  y  Sc  rendons  juftice  à  Ga¬ 
lien  ,  comme  nous  la  rendons  à  Defcartes, 
qui  pourtant  a  joui  moins  long- temps 


temerariâ  manu  eft  grafifatus...  PRÆFAT.  pag.  vij, 
GalENUI  &  Arabas  deridebis  ,  aut  mira- 
beris  INEPTE  devins.  Not,  CRIT .  pag.  143. 

,En  adhuc  aphorifmum  fœdâ  labe  inuftum  à 
GaLENO,  qui  NON  INTELLEXIT  vlm  præpofi- 
îionis  'ss-poç.  .  .  Not.  CRIT.  144* 

V'anus  cil  GalenüS  ,  vani  aîii.  Not.  CRIT. 
154. 

GalenüS...  .  extra  liram  INEPTE  dîvagatur. 
Not.  CRIT  .pag.  169,  lin.  I. 

Galenus  ineptit  promis,,  UT  in  rell* 
quis.  Not.  crit.  285.- 
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de  la  gloire  qu’il  a  méritée.  Refpeélons 
les  grands  hommes  dans  leurs  foiblefles, 
fî  nous  voulons  qu’on  ne  nous  reproché 
pas  les  nôtres  >  lorfqu’elles  ne  font  point 
rachetées  par  des  talens  auflî  éminens 
que  les  leurs.  Galien  étoit  grec,  il  parloir 
avec  facilité ,  il  écrivoit  avec  élégance  dans 
fa  langue  maternelle ,  il  pôffédoit  très  bien 
les  diale&es  attique  <3c  ionien  *  il  avait 
étudié  la  médecine  de  bonne  heure  ;  il 
avoit  entendu  expliquer  Hippocrate  par 
des  maîtres  habiles;  il  l’avoit  lu,  le  li- 
foit  continuellement ,  en  recomman- 
doir  la  leélure  (  1  ).  Et  il  feroit  poflible 
qu’il  ne  l’entendît  pas  !  S’il  ne  l’a  pas 
entendu ,  qui  peut  ïe  flatter  aujourd’hui 
de  l’entendre  ?  Les  écrits  d’Hippocrate, 
fes  aphorifmes  tant  exaltés ,  font  donc 
des  livres  inutiles;  il  faut. en  faire  un 


(ï)  M,  BORIE  ,  doéteur-régent  de  la  faculté 
de  Paris  ,  dont  la  fagacité  ,  le  favoir  &  le  mérite 
font  bien  connus,  nous  difoit  autrefois  dans  une 
de  fes  leçons  fur  la  chirurgie  :  u  Lifez  Hippocrate 
at  fur  cette  partie  de  l’art ,  lifez  fes  aphorifmes  ; 
9>  fes  écrits  font  une  mine  dont  on  tire  des  lingots 
59  d’or  depuis  20  fiécles ,  &  qui  pourtant  ne  s'é- 
?»  puife  point.  Si  vous  voulez  vous  enrichir  à  cette 
?»  mine,  gardez-vous  d’y  defeendre  fans  Galien  3 
9?  c’effc  lui  qui  vous  en  montrera  les  tréfors  cachés, 
&  qui  vous  apprendra  l’ufâge  utile  que  vous  ou 
?»  devez  faire  »>.  Paroles  pleines  de  feus  &  d’éner¬ 
gie  3  qu’tape  opinion  contraire  ne  fauroit  infirmer. 
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hoiocaufte  fur  l’autel  d’un  des  dieux  de 
foji  pays.  Cet  anathème  eft  tracé  par  ma 
plume  ;  mais  ce  n’cft  pas  moi  qui  l’aie 
prononcé. 


(  La  fuite  au  journal  prochain  ). 


OBSERVATION 


Sur  la  lettre  de  m.  Botjllon,  médecin 
à  Abbeville ,  inférée  dans  le  journal  de 
juin  i  7  G  q, ,  fur  Puf  âge  de  la  faignée 
pour  rappeller  les  pendus  a  la  vie  ;  par 
m .  Bonnard  ,  ancien  chirurgien 
d’armée  ,  chirurgien  juré  du  roi  aux 
rapports  ,  &  maître  en  chirurgie  des 
ville  &  bailliage  royal  d’Hcfdin . 

En  parcourant  quelques  journaux  de  mé¬ 
decine  de  différentes  années ,  je  vois  dans 
ceux  de  feptembre  8c  octobre  1763  ,  des 
obfervations  de  m.  Philip ,  méd.  de  Paris, 
fur  un  mémoire  concernant  une  queftion 
anatomique  relative  à  la  jurifprudence  , 
dans  lequel  m.  Louis ,  qui  en  eft  au-» 
teur,  établit  des  principes  pour  diftin- 
guer  ,  à  l’infpeétion  d’un  corps  trouvé 
pendu ,  les  lignes  de  fuicide  d’avec  ceux 
de  PafTa dînât.  M.  Philip ,  dans  fes  ob~ 
fervations ,  ne  tente  à  rien  moins  qu’à 
déprimer  8c  à  renverfer  de  fond  en  corn- 
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ble  ce  mémoire  intérefTant;  mais  parla 
réponfe  de  m.  Louis  ,  contenue  au  jour¬ 
nal  de  novembre  Suivant,  il  paroît  que 
la  controverfe  de  m.  Philip  n?eft  pas  ab¬ 
solument  fondée  :  cependant  la  lettre  de 
m.  Boullon ,  médecin  à  Abbeville ,  in¬ 
férée  dans  le  journal  de  juin  1764,  Sem¬ 
ble  ,  en  quelque  forte,  faire  revivre  les 
alertions  de  m.  Philip  par  le  récit  de 
deux  faits*,  le  premier,  au  Sujet  Antoine 
Itfaubert,  dit  Gloria  patri ,  pendu  à  Ab¬ 
beville  en  1725 , 8c  rappelle  à  la  vie  par 
le  moyen  d’une  Saignée  du  bras;  mais 
ayant  été  repris  le  lendemain  ,  il  fut  re¬ 
conduit  au  Supplice  à  pied,  &  il  y  fut 
ce  jour-là  pendu  8c  étranglé  jufqu’à  ce 
que  mort  s’enfuivit.  L’autre  fait  confîfte 
dans  la  Séparation  du  tronc  d’avec  la  tête 
du  nommé  Cuvelier  8c  Sa  femme ,  labou¬ 
reur  ,  fermier  de  la  ferme  de  Grand- vallée, 
paroiffe  de  Blangis  dans  le  comté  d’Eu, 
âgé  de  80  ans,  ôc  fa  femme  de  70,  lef- 
quels  furent  pendus  à  Eu  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1 7  5 1 . 

Sans  contefter  cette  luxation  des  ver¬ 
tébrés,  ou  pluftôt  cette  Séparation  entière, 
ôc  le  pareil  événement  cité  par  Alberti  , 
on  dira  toujours  ici ,  comme  on  le  dira 
pat  tout  ailleurs ,  que  ces  cas  particuliers 
ne  doivent  point  être  regardés  comme 
faifant  une  réglé  générale  :  atnil  ,  ces 
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oueftions  écartées ,  revenons  an  premier* 
raie ,  Sc  demandons  à,  m.  Boullon  qui  lui 
a  dit  que  Gloria  patri  fut  rappellé  à  la 
vie  par  le  moyen  d’une  faignée  du  bras? 
C’eft  fans  doute  la  tradition  *,  car  nous 
ne  croyons  pas  que  m.  Boullon  foit  allez 
âgé  pour  avoir  été  du  nombre  de  ceux 
qui  compofoient  multitude  raffembléè 
au  bord  de  la  foffe  dont  il  parle.  Or, 
n’ayant  rien  vu  ,  comment  peut-il  avan¬ 
cer  que  cette  faignée  du  bras  fut  faite  , 
8c  que  le  fang  fortit  par  l’ouverture  du 
bras  d’un  pendu. 

Il  peut  être  vrai  que  le  lieur  Dailli , 
alors  maître  chirurgien  à  Abbeville,  ait, 
avec  la  lancette  i  fait  comme  de  coutume 
l’ouverture  d’une  veine  au  bras  :  mais 
en  eif-il  lorti  du  fang?  Cette  effuflon  , 
iî  elle  eut  lieu,  continua-t-elle  au  point 
d’être  comparée  à  ce  que  l’on  appelle 
ordinairement  une  faignée  du  bras?  Voilà 
des  cho fes  d’autant  plus  elfentielles  à  fa- 
voir ,  que  quelques  gouttes  de  fang  ,  for- 
ties  de  la  piquure  faite  par  le  fleur  Dailli , 
ne  feroient  pas  fuffifantes  pour  être  llri- 
cfcement  appellées  faignée.  La  quelfion 
eft  donc  de  favoir  fl  cette  opération  fut 
complètement  faite  ;  c’eft-à-diie ,  fl  on 
tira  par  l’ouverture  du  vaifleau  la  quan¬ 
tité  ordinaire  de  iang  ?  M.  Boullon  Paf- 
furera-t-il  ?  C’efl:  fans  doute  ce  qu’il  11e 

peut 
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peur  entreprendre.  Par  la  même  raifon  , 
il  n’a  donc  pu  dire,  d'ans  le  fens  que  nous 
l’entendons  ici ,  qu’on  faigna  le  mourant 
du  bras ,  êc  que  cette  faignée  eut  un 
effet  prompt. 

En  lifant  la  lettre  de  m.  Boullon ,  on 
y  voit  que  le  pendu  qu’on  alloit ,  nous 
ne  dirons  pas  jetter,  mais  descendre  dans 
la  folle  ,  donnoit  quelque  ligne  de  vie. 
Audi  -  tôt  la  populace  s’emprelîa  à  lui 
chercher  du  fecours.  Nous  femmes  bien 
perfuadés  que  ,  dans  fa  polition  ,  la  fai¬ 
gnée  en  auroit  été  un,  pour  rétablir  prom¬ 
ptement  la  circulation  qui  avoit  été  en 
partie  interrompue  :  mais  ,  encore  une 
f  ois ,  fi ,  par  cette  opération ,  on  ne  put 
réulîîr  à  tirer  du  fang,  l’état  d’elpoir 
dans  lequel  on  vit  infenliblement  le  ma¬ 
lade  ,  ne  peut  donc  pas  être  attribué  à 
la  faignée  faite  fans  effulion;  il  eft  plus 
naturel  de  l’attribuer  à  l’air  <k  aux  au¬ 
tres  fecours  qu’il  reçut  à  l’hôtel -dieu  , 
ôc  qui  achevèrent  de  le  rappeller  d’au¬ 
tant  mieux  à  la  vie,  qu’il  en  donnoit  des 
lignes. 

Il  n’eft  point  ici  nécelîaire  d’entrer 
dans  un  difeours  phyliologique  pour  faire 
valoir  notre  propolition  relativement  à 
l’air  qui  nous  environne,  &  delà  malfe 
duquel  une  portion  fort  &  entre  à  cha¬ 
que  inltanr  dans  nos  poumons  afin  de 
Tome  LI  J. 
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nous  vivifier  de  de  coopérer  à  la  circu** 
lation  de  même  qu’à  l’entretien  de  tous 
nos  liquides  de  de  notre  individu.  Il 
fuffit  de  dire  que  l’air  de  les  autres  fe- 
cours  adminiftrés  dans  l’hôtel- dieu  font 
les  feuls  agens  que  nous  préfumons  avoir 
été  les  plus  favorables  à  Gloria  patri . 
Nous  avons  l’expérience  que  chez  les 
pendus ,  de  même  que  chez  les  fubmer- 
gés ,  l’ouverture  des  vaiffeaux  des  bras 
de  des  pieds  fe  fait  fans  effufion  de  fang. 
Nous  ne  craignons  pas  d’être  contredit 
dans  cette  affertion,  fi  on  veut  la  re£ar~ 
der  avec  autant  de  rigueur  que  nous  en 
avons  employé  aux  demandes  ci-deffus. 
Que  m.  Boullon  ne  foutienne  donc  pas 
qu’on  doit  préférer  la  faignée  du  bras  à 
celle  de  la  jugulaire  ?  cette  derniere  nous 
a  toujours  donné  plus  de  fang  ,  mais  ce¬ 
pendant  point  allez  pour  nous  avoir  fa- 
tisfait  pleinement  :  au  refte  cette  faignée, 
pour  le  peu  qu’elle  four  ni  (Te  ,  devroit 
toujours  être  préférée  à  celle  des  extré¬ 
mités,  par  la  raifon  que  Ip  principal  em¬ 
barras  fe  trouve  dans  les  vaiffeaux  du 
-cerveau. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  voit  que  l’obfervation  de  m*  Boullon 
ne  prouve  rien  relativement  à  la  faignée 
du  bras  qu’il  n’a  pas  vu  pratiquer  dans 
le  cas  d’ Antoine  Maubert  >  elle  ne  peut 
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conféquemment  fervir,  comme  il  Je  dit  * 
à  régler  la  conduite  des  médecins  qui 
auroient  à  fecourir  des  pendus.  Le  parti 
le  plus  sûr  feroit  d’ouvrir  les  jugulaires; 
ce  qui  peut  fe  faire  avec  d’autant  moins 
d’inconvénient,  que  la  comprefiion  de 
ces  veines  cefle  au  moment  que  le  fang 
en  découle  :  d’ailleurs  on  peut  pratiquer 
la  faignée  des  jugulaires  fans  comprefiion. 

Cette  difculïion  nous  conduit  naturel¬ 
lement  à  parler  de  la  faignée  dans  les 
maladies  qui  ont  de  l’analogie  avec  l’état 
des  pendus  &c  des  fubmergés  ;  c’eft-à- 
dire,dans  les  affections  comateufcs.  Dans 
quelques-unes  de  ces  maladies,avec  fievre, 
fierteur  ,  pouls  plein  &  lent ,  nous  avons 
vu  plufîeurs  fois  faigner  au  bras  fans  en 
tirer  du  fang  ;  cependant  ce  liquide  jail- 
iifioit  en  arcade,  aufil-tot  il  ne  couloir 
que  fur  la  peau, &  ne  venoit  enfin  que 
goutte  à  goutte ,  foit  que  l’on  ait  lâché 
ou  ferré  la  ligature  ;  de  forte  qu’à  peine 
pouvoit-on  tirer ,  dans  un  affez  long  ef- 
de  temps  ,  une  pleine  cuillier  de 
,  telle  précaution  même  que  l’on  aie 
â  faire  une  bonne  ouverture  au 
vailîeau.  Dans  ces  circonftances  nous  n’a» 
vons  point  héfité  ,  vu  notre  expérience, 
à  pronofiiquer  une  mort  prochaine  qui 
ne  manquoit  effectivement  pas  d’arriver 
quelques  jours  après;  ôc  ce  qu’il  y  a  de 
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fingulier^-c’eft  quecesrnaladts ,  ainfi  qùë 
beaucoup  d’autres  defquels  i’on  ne  peut 
tirer  du  fang,  pafifent  toujours  dans  le 
public  pour  avoir  été'  phlébotomifés. 

Cette  obfervation  peut  fervir  a,  faire 
naître  dans  l’efprit  des  médecins  l’envie 
d’être  toujours  préfens  à  tout  ce  qui  fe 
paflfe  dans 'tes  fortes  de  maladies ,  afin 
d’avifer  à  té  qu’il  feroit  nécéifaire  de  faire 
en  place  de  ce  qu’il  n’a  pas  été  pofiîble 
d’exécuter  complètement. 

ifcaBggdSBagBafflpyw^gwawEèBÉgwàBiaB»^^ 

SU  I  T  E  ET  FIN 

Du  récit  exact  du  malheur  arrivé  à 
Narbonne  le  î  G  avril  i  j  j  ^ . 

(.  Le  fieur  Mar  cor  elles  ayant  inféré  dans 
fon  mémoire ,  qu’on  ne  connoît  abfolu- 
ment  que  par  le  rapport  du  journalise 
de  Paris,  n°.  144,  plufieurs  phrafes  con¬ 
traires  à  la  vérité  ,  &  entr’autres  celles 
concernant  le  fieur  Verdier,  on  s’eft  cru 
obligé  de  joindre  à  ce  mémoire  le  rap¬ 
port  du  traitement  fait  à  ce  maçon  par 
an.  Verrier ,  médecin,  qui  l’a  dirigé,  & 
par  le  fieur  Bntcaye  la  Brouce  qui  lui  a, 
adminiftré  les  principaux  remedes. 

Nous  soussignés,  Laurent  Ferrier  , 
doéfeur  eui  médecine  en  l’univerfité  de 
Montpellier ,  de  Batcaye  la  Brouce ,  pro- 
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feffeur  royal  pour  les  accouchemens,  8c 
maître  en  chirurgie,  certifions  à  qui  de- 
droit,  fa  voir,  nous  Ferrier ,  qu’ayant  etc 
appellés  le  16  avril  dernier  à  la  maifon 
du  Luxembourg,  un  peu  avant:  onze  heu¬ 
res  du  matin,  de  la  part  de  mIle  Faure , 
pour  donner  du  fecours  à  ion  mari ,  nous 
avons  trouve,  en  entrant  dans  une  des 
cours  de  cette  maifon ,  le  fîeur  Ferdier , 
maçon,  étendu  furie  pavé  auprès  de  la 
porte  ,  ayant  la  refpiration  fort  gênée  , 
mais  non  ftertoreufe  ,  les  yeux  faillans , 
8c  abfolumènt  fans  connoifiance  j  que 
dans  cet  état  nous  lui  avons  jetté  fur  la 
tête,  fur  la  poitrine  8c  fur  les  bras  de 
l’eau  d’un  baquet  qui  s’efi:  trouvé  à  por¬ 
tée*,  nous  lui  avons  fait  fentir  du  vinai¬ 
gre  ,  8c  lui  en  avons  fait  boire  à  deux 
ou  trois  reprifes,  après  l’avoir  mêlé  avec 
les  deux  tiers  d’eau  ,  des  petites  dofes 
qu’il  a  avalées  avec  allez  de  facilité*,  que 
lui  ayant  tâté  le  pouls,  8c  le  lui  ayanj^ 
trouvé  allez  bon  ,  Sc  fa  refpiration  deve¬ 
nant  fenfiblement  moins  embarralfée,  au¬ 
gurant  qu’il  n’auroit  befoin ,  pendant 
quelque  temps,  que  des  mêmes  fecours, 
&  nous  fentant  obligés  de  paffer  au  fe¬ 
cours  du  fieur Faure  pour  qui  nous  avions 
été  mandés  3  nous  avons  recommandé  à 
mm.  Lamarre  8c  Duroché ,  maîtrçs  en 
chirurgie’,  de  lui  faire  boire  de  temps  en 

Q  üj 
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terpps  du  vinaigre  afFoibli  avec  l’eau,  8c 
de  lui  adminiftrer  des  frictions  avec  cec 
acide  fur  la  poitrine ,  fur  les  bras  8c  au- 
très  parties  du  corps,  jufqu’à  ce  que  le 
malade  eût  befoin  des  fecours  d’une  au¬ 
tre  efpece  ,  8c  fur  tout  de  le  faire  ôter 
de  cette  cour,  8c  de  le  faire  tranfporter 
de  fuite  dans  un  air  plus  pur» 

Après  quoi  nous  l’avons  lailfé  pour 
pénétrer  à  travers  la  foule  confidérable 
qui  environnoit  le  lieur  Faure,  à  qui  nous 
avons  fait  donner  tous  les  fecours  pof- 
iibîes.  La  première  faignée  à  la  jugulaire 
ayant  été  faite,à  environ  une  heure  après 
midi ,  8c  étant  toujours  occupé  des  fe¬ 
cours  que  pouvoir  exiger  Verdier  que 
nous  n’avions  pas  oublié,  nous  avons 
prié  le  lieur  Batcave  la  Brouce  de  palier 
chez  lui  où  plufeurs  perfonnes  nous 
avoienr  rapporté  qu’il  étoit  dans  un  dé¬ 
lire  vif,  8c  d’aller  lui  faire ,  s’il  étoit  pof- 
lîble  ,  une  faignée  à  la  jugulaire.  Ce 
mon  lieur  étant  revenu  quelque  temps 
après ,  nous  a  rapporté  avoir  trouvé  le¬ 
dit  Verdier  dans  un  état  tel,  qu’011  avoit 
beaucoup  de  peine  à  le  contenir  dans  fon 
lit,  à  caufe  d’un  délire  très  vif-,  qu’à  rai- 
fon  de  la  difficulté  de  contenir  le  malade 
de  façon  à  pouvoir  lui  ouvrir,  ians  dan¬ 
ger,  une  jugulaire,  8c  voyant  l’abfolue 
ncccffité  d’évacuer  du  fang  pour  déga- 
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ger  îe  ceiveau  5c  la  poitrine  ,  il  lui  avoit 
fait  une  faignée  au  bras  d’environ  douze 
onces?  que  l’effet  de  cette  faignée  avoit 
été  tel  que,  peu  de  temps  après,  le  délire 
avoir  diminué  de  plus  de  moitié* 

D’jprès  cette  affertion  du  fieur  La 
Brouce ,  voyant  le  fieur  Faure  entouré  de 
fecours  ,  nous  nous  fournies  échappés 
pour  aller  nous  affurcr  par  nous-mêmes 
de  l’état  de  Verdier.  Etant  chez  cet 
homme  ,  nous  l’avons  trouvé  s’agitant 
beaucoup  dans  fon  lit,  5c  articulant  des 
paroles  fans  fuite,  &  ayant  encore  un 
délire  modéré,  le  pouls  plein  ,  fréquent, 
avec  très  peu  d’opprefîîon ,  mais  des  en¬ 
vies  de  vomir  très  marquées.  Nous  avons 
alors  confeillé,  s’il  n’étoit  pas  pofiible 
de  faire  une  faignée  à  la  jugulaire  à  rai- 
fon  de  l’agitation  du  malade  ,  dans  la  vue 
d’achever  le  dégorgement  du  Cerveau  , 
d’appliquer  trois  ou  quatre  fangfues  aux 
tempes?  obfervant  de  laiffer  couler,  ju f- 
qu’à  concurrence  d’une  faignée  ordinaire, 
le  fang  par  les  petites  plaies ,  après  que 
ces 'vers  aquatiques  en  auroient  été  raf- 
fa fiés  *  de  donner  en  attendant  au  ma¬ 
lade  ,  à  une  heure  d’intervalle ,  deux  la-' 
vemens  avec  l’eau  commune  chargée  de 
fel  de  cuifine,  5c  demi-p-obeîet  de  vinai- 
gre,  5c  de  lui  tenir  dans  l’intervalle  les 
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jambes  dans  un  bain  d’eau  légèrement 'de* 
gourdie. 

Après  quoi  nous  femmes  revenus  au¬ 
près  du  fieur  Faure  y  dont  nous  avons 
fui vi  le  traitement  avec  mm.  nos  con¬ 
frères  3  ôc  où  nous  avons  trouvé  le  fieur 
La  Brouce  à  qui  nous  avons  fait  paçt  de 
nos  obfervations  &  confeils  au  fujet  de 
Verdier.  Ce  moniteur ,  dont  le  zeîe  dans 
toute  cette  trifte  affaire  a  été  des  plus 
louables ,  a  couru  de  fuite  chez  ce  ma¬ 
çon,  à  qui  il  a  appliqué  trois  fangfues 
aux  tempes ,  n’ayant  pas  trouvé  le  moyen 
de  pratiquer  avec  sûreté  la  faignée  à  la 
jugulaire,  à  caufe  des  mouvemens  irré¬ 
guliers  du  malade  *,  il  a  laiffé  couler  con¬ 
venablement  du  fang  par  les  ouvertures 
faites  par  les  fangfues  ;  après  quoi  le  ma¬ 
lade  a  reçu  deux  lavemens,  â  intervalles  , 
avec  l’eau  falée  &  le  vinaigre ,  &  efb  refté 
les  jambes  très  long-temps  plongées  dans 
un  bain  d’eau  légèrement  chaude.  Le 
fieur  La  Brouce  étant  revenu  chez  le  fieur 
Faure  fur  les  trois  heures  &z  demie  ,  nous 
nous  fommes  rendus  de  fuite  chez  Ver¬ 
dier  ,  que  nous  avons  trouvé  revenu  à 
lui,  de  ne  fe  plaignant  que  d’un  fenti- 
ment  de  lafîitude  &  d’une  pefanteur  in- 
fupportable  fur  Peftomac  ?  ce  poids  que 
nous  n’avons  pu  attribuer  qu’à  l’embar- 
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ras  qu’occafionnoit  dans  ce  vifcere  la 
préfence  des  aiimens  que  cer  homme 
avoir  pris  à  fon  déjeuné  environ  demi- 
heure  avant  f accident ,  &  les  naufées  for¬ 
tes  &  fréquentes  dont  nous  étions  té¬ 
moins,  nous  ont  décidés  à  ordonner  un 
verre  d’eau  éméti fée  ,  contenant  deux 
grains  de  tartre  flibié.  L’effet  de  ce  ce- 
niede  a  été  fî  complet  défi  heureux,  que 
ie  malade  ,  après  avoir  vomi  toutes  les 
matières  de  fon  déjeuné  avec  quantité  de 
glaires  &  de  matières  bilieufes,  fans  une 
fétidité  marquée,  &  avoir  eu  deux  évacua¬ 
tions  par  le  bas,  très  abondantes,  s’efc 
trouvé  Ci  bien  délivré  de  tous  fes  fymptô- 
mes ,  de  fi  difpos  ,  qu’il  fe  feroit  levé  de 
fuite,  h  nous  ne  nous  y  fuffions  fortement . 
oppofés* 

D’après  ce  bon  état  nous  n’avons  or¬ 
donné  autre  chofe  que  de  tenir  le  ma¬ 
lade  à  l’ufage  des  crèmes  de  ris  ôc  des 
bouillons  de  viande  ,  alternés  de  quatre 
en  quatre  heures  ,&  à  celui  d’une  légère 
limonade  nitrée,  donnée  alternativement 
avec  une  légère  décoétion  de  Heurs  de 
mauves  Se  de  faltrank ,  aulli  chargée  de 
nitre.  Ayant  tevu  le  heur  Verdier  fur  les 
onze  heures  du  meme  foir ,  nous  l’avons 
trouvé  fi  tranquille  ,  que  ,  fans  lui  rien 
ordonner  d’ultérieur,  nous  nous  fommes 
retirés ^ lui prédifaru  une  bonne  nuit.  Le 
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lendemain  matin,  17  avril ,  nous  avons 
trouve  ledit  Verdier  (z  plaignant  d’un  lé¬ 
ger  engourdiffemenr  à  la  tête,  de  quel¬ 
ques  foibles  vertiges  paffagers ,  8c  d’un  lé¬ 
ger  fendaient  de  difficulté  d’avaler.  Nous 
n’avons  ordonné  ,  pour  combattre  ces  lé¬ 
gers  fymptomes ,  que  la  continuation  de 
la  diète  ,  un  gargarifme  avec  l’eau  d’orge, 
le  vinaigre  8c  le  fel  de  prunelle ,  des'pé- 
diîuves,  8c  deux  lavemens  avec  l’eau  Ta¬ 
lée  8c  le  vinaigre  dans  le  cours  de  la 
journée.  Etant  revenus  fur  le  foir,  8c  le 
trouvant  très  libre  à  tous  égards,  8c  ayant 
la  langue  fort  bourbeufe  ,  nous  lui  avons 
prefcrir  une  médecine  minorative  pour 
le  matin  du  lendemain  18  avril-,  ce  re- 
mede  a  évacué  une  quantité  extraordi¬ 
naire  de  matières  très  fétides.  Le  malade 
s’efl  promené  dans  fa  chambre  le  lende¬ 
main  19,  n’ayant  d’autre  iouci  ,  i°.  que 
celui  de  la  mort  dè  fon  fils,  dont  on  lui. 
faifo.it  encore  un  myftere,  pour  le  mé¬ 
nager,  mais  dont  il  di Toit  être  sûr,  l’ayant 
vu  dans  la  foffe  *,  20.  celui  d’obtenir  la 
permiffion  de  manger.  Cependant  la  bou¬ 
che  étant  encore  mauvaife ,  8c  la  langue 
chargée,  nous  l’avons  engagé  à  fe  re¬ 
purger  le  lendemain  20e,  avec  une  mé¬ 
decine  pareille  à  la  première  ,  le  ren¬ 
voyant  pour  les  alimens  après  l’action  de 
ce  remede.  Après  cette  fécondé  médecine 
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qui  l’a  évacué  beaucoup  ,  ainfi  que  l’au¬ 
tre ,  étant  abfolument  fans  fievre,  avec 
le  pouls  des  mieux  cadencés,  nous  lui 
avons  permis  quelques  alimens  légers, 
tels  que  du  ris  à  l’eau ,  des  petites  foupes 
au  bouillon  ,  quelque  peu  de  poilîon 
bouilli.  L’ayant  tenu  pendant  quatre  jours 
au  régime,  nous  l’avons  repurgé  le  29 
avril,  pour  la  troilieme  8c  derniere  fois , 
avec  la  même  médecine  -,  8c  nous  l’avons 
laifle  auüi  difpos  8c  bien  portant  qu’il 
l’ait  été  de  fa  vie  ,  8c  n’ayant  d’autre  ref- 
fentiment  de  fort  accident,  qu’une  légère 
fuppuration  à  trois  écorchures  des  tégu- 
mens  de  la  tête,  qu’on  lui  avoit  faites 
en  le  montant  contre  le  mur  de  la  folfe  : 
dont  l’une  étoit  furie  front  un  peu  au¬ 
de/fus  du  lourcil  droit,  un  autre  fur  la 
partie  fupérieure  8c  podérieure  du  pa¬ 
riétal  du  côté  gauche,  8c  la  troilieme  fur 
la  partie  moyenne  du  pariétal  du  côté  op- 
polé  ;  écorchures  du  relie  que  le  feul  cé- 
ratde  Galien  a  totalement  guéries.  Tel  elt 
notre  rapport ,  que  nous  avons  dredé. fur 
le  détail  que  nous  en  avions  écrit  dans 
le  temps,  pour  le  publier,  8c  que  nous 
affirmons  véritable.  A  Narbonne ,  le  23 
juin  1779.  Signe' ,  Ferri er  ,  8c  Batcave 
la  Brouce,  avec  paraphes. 
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Noires  et  éclaircissement 

ajoutés ,  par  mm .  les  médecins  de  Nar¬ 
bonne  ,  à  leurs  rapports . 

Le  heur  Faure  ,  âgé  d’environ  45  ans, 
d’un  tempérament  fanguin-bilieux  ,  étoic 
d’une  complexion  robufte ,  d’une  taille 
moyenne  ,  avoir  le  coi  court ,  ia  peau 
brune  ,  &  étoic  fujet  à  des  attaques  d’épi— 
lephe  très  graves ,  dans  lefquelles  m*  Ra- 
\imhaut 5  fon  médecin  ordinaire  ,  lui  avoit 
fouvent  donné  des  fecours.  Lorfqu’il  ap¬ 
prit  la  nouvelle  des  malheurs  arrivés  dans 
î a  rnaifon  du  Luxembourg,  il  finifloit  de 
manger  des  artichauds  cruds. 

Saiiî  à  cette  nouvelle ,  il  court ,  il  fe 
précipite  fur  l’échelle,  tombe  de  la  hau¬ 
teur  de  1 2  pieds  au  moins ,  ôc  relie  trois 
quarts  d’heure  plongé  dans  environ  qua¬ 
tre  pieds  de  la  matière  ,  dont  la  vapeur 
méphitique  l’avoit  déjà  privé  de  tous 
fes  fens.  On  le  retire  de  la  fbffe  avec  une 
corde  pafTée  &  nouée  fous  fes  bras  s  il 
eft  fufpendu  à  cette  corde  dans  un  trajet 
de  18  pieds  de  haut.  Sorti  du  cloaque  , 
on  le  faille  étendu  à  l’embouchure  même, 
couvert  de  fes  habits  qu’on  n’avoit  pas 
eu  foin  de  nettoyer.  Ce  n’elt  qu’à  l’ar¬ 
rivée  de  m.  Ferrier  qu’on  le  délivre  de 
Linfeétion  qui  l’entoure® 
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Les  fymptômes  qu’il  préfente  alors 
font,  i°.  une  privation  entière  de  tous 
fes  fens  internes  Ôc  externes }  i°,  la  ref- 
piration  ftertoreufe  ,  convulflve  *?  3 °.  le 
vilage  d’un  violet  fonce',  les  yeux  fail- 
lans  *,  4°.  une  très  grande  flexibilité'  de 
tous  fes  membres*?  50.  il  rejette  par  la 
bouche  de  l’e'cume  verte  Ôc  infeéèe. 

Dans  cet  état  le  fleur  Faure  étoit -il 
afphyxie'  ou  frappé  d’une  apoplexie  des 
plus  fortes?  La  circulation  &  la  refpira- 
tion  étoient  fenflbles  ?  il  n’étoit  donc*pas 
afphyxie.  Tous  les  fymptômes  appareils 
annonçoient  une  véritable  apoplexie. 

L’eftomac  étôit  rempli  d’alimens  in- 
digefles.  La  nouvelle  qu’il  venoit  de  re¬ 
cevoir  étoit  feule  capable  d’exciter  une 
contraéHon  violente  dans  ce  vifcere,dans 
le  diaphragme,  Ôc  de  caufer  tous  les  ac- 
cidens  de  l’apoplexie.  De  plus,  cet  infor¬ 
tuné  étoit  fujet  à  des  attaques  d’épilepfle 
graves  i  il  étoit  tombé  de  la  hauteur 
d’aumoins  douze  pieds  ?  ii  étoit  refté  trois 
quarts  d’heure  dans  une  fange  infeéte  : 
jl  n’en  fut  retiré  qu’à  l’aide  d’une  corde 
qui  le  ferroit  fortement  fous  les  bras. 

La  confldération  de  toutes  ces  caufes 
prédifpofantes  ôc  déterminantes ,  jointe 
r  à  celle  des  Agnes  extérieurs  non  équivo¬ 
ques,  a  forcé  les  médecins  à  prononcer 
non  feulement  que  le  fleur  Faure  étoit 
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frappe  d’une  apoplexie  violente ,  mais  en« 
core  que  fon  état  étoit  incurable. 

Ont-ils  été  fondés  dans  leur  diagnoftic  ? 
C’eft  aux  gens  de  Part  à  décider,  &:  non 
à  des  écrivains  téméraires  qui  ,  par  une 
licence  effrénée,  s’ingèrent  à  juger  ce 
qu’ils  ne  connoiffent  pas ,  ôc ,  aveuglés 
par  leurs  pallions ,  n’héfîtent  pas  à  ré¬ 
pandre  dans  le  public  tout  ce  qui  peut 
nourrir  fa  curiofité,  même  aux  dépens 
de  citoyens  honnêtes  Sc  vertueux. 

Les  auteurs  du  journal  de  Paris , 
ont  annoncé  en  rendant  compte  d’un 
mémoire  fur  ce  malheur,  envoyé  par 
le  heur  Marcorelles  à  l’académie  des 
fciences  de  Paris,  dont  il  eft  correfpon- 
dant,  qu’il  auroit  mieux  valu  pour  lejleur 
Faure  mourir  afphyxié  que  martyr  du 
traitement  que  lui  ont  fait  les  médecins. 
Ce  narrateur  infidèle  qui  n’a  rien  vu,  qui 
n’écrit  que  fur  le  rapport  d’un  témoin 
guidé  par  un  intérêt  perfonnel ,  qui  parie 
d’afphyxie  fans  favoir  ce  que  c’elt  *,  fon 
copihe  qui  ne  répété  précipitamment  une 
hiltoire  fauffe,  que  pour  avoir  occahon 
de  parler  de  lui- même ,  de  louer  des  tra¬ 
vaux  auxquels  il  n’a  eu  que  peu  de 
part  :  ces  nouveaux  cenfeurs  des  lettres , 
des  Iciences  de  des  arts ,  publient  que  le 
heur  Faure  n’étoit  qu’afphyxië  >  ils  ont 
ofé  le  dire  aux  habitans  de  la  capitale ,  de 
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les  rédacteurs  afiociés  du  journal  qu’on 
appelle  Mercure ,  fe  font  emprefies  d’an¬ 
noncer  à  toute  la  France,  que  le  mal¬ 
heureux  Faure  avoir  été  la  viétime  de 
l’ignorance  des  médecins  de  Narbonne» 
Voici  les  exprellions  du  journal  de  Pa¬ 
ris  (  n°.  144  )  ;  ce  Des  huit  hommes  ôc  de 
«la  jeune  fille,  m.  Faure  Ôc  un  des  ma- 
«çons  font  les  feuls  en  qui  on  apper- 
«çoive  un  refie  de  vie.  On  leur  donne 
«des  fecours  j  un  feul  revient,  le  maçon. 
«Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions  fur 
«les  moyens  curatifs,  peut-être  fingu- 
«liers,  qu’on  a  cru  devoir  employer,  nous 
«attendons  le  rapport  des  commifiaires 
«(que  l’académie  a  nommés),  ôc  nous 
«nous  emprelferons  de  publier  leur  ju- 
«gement.  Le  vinaigre,  de  i’efprit  vola- 
«til,  de  légères  frictions ,  ôc  fur  tout  un 
«air  pur,  rappelloient  infenfiblement  â 
«1 a  vie  le  fieur  Faure ,  ôc  alloient  peut- 
«être  la  lui  fauver  ,  lorfque  trois  méde- 
«cins,  envoyés  par  les  magifirats,  arri- 
«vent,  ordonnent  une  faignée  du  bras, 
«trois  îavemens  de  décoétion  de  tabac 
«dans  l’efpaçe  de  deux  heures,  une  fai— 
«gnée  a  la  jugulaire  ,  deux  véficatoires 
«aux  jambes,  des  finapifmes  aux  pieds, 
«des  fangfues  aux  tempes,  de  l’émétique*. 
«Les  accidens  augmentent  en  propor¬ 
tion  de  pareils  fecours,  nouvelle  lai- 
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«gnée  à  la  jugulaire ,  vencoiifes  fcc  lies 
aux  épaules,  deux  nouveaux  véficatoi- 
r es  aux  bras ,  ceux  des  jambes  renou- 
3>vellés*  Enfin  ,  Tare  en  quelque  forte 
33  épuifé  ,  les  médecins  confentent  à  aban- 
33  donner  pendant  quelque  temps  le  ma» 
3>lade  aux  reflources  de  la  nature  :  elle 
3> fait  quelques  efforts,  les  convulfions , 
33 les  accidensén  tout  genre  ,qui  s’étoient 
33  aggravés  ,  fe  ralentirent ,  la  refpiratioti 
w devient  plus  libre,  le  pouls  fe  déve¬ 
loppe,  les  forces  augmentent,  lorfque 
33  tout- à  -  coup  on  redemande  du  fang  , 
33 '8c  cette  4e  faignée  fait  fuccomber  le  ma» 
33  Jade:  c’efi;  bien  là  mourir  martyr, mieux 
33auroit  valu  mourir  afphyxié.sj. 

Que  l’on  compare  ce  récit  avec  le 
rapport  fait  8c  ligné  par  les  quatre  mé¬ 
decins  &  les  quatre  chirurgiens  de  Nar¬ 
bonne  ,  qui  ont  donné  des  foins  au  fleur 
Faure ,  il  eft  impofiible  que  Ton  ne  par¬ 
tage  pas  leur  jufte  indignation  ,  8c  que 
les  âmes  honnêtes  8c  vertileufés  ne  fe 
réunifient  pas  à  eux  pour  demander  ven¬ 
geance  d’une  calomnie  auiïi  atroce.  Quel 
efi  Phorafhe  defliné,  par  état  de  par  choix* 
cà  confacrer  fes  foins ,  fes  veilles,  fa  fanté 
au  foulagement  de  fes  femblables,  qui 
ne  fente  flétrir  fon  courage,  8c  le  défef- 
poir  étouffer  en  lui  les  cris  de  l’huma¬ 
nité,  lorfqu’il  voit  des  médecins ,  des  chi¬ 
rurgiens 


PAR  DES  VAPEURS  MÉPHîT,  2.Ç7 
rurgiens  animés  du  zele  le  plus  piir , 
pafTer,  jes  premiers,fix  heures  de  fuite 
auprès  d’un  malheureux  qu’ils  jugent  fans 
relTourcej  y  revenir  trois  heures  après, 
îe  lendemain  dès  le  grand  matin  ;  efîayer, 
de  concert ,  tous  les  moyens  qu’une  ex¬ 
périence  éclairée  leur  fuggere;  3c  les  au¬ 
tres  ,  non  moins  affidus ,  concourir  de 
tout  leur  pouvoir  à  rendre  efficace  l’a&ion 
de 'ces  moyens  *,  oublier  leur  repos ,  paf- 
ler  la  nuit  entière  auprès  d'un  mori¬ 
bond  fans  efpérance  de  fuccès,  mais  qui 
refpire  encore  ?  tous  enfin  ne  le  quitter 
que  lorfque  les  progrès  inévitables  de  fa 
maladie  ont  anéanti  tous  les  reflorts  de 
la  machine  :  3c  lorfqu’il  voit  que  ces  hom*» 
mes  ,  dignes  d’éloges  3c  de  reconnoif- 
fance ,  font  dénoncés  au  public  comme 
des  bourreaux,  comme  des  affafiins.  O11 
ne  craint  pas  de  le  dire ,  la  licence  du 
correfpondant  de  l’académie ,  3c  plus  en¬ 
core  des  journaliftes  de  Paris,  à  qui  l’a¬ 
cadémie  n’avoit  point  remis  ce  libelle, 
eft  un  attentat  contre  l’humanité.  Notre 
qualification  n’aura  rien  d’exceffif  aux 
yeux  de  ceux  qui  faveur  combien  un  mé¬ 
decin  doit  avoir  de  probité  3c  de  cou¬ 
rage  pour  remplir  dignement  fes  fon¬ 
ctions.  La  leélure  feule  du  rapport  fuffira 
pour  les  perfonnes  infimités  ;  mais  il  effc 
des  ledeurs  pour  lefquels  il  eft  néceffair® 
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d’établir  une  juftification  eomplette  de€ 
médecins  de  Narbonne:  c’eft  à  eux  que 
ces  médecins  adreffent  les  réflexions  fui- 
vantes. 

Le  fie  tir  F dure  pouvoir  d’abord  avoir 
été  afphyxié  j  mais  le  défordre  qpe  la 
vapeur  méphitique  avoit  produit  fur 
fes  poumons 3  fur  fon  cerveau,  a  du 
être  plus  violent  que  chez  tout  autre, 
parce  que  déjà  il  étoit  fujet  à  des  at¬ 
taques  d’épilepfie  ,  parce  que  l’impref- 
fion  de  cette  vapeur  a  pénétré  par  toutes 
les  voies  poffibles  de  fon  corps,  parce 
que  fa  chute  de  douze  pieds  au  moins 
de  haut,  a  dû  caufer  un  ébranlement 
confidérable  dans  la  tête ,  parce  que  la 
preffion  des  vaiffeaux  axillaires ,  8c  autres 
voifins,  par  la  corde  à  laquelle  il  a  été 
fufpendu ,  a  dû  déterminer  le  féjour 
du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau* 
Enfin ,  de  l’aveu  de  tous  les  obferva- 
reurs  ,  l’afphyxie ,  lorfqu’elle  dure  quel¬ 
que  temps ,  produit  l’apoplexie  b  &  tous 
les  afphyxiés,  qu’on  ne  peut  rappeller 
à  la  vie,  périffent  apoplectiques. 

Les  fymptomes  obfervés  chez  le  fieur 
Faure ,  par  tous  les  médecins  8c  chirur¬ 
giens  qui  l’ont  vu  ,  étoient  ceux  de 
l’apoplexie  ,  8c  même  ceux  de  l’apo¬ 
plexie  la  plus  forte.  Si  l’on  en  doutoit 
encore  ,  l’impofllbilité  où  il  étoit  de 
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rien  avaler,  8c  de  garder  les  lavemens 
qu’on  lui  a  adminiftrés ,  fon  infaillibilité 
à  l’aétion  des  ventoufes  ,  des  véfîca- 
toires ,  dérruiroient  yiclorieufement  ce 
doute  :  cet  état  de  paralyde  du  canal 
inteftinal ,  de  mort  aux  extrémités  8c  à 
toute  la  furface  du  corps ,  étant  re¬ 
connu  par  tous  les  praticiens  comme 
une  fuite  certaine  de  l’affaiffement  apo¬ 
plectique  du  cerveau. 

Le  lieur  Faure  n’étoir  donc  point 
âfphyxié  *,  il  étoit  apoplectique  ,  lorfque 
les  médecins  ont  conféré  entr’eux  fur 
les  fecours  qu’ils  pouvoient  lui  admi- 
niftrer.  Ils  étoient  fî  certains  de  cet 
état,  qu’avant yde  rien  entreprendre,  ils 
Pont  annoncé  comme  incurable ,  8c 
n’ont  ordonné  des  remedes  que  par 
condefcendance  pour  fa  famille ,  pour 
les  affiftans,  8c  par  un  relie  d’efpoir  , 
que,  malgré  la  conviétion , diète  encore 
le  delîr  de  fauver  fon  femblable. 

Mais,  dit  le  fieur  Marcorelles,  le  vi¬ 
naigre  ,  de  Vefprit  volatil  ,  de  légères 
friclionSy  &  fur-tout  un  air  pur ,  rap- 
pelloient  infenfiblement  à  la  vie  le  fieur 
Faure,  &  ailoient  peut-être  la  lui  fauver . 
Quels  étoient  donc  les  lignes  de  ce  rap~ 
pel  à  la  vie  ?  M.  Ferrier  ne  les  a  point 
tus  ,  lui  qui ,  après  avoir  adminiftré 
Ses  mêmes  moyens  au  ileur  Verdier  ÿ 
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avoit  reconnu  qu’il  revenoit  de  fon 
état  afphyxique  ,  8c  avoit  jugé  ne  de¬ 
voir  lui  prefcrire  que  ces  mêmes  Re¬ 
cours  qui  l’en  avoient  délivré.  Le  lieur 
Calmettes ,  qui  a  fourni  les  matériaux 
employés  par  le  lieur  Mar  cor  dits,  auroit- 
il  pris  pour  lignes  de  rappel  à  la  vie , 
l’abolition  confiante  de  tous  les  feus  ,  la 
refpiration  llertoreufe ,  8c  i’impoffibilité 
abfolue  de  rien  avaler  ?  Tel  étoit  l’état 
du  lieur  Faure ,  lorfque  les  médecins 
font  arrivés,  8c  ofit  ordonné  la  première 
faignée.  Le  rédaéleur  du  mémoire  en  a 
impofé,  8c  ce ,  pour  calomnier  les  mé¬ 
decins.  " 

Pourquoi  les  fecours  qui  ont  été  fuivis 
d’un  fuccès  li  heureux  pour  le  lieur 
Verdier ,  maçon,  ont-ils  été  inutiles 
pour  le  lieur  Faure  ?  C’ell  que  le  lieur 
Verdier  n’étoit  point  tombé  dans  la 
foffe  >  il  étoit  relié  fur  l’échafaud ,  expolé 
à  la  feule  vapeur  méphitique,  puilfante 
à  la  vérité ,  mais  d’une  a&ivité  bien 
moindre  que  celle  de  la  matière  qui  en¬ 
veloppent  Faure  de  toutes  parts.  Verdier 
n’étoit  point  fujet  à  l’épileplie  ;  en  un 
mot  ,  il  n’étoit  pas  même  complète¬ 
ment  afphyxié,  8c  Faure  était  apoplec¬ 
tique.  Différence  que  n’ignoroit  pas  l’au¬ 
teur  du  mémoire,  mais  que  fa  méchan¬ 
ceté  lui  a  fait  dilGmuler.  Il  s’elt  rendu 
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coupable  d’une  autre  infidélité  ,.  non 
moins  odieufe  ,  en  difant  que  «  ce  ma¬ 
çon  ,  à  l’égard  duquel  on  s’eft  permis 
33  moins  de  prodigalité,  doit  la  vie  à 
.33  cette  fa  se  économie  des  fecours  ».  Par 
cette  phrafe ,  il  charge  de  nouveau  l’ac- 
cufation  qu’il  a  déjà  faite  aux  médecins 
d’avoir  tué  le  fieur  Faure »  ' 

On  a  adminiflré  moins  de  fe cours 
fur  le  champ,  à  ce  maçon,  parce  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin ,  parce  que  les 
premiers  fecours  l’ont  rappellé  à  la  vie.-1 
Mais  on  peut  voir ,  par  le  rapport  du 
traitement  qui  lui. a  été  fait,  que  ce 
n’eft  point  avec  le  vinaigre,  i’alkaii  vo¬ 
latil  ,  les  fri&ions  légères ,  ôc  par  l’inf- 
piration  d’un  air  pur  ,  feulement  qu’il  a 
été  guéri  des  effets  d’une  afphyxie  qui 
avoit  duré  plus  d’une  heure. 

Revenons  au  traitement  du  fieur 
Faure.  A  entendre  l’auteur  du  mémoire  , 
&  fon  écho,  il  femble  qu’en  deux  heures 
de  temps  les  médecins  aient  entaffé  tôus 
les  remedes  dont  il  fait  l’énumération. 
Fauffeté  inligne  ,  infînuée  de  gaieté  de 
cœur,  pour  diffamer.  Que  l’on  confulte 
le  rapport,  &  l’on  verra  i°.  quel  étoîc 
l’efpoir  des  médecins  en  ordonnant  ces 
remedes;  2°.  avec  quelle  circonfpeéUon. 
il  les  ont  ordonnés;  30.  comment  ils  y 
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ont  été  forcés  par  la  nature  8c  l’intenfîtq 
des  fymptômes. 

Faure  croit  apoplectique.  Qjon  ouvre 
les  auteurs  de  médecine  les  plus  célébrés, 
les  plus  refpectés  ,  à  r'aifon  de  leurs  lu¬ 
mières,  de  la  fagefTe  8c  du  fuccès  de 
leur  pratique  ,  on  verra  que  tous  ont 
conseillé  8c  employé.,  avec  fruit,  les 
mêmes  moyens  curatifs  que  l’on  a  ofé 
taxer  de  peut-être  finguliers  dans  un  en¬ 
droit,  8c  de  meurtriers  dans  tout  le 
cours  de  cette  diatribe.  Les  citations 
feroient  faftidieufes  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  médecins,  8c  inutiles  pour  ceux 
qui  le  font.  C’eft  pourquoi  l’on  le  bor¬ 
nera  à  un  petit  nombre  ,  non  pas  pour 
juftifier  le  traitement  de  l'apoplexie , 
mais  pour  prouver  que  quand  même, 
ce  qui  eft  démontré  faux,  l’état  du  fieur 
Faure  ‘  tf  eut  été  qu’une  afphyxie ,  le 
traitement  employé  par  les  médecins  de 
Narbonne  ne  feroit  point  fingulier. 

«Le  traitement  qui  convient  à  ceux 
3? qui  ont  été  fuffoqués  par  la  vapeur  du 
s? charbon,  du  vin,  des  mines,  ôcc .  ne 
33  différé  guère  de  celui  que  nous  venons 
33  de  propofer  pour  les  noyés.  La  pre- 
33  miere  attention  que  l’on  doit  avoir  eft 
33  de  les  tranfporter  de  fuite  dans  un  lieu 
33 bien  expofé  à  l’air,  de  leur  jetter  de 


r  PAR  DESVA  PEURS  ME  PHI  T. 

?>  l’eau  au  vifage,  &c.  il  faut  encore  leur 
33  ouvrir  la  veine  le  plutôt  poOible». 
Lieutaud ,  précis  de  medec.  Liv.  i .  feéh  3  • 

Dehaen ,  en  traitant  des  moyens  de 
rappeller  à  la  vie  les  fufFoqués  , 1  les 
pendus,  3cc.  3c  après  avoir  rapporté 
plufîeurs  expériences  faites ,  foit  par 
lui ,  foit  par  d’autres ,  fur  des  hommes 
ou  fur  des  chiens  prefque  morts,  dit  en 
avoir  rappelle  la  plus  grande  partie  à  la 
vie  par  les  faignées  du  bras,  de  la  ju¬ 
gulaire.  Ant.  de  Haen ,  rat.  med>  contins 
feét.  2.  pag.  185. 

Scriber  a  donné  des  obfervations  con¬ 
firmatives  ,  3cc .  &'ç.  Mais  un  ouvrage 
fait  pour  préfenter ,  à  la  fois ,  tous  les 
moyens  efficaces  en  pareil  cas  ,  effc  le 
rapport  rédigé  par  ordre  de  l’académie,  3c 
publié  par  M.  Portai.  Or  ,  le  premier 
«objet  que  l’on  doit  fe  propofer,  dit  ce 
93 médecin,  pour  rappeller  à  la  vie  les 
^perfonnes  fufFoquées  par  les  vapeurs 
33  méphitiques ,  c’e/l  de  diminuer  la  pref- 
jsfion  que  le  fan  g  fait  fur  le  cerveau ,  ôc 
33  l’on  y  réulfira  par  les  faignées ,  princi- 
33  paiement  parcelles  de  la  jugulaire,  qui 
33  dégorge  plus  directement  les  vaiiTeaux 
33  de  la  tète. ...  Il  faudroit  meme  y  re- 
3> courir,  fi  la  première  n’étoit  pas  fiiffi- 
23 faute.  On  doit  faire  avaler  au  malade^, 
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«  fi  on  le  peut,  du  vinaigre  affoibîi  avec 
as  trois  parties  d’eau  *,  on  doit  audl  le  lui 
33  donner  en  lavement  avec  autant  d’eau 
33frêide  ,  (  ibid,  )  33.  Les  lavemens  âcres, 
avec  la  décodion  de  tabac  ,  n’ont  été 
confeillës  par  un  grand  nombre  d’au« 
teurs  ,  que  parce  que  des  expériences 
conffatées  ont  âffuré  leur  efficacitée 
De  Haeny  l’illuftre  Lieutaudy  8c  beau¬ 
coup  d’autres ,  ont  non  -  feulement  re¬ 
commandé  l’émétique  comme  moyen 
indiqué,  mais  l’ont  prdcrit  comme  leur 
ayant  été  très-utile  pour  rappeller  â  la 
vie  pîufieurs  fuffoqués.  C’eft  d’après  des 
autorité^de  cette  efpece  ,  bien  propres 
du  moins  à  balancer  celle  de  quelques 
auteurs  qui  profcrivent  trop  générale¬ 
ment  ce  remede  ,  que  les  médecins  de 
Narbonne  fe  déterminèrent  à  l’ordonner» 
Quant  aux  véficatoires  ,  fin  api  fines 
ou  ventoufes ,  tous  moyens  analogues  à 
ceux  recommandés  peut-être  avec  trop 
d’enthouliafme  par  quelques  chymiftes 
de  nos  jours  5  8c  propres  à  ranimer  la 
fenfibilité  8c  le  jeu  des  organes  dans 
les  afphyxîés,  Scriber  déclare  avoir  éup- 
pelle  deux  fufFoqués  à  la  vie  latorum 
yejicantium  applicatione  $  de  Haeri  rap¬ 
porte  ,  entr’autres ,  deux  obfervations  de 
fuffoqués,  à  qui  il  a  fait  appliquer  cinq 
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grands  véfîcatoires  ,  quinque  latis  vejî - 
cantibus.  tom.  I.  ratio  med.  cont .  append • 
Les  médecins  de  Narbonne  eux-mêmes 
pourroienr  joindre  leurs  ob fermions 
particulières. 

Si  quelqu’un  des  moyens  employés 
a  pu  donner  prétexte  à  une  critique  , 
fondée  en  apparence,  ce  feroit  i’ufage 
de  la  fumée  de  tabac ,  introduite  par 
l’anus  ,  parce  que  le  favant  M.  Portai 
la  condamne.-  Mais  l’autorité  de  de 
Haen ,  de  Scriber ,  8c  fur* tout  celle  des 
deux  anciens  médecins  de  Narbonne  , 
qui ,  pendant  plus  de  trente  ans  de  pra¬ 
tique,  ont  vu  conftamment  de  bons 
effets  de  ce  remise  fur  un  grand  nombre 
de  malades ,  fans  jamais  y  avoir  obfervé 
les  inconvéniens  que  craint  M.  Portai , 
juftifient  l’emploi  que  les  quatre  conful- 
tans  de  Faure  en  ont  fait.  C’eft  même 
après  l’introduéfcion  d’une  très  -  petite 
portion  de  cette  fumée,  que  l’on  a  ob¬ 
tenu  quelques  évacuations. 

Les  différens  moyens  mis  en  ufage 
par  les  médecins  8c  chirurgiens  de  Nar¬ 
bonne  ,  font  ceux, mêmes  que  prefçrivent 
les  auteurs  les  plus"  célébrés ,  qui  ont 
écrit  fur  la  fuffqcauon  par  les  vapeurs 
méphitiques,  fur  les  afphyxies.  Injufte- 
'ment  donc  le  fîeur  Mare  or  elles ,  8c  les 
journalises  qui  l’ont  copié,  les  ont-ils 
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qualifiés  de  peut-être  finguliers .  Si  î?oti 
revient  à  l’idée  julfe  que  l’on  doit  avoir 
de  l’état  du  fieur  Faure ,  qui  étoit  apo~ 
pleélique ,  il  n’efi:  point  ^ie  médecin  qui 
ne  prononce  au  contraire  ,  que  ceux  de 
Nar benne  fe  font  conduits  en  hommes 
inifrtiits  qui  n’ont  multiplié  les  fecours 
recommandés  comme  efficaces  *  que  par 
gradation  ,  &  parce  qu’ils  y  ont  été  forcés 
par  des  indications  claires ,  précifes  Se 
urgentes  ,  après  les  avoir  balancées  avec 
la  nature  ôc  l’effet  de  ces  fecours* 

Quel  jugement  cependant  les  leéèeurs 
du  journal  de  Paris  n’ont -ils  pas  porté 
de  la  conduite  de  ces  médecins  ,,  après 
avoir  lu  cette  plirafe  ?  «  Enfin  ,  l’art  en 
»  quelque  forte  épuifé,  les  médecins  con- 
u*  font  en  t  à  abandonner  pendant  quelque 
3*  temps  le  malade  aux  reffources  de  la 
» nature  :  elle  fait  quelques  efforts 9  les 
siconvulfions  j  les  accidens  en  tout  genre 
3*qui  s’étoient  aggravés  fe  ralentifTent^  la 
*>refpiration  devient  plus  libre,  le  pouls 
»fe  développe,  les  forces  augmentent ÿ 
»lorfque  tout-à-coup  on  redemande  du 
»fang ,  &  cette  quatrième  farignée  fait 
»fticcotnber  la  viéfcime  » .. 

Qui  ne  croiroit  en  effet ,  d’après  un 
récit  auffi  artificieufement  arrangé,  que 
le  malade  a  expiré  fous  la  lancette  5. 
qu’une  amélioration  décidée  de  fenfifale 
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dans  ion  état,  de  voit  p-rofcrire  tout  re- 
mede  &  fur  tout  cette  quatrième  faignée-, 
8c  que  ceux  qui  Pont  ordonnée  Point  cou¬ 
pables  d’homicide,  au  moins  par  igno¬ 
rance  ?  Et  la  vérité  conftate'e  dans  un 
procès-verbal  fait  8c  ligné  par  les  feuîs 
juges  de  l’état  du  heur  fiqure,  (  voye\  le 
rapport  )  ,  vérité  connue  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Narbonne,  dépofe  que  fur  les 
neuf  heures  du  foir,  ce  malheureux  avoir 
le  pouls  dur ,  plein  ,  décidément  fiévreux  , 
le  vif  âge  beaucoup  plus  rouge  qu’avant  les 
Jix  heures  (  temps  auquel  les  médecins 
Pavoient  quitté  pour  les  rai fons  déduites 
dans  leur  procès- verbal) ,  les  yeux  très 
faillans ,  la  refpiraticfh  très  ftertoreufe , 
inégale  &  convulfive....  Que  ces  fymptô- 
mes,  bien  difFérens  de  ceux  décrits  dans 
le  journal  de  Paris  ,  déterminèrent  les 
médecins  8c  les  chirurgiens  à  la  faignée 
du  pied  ,  dans  la  vue,  non  pas  de  détruire 
un  état  auffi  évidemment  mortel ,  mais 
d’empêcher  la  fuffocation  prochaine,  8c 

de  retarder  la  mort .  Que  l’effet  de 

cette  faignée  fut  de  rendre  dans  le  mo¬ 
ment  la  refpiration  plus  égale,  moins 
ftertoreufe*,  effet  qui  dura  peu,...  Enfin 
que  le  malade  n’eft  mort  qu’un  peu  avant 
onze  heures  du  matin  ,  &  par  conféquent 
douze  heures  après  la  faignée. 

Le  heur  Çalmettes  le  fa  voit ,  il  étoit 

t 
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préfent  Iorfque  la  faignée  fut  décidée,  ïî 
croit  facile  au  fleur  Marcordles  d5en  être 
inftruit ,  toute  la  ville  étoit  informée  du 
traitement ,  Ôc  toute  la  ville  fut  infor¬ 
mée  de  l’heure  de  la  mort.  Pourquoi 
donc  en  ont-ils  impofé  à  l’académie  des 
fciences  de  Paris,  par  un  récit  où  la  vé¬ 
rité  a,été  facrifiée  à  la  déman^eaifon  dô 
faire  de  Pefprit  (r) ,  à  P  en  v  iode  déchirer 
la  réputation  des  médecins  ?  Mais  une 
réflexion  plus  affligeante  encore  ,  c’cft 
celle  qu’infpire  la  publicité  donnée  à  Pim- 
pofture  des  premiers  narrateurs.  Seroit- 
iî  donc  poffibîe  que  la  permifflon  accor¬ 
dée  à  quelques  particuliers  d’amufer  cha¬ 
que  jour  les  habitans  de  la  capitale  par 
des  hiftoriettes  indifférentes  ,  &  de  les 
inftruirede  l’heure  du  lever,  du  coucher 
du  foleil,  du  prix  des  denrées  pour  les 
hommes  &  les  beftiaijx  ,  de  copier  les 
billets  d’enterrement,  leur  eut  acquis  le 
droit  de  prononcer  fur  la  conduite  des 
citoyens  ,  ôc  de  juger  celle  des  médecins 
dans  l’exercice  de  leur  profeffion  ?  Les 


(î)  C’eft  ainfî  qu’ils  qualifient  du  titre  de  gre¬ 
nadier  un  porte-faix ,  accoutumé  à  vendre  la  force 
de  fes  épaules  rà  fes  concitoyens ,  afin  d’avoir  oc- 
cafion  de  dire  emphatiquement  de  ce  prétendu 
grenadier ,  deftiné  par  état  à  facrifier  fa  vie  pour 
- fes  concitoyens . 


PAR  DES  VAPEURS  MÉPHIT.  z6ÿ 
médecins  de  Narbonne  ne  peuvent  fe  le 
perfuader  -,  &  ils  efperent  avec  confiance 
que  l’autorité  réprimera  une  licence  auili 
dangereufe,  5c  que  l’exemple  de  l’ou¬ 
trage  qu’ils  ont  effrayé  de  la  part  de  c es 
journaliftes ,  en  garantira  leurs  confrères 
pour  l’avenir.  Si  les  médecins  refloient 
expofés  à  la  témérité  de  ces  écrivains 
fans  caraétere  ,  fans  aucunes  connoiiTan- 
ces  de  l’art  de  guérir  ,  l’humanité  ne 
fouffriroit~elle  pas  de  la  timidité,  des  en¬ 
traves  ,  que  donneroit  infailliblement  au 
génie  la  crainte  d’une  diffamation  tou¬ 
jours  préjudiciable  ,  quelque  réparation 
que  l’on  faffe  enfuite  ? 

Les  médecins  de  Narbonne  ne  porte¬ 
ront-  pas  plus  loin  leurs  réflexions.  Ils 
finiront  en  obfervant  qu’injuftement  on 
leur  reprocheroit  de  n’avoir  pas  fait  l’ou¬ 
verture  des.  cadavres  du  fieur  Faure  ôc 
des  autres  *,  ils  avoient  préfenté  requête 
aux  magiftrats  de  police,  le  17  avril , 
pour  obtenir  ia  permifïîon  &  les  facilités 
néceffaires  pour  y  procéder  en  sûreté® 
Les  magiftrats  étoient  difpofés  à  faire 
droit  à  leur  requête  *,  mais  ayant  décou¬ 
vert  qu’il  y  avoit  une  troupe  de  près  de 
deux  cens  perfonnes  armées,  qui  mena¬ 
çaient  de  fe  révolter  fi  on  touchait,  en 
aucune  façon,  aux  cadavres  qui  mal  heu- 
reufement  étoient  dépofés  dans  un  ci- 
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metiere  public ,  8c  n’ayant  pas  la  force 
en  main,  ils  a  voient  confeiilé  aux  mé¬ 
decins  de  renoncër  à  leur  projet.  La  fa¬ 
mille  du  Heur  Faure  11e  voulut  jamais 
permettre  qu’on  fît  la  moindre  recher¬ 
che  fur  fon  cadavre. 

P.  S .  MM;  La  B  ronce  8c  Peyras  ÿ 
maîtres  en  chirurgie,  av oient  fait  porter  le 
nommé  Grenier  chez  lui  -,  8c  pendant  deux 
heures  ils  ont  employé  tous  les  moyens 
poffibles  pour  le  rappeiler  à  la  yie  :  mais 
inutilement.  Le  Heur  Grenier  8c  les  autres 
avoient  été  étouffés  8c  noyés  Mans  la  ma¬ 
tière  infecte  dont  ils  ont  été  recouverts 
pendant  plus  d’une  heure  8c  demie.  Quand 
même  la  vie  n’auroit  pas  été  tout  -  à  -  fait 
éteinte  en  eux,  ils  l’euffent  probablement 
perdue  par  la  maniéré  imprudente  dont  ils 
Furent  retirés  de  la  foffe.  Suivant  le  rap¬ 
port  des  témoins,  le  prétendu  grenadier , 

(  qui  n’eft  qu’un  porte-faix  connu  de  toute 
la  ville,  8c  qui ,  pour  de  l’argent,  a  con- 
fenti  à  defeendre  dans  le  cloaque  )  a  paffé 
autour  du  col  de  ces  malheureufes  viétimes 
line  corde  à  l’aide  de  laquelle  ils  ont  été 
retirés  avec  efforts  &  fecouffes  :  cette  fuf- 
penHon  n’atiroit-elle  pas  fufh  pour  les  étran¬ 
gler,  &  faire  périr  même  une  perfonne  bien 
portante  ? 
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Extrait  des  regijlre  s  de  la  faculté'  de 
médecine  en  Funiyerfité  de  Paris . 

Le  i  6  août  1 779,  la  faculté  de  méde¬ 
cine  étant  affemblée,  fuivant  fon  ufage,  pour 
conférer  fur  les  maladies  régnantes ,  &c  au¬ 
tres  objets  relatifs  à  la  pratique,  mm.  Le 
Clerc ,  François  Thiery  ,  Sallin  8c  Du - 
mangin ,  qu’elle  avoir  chargés  d’examiner 
plus  particuliérement  le  récit..'. ,  les  procès- 
verbaux  &  notes  envoyés  par  mm.  les  mé¬ 
decins  de  Narbonne,  au  fujet  du  malheur 
arrivé  en  cette  ville  le  1 6  avril  de  la  pré¬ 
fente  année;  pièces  dont  elle  avoit  en¬ 
tendu  la  lecture  le  1 5  juillet,  8c  de  donner 
leur  avis  tant  fur  l’état  du  heur  Faure ,  lors¬ 
que  les  médecins  8c  chirurgiens  ont  com¬ 
mencé  à  le  voir ,  que  fur  la  nature  du  trai¬ 
tement  qui  a  été  employé,  ont  fait  le  rap¬ 
port  fuivant. 


J ^APPORT  ET  CONCLUSIONS 
des  commijf aires  nommés  par  la  faculté 
^  de  médecine  en  Funiverfité  de  Paris . 

Nous  commiiTaires  nommés  par  la  fa¬ 
culté  pour  examiner  les  récit,  procès-verbal 
8c  notes  à  elle  adreffés  par  mm.  les  méde¬ 
cins  8c  qhirurgierçs  de  Narbonne ,  fouflîgnés 


lyi  ÏORÏ  S  CAUSÉES 
au  procès  -  verbal  ;  8c  chargés  de  rendre 
compte  a  la  compagnie  de  l’état  dans  le¬ 
quel  Te  tfouvoit  le  fieur  Faure ,  loriqué 
les  médecins  ont  commencé,  à  le  voir  y  8c 
du  traitement  qui  a  été  employé,  avons  re¬ 
connu  dans  les  accidens,  lignes,  fymptbmes 
énoncés  dans  le  procès  -  verbal ,  tous  les 
caraderes  univoques  de  Papoplexie  forte... 
abolition  des  feus. . .  refpiration  très  fter- 
toreujfe...  vifage  violet-foncé...  pouls  dur  8C 
plein ,  même  quelques  heures  avant  la  mort, 
êcc. ,  &c...  maladie  regardée ,  avec  raifon  , 
comme  incurable  ,  que  l’expérience  8c  le 
pere  de  la  médecine  ont  déclarée  telle  (i). 
Avons  de  plus  obier  vé  que  le  concours 
de  plufieurs  caufes  prédifpofantes  dont  il  eft 
fait  mention  ,  8c  de  circonftances  aggra- 
vantes,  telles  que  la  chiite  de  douze  pieds 
de  haut... ,  la  longue  fuffo cation  dans  une 
matière  infede  ,  la  dilpoiition  habituelle 
aux  accès  épileptiques ,  rendoient  l’état  to¬ 
talement  délefpéré. 

Nous  concluons  donc  que  le  iieur  Faure 
étoit  réellement  apopiedique  ,  &  non  dans 
î’afphyxie  ;  que  le  diagnoftic  8c  le  progno- 
ftrc  des  médecins  8c  chirurgiens  de  Nar- 

o 


(  I  )  Solvere  apoplexiam  vekementem^quidem 
impojjîbile  ,  debilem  vero  non  facile .  Aph.  42  , 
fcd.  2. 


bonne. 
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bonne  ,  ont  été  juftes ,  8c  leur  traitement 
conféquent. 

A  Paris ,  ce  1  5  août  1  y  7  g  ,  &  ont 
figné,  mm.  Le  Clercs  Thieryj 
Sallin;  DüMANGIN. 

Ouï  ce  rapport  6e  ces  concluions ,  le 
Doyen  a  propofé  à  la  compagnie  de  relire 
les  pièces  envoyées  par  mm.  les  médecins 
de  Narbonne  ;  mais  tous  les  docteurs  fe 
rappellant  parfaitement  ce  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  il  a  demandé  fi  tous  étoient  du 
même  avis  8c  portoient  le  même  jugement 
que  les  commïflfaires.  Les  opinions  recueil¬ 
lies  ,  il  a  été ,  à  l’unanimité ,  porté  le  juge¬ 
ment  fui  van  t  : 

La  faculté  de  médecine  *  légitimement 
aflemblée ,  adopte  dans  fon  entier  le  juge¬ 
ment  porté  par  fes  commiffaires ,  8c  dont 
elle  vient  d’entendre  la  leélure.  Elle  eftime 
donc  que  l’état  du  fîeur Faure  n'étoit  point 
celui  de  l’afphyxie ,  mais  que  tous  les  lignes, 
fymptomes  8c  accidens  obfervés  fur  cet  in¬ 
fortuné  par  les  médecins  8c  chirurgiens  de 
Narbonne ,  lorfqu’iis  font  arrivés  auprès  de 
lui,  &ceux  décrits  dans  le  procès-verbal 
qu’ils  ont  dreffé  8c  foufligné ,  caraétérifent 
de  la  maniéré  la  plus  précife  8c  la  plus  uni¬ 
voque  ,  l’apoplexie  la  plus  violente,  celle 
que  l’expérience  de  tous  les  fiécles  a  forcé 
de  regarder  comme  incurable.  Elle  doit 

O 

donc  prononcer  8c  prononce  que  la  con- 
Tome  LIL  S 
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duite  tenue  par  les  médecins  &  chirurgiens 
de  Narbonne  *  eft  celle  de  médecins  cou¬ 
rageux  ,  éclairés  des  lumières  de  la  plus 
faine  pratique;  dignes  de  l’approbation  Sc 
des  éloges  de  toutes  les  perlonnes  inftruites 
dans  Part  dé  guérir ,  &  dignes  par  confé- 
quent  de  l’eftime  Sc  de  la  reconnoiiTance 
des  citoyens  honnêtes  Sc  vertueux. 

Telle  eft  la  concluiîon  que  j’ai  portée 
au  nom  de  la  faculté.  Ce  1 6  août  1779. 

Signé ,  J.  C.  Dese.SSARTZ,  doyen. 

La  faculté  çonfent  que  la  préfente  con- 
cluiion  loir  imprimée  dans  le  journal  de 
médecine  le  plutôt  poilible. 

Signé ,  J.  C.  DESESSARTZ. 

j Extraits  des  prima  meniîs  de  la 
faculté  de  médecine  de  Parisy  tenus  les 
-  ier  &  1 5  juillet  1779. 

On  a  obfervé  que  la  température  du 
mois  de  juin  ayant  été  froide  Sc  humide , 
reffemblant  beaucoup  à  celle  de  l’automne , 
les  maladies  ont  eu  dans  leurs  accidents  Sc 
dans  leur  marche  ,  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  cette  faifon. 

Les  fievres  intermittentes ,  dont  la  plu¬ 
part  étoient  tierces ,  ont  continué  à  être 
opiniâtres,  Sc  le  traitement  indiqué  dans  les 
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prima  menfis  précédens  (1),  a  été  le  feul 
qui  ait  conftamment  réufli.  Plufîeurs  de  ces 
fievres  ont  eu  une  marche  très  irrégulière. 

Les  dévoiemens  ont  été  très  communs  êc 
longs,  mais  avec  des  différences  fuivant  la 
conftitution  du  fujet.  Chez  plufieurs  ils  ont 
été  dyfentériques ,  mais  fans  préfenter  les 
fymptomes  d’une  inflammation  grave.  Il  y 
avoit  peu  ou  point  de  fievre,  les  douleurs 
de  colique  étoient  fupportables.  Audi  on 
n’a  pas  été  forcé  d’employer  les  faignées  ; 
les  adouciffans  mucilagineux  ,  &  les  pur¬ 
gatifs  doux  ont  fuffi.  Dans  ceux  ou  l’in¬ 
flammation  étoit  caraétérifée  par  la  fievre, 
les  douleurs  aigues  avant  &  après  l’évacua¬ 
tion  ,  les  matières  enfanglantées ,  la  peau 
féche ,  la  foif ,  on  a  eu  recours  à  la  faignée 
avec  fruit. 

Il  y  a  eu  des  rétentions  d’urine  ,  des 
crachemens  de  fang ,  qüi  ont  exigé  les  me¬ 
mes  remedes  que  les  dyfenteries  graves.  En 
général  les  perfonnes  qlii  avoient  la  poi¬ 
trine  délicate  ont  fouffert,  Elles  fe  pîai— 
cnoient  d’un  ferrement  douloureux  dans 

O 

toute  la  poitrine,  qui,  chez  quelques-unes, 
n’ayant  point  cédé  aux  faignées ,  a  cédé  à 
l’ufage  prudemment  adminiftré  d’une  po¬ 
tion  huilé ufe  avec  le  fyrop  diacode  ;  le  cra- 


(  I  )  Journal  de  juillet  ,  pag,  178. 
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chement  diminuoit  dans  la  même  propor¬ 
tion  que  le  ferrement. 

Les  maux  de  gorge  avec  des  points  aph- 
theux  aux  amygdales ,  ont  été  diflipés  par 
des  boiflons  abondantes  ,  l’ufage  répété 
d’une  boiflon  émétiiée  aflez  pour  procurer 
quelques  vomiffemens  de  deux  jours  l’un , 
8c  par  des  purgatifs. 

En  général ,  on  a  reconnu  que  dans  pref- 
que  toutes  les  maladies  de  la  fin  de  juin  8c 
du  commencement  de  juillet,  on  s’étoit 
-bien  trouvé  des  purgatifs  réitérés 8c  que 
même  on  avoit  du  les  choifir  dans  la  claiTe 
de  ceux  qui  font  un  peu  aétifs  ,  fans  néan¬ 
moins  être  draftiques. 

Les  rougeoles  ont  été  moins  fréquentes , 
quelques-unes  même  n’ont  pas  été  accom¬ 
pagnées  de  la  toux ,  fymptome  ordinaire. 

Les  petites  -  véroles  ont  été  très  com¬ 
munes  dans  pkifieurs  quartiers  de  Paris, 
8c  même  dans  les  environs.  La  faignée  du 
pied  a  été  très  favorable ,  faite  les  premiers 
jours  ,  lorfque  la  tête  paroifloit  chargée. 
Ce  remede  a  été  plus  nécefiaire  cette  an¬ 
née  ,  &  dans  cette  température,  que  dans  les 
précédentes.  Quand  il  a  été  employé  a 
temps ,  ordinairement  la  petite  -  vérole  a 
parcouru  fes  périodes  avec  ordre  8c  fans 
accidens  graves.  Dans  les  confluentes,  on 
s’efl:  fervi  avec  fuccès  du  quinquina  allie 
avec  des  boiflons  dont  le  creffon  de  fon¬ 
taine  faifeir  la  bafe. 
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M.  Cofnier  ayant  fait  part  des  avantages 
qu’avoit  retirés  des  bains  tiédes  une  dame 
qui  n’avoit  pu  encore  porter  fes  enfans  plus 
loin  qu’ à-peu-près  jufqu’au  milieu  du  temps 
de  fes  groffeftes ,  &  qui ,  par  ce  moyen  con¬ 
tinué  ,  eft  accouchée  heureufement  d’un  en* 
fant  bien  portant;  plusieurs  dodteurs,  en- 
tr’autres  mai  Bertrand  >  Maigret ,  Sigaull> 
Æphonfe  le  Roi ,  ont  rapporté  des  obfer- 
vations  fur  l’emploi  du  meme  moyen,  6t 
dont  le  but  eft  de  déterminer  les  cas  dans 
lefquels  il  convient ,  &  les  précautions  à 
obferver. 

M.  Sigault  a  communiqué  plufîeurs  au¬ 
tres  obfervations  fur  des  maladies  propres 
au  fexe. 

M.  Bourdois  de  la  Motte  a  lu  l’hiftoire 
d’un  dévoiement  dyfentérique ,  accompa¬ 
gné  de  crachement  de  fang. 

MM.  Doublet  ôc  Simonnet ,  l’expofé 
très  détaillé  de  fievres  malignes  fingulieres 
dans  leurs  accidens  &  terminaifon. 

lSH.de  la  Planche ,  Phiftoire  d’un  afthrne 
convulftf  très  invétéré  ,  &  guéri  par  l’ufage 
de  l’extrait  de  jufquiame  ôc  de  quinquina  al¬ 
ternativement  &  méthodiquement  gradués. 

M.  Alphonse  le  Roi  a  rendu  compte  des 
phénomènes  qu’àvoît  préfentés  l’ouverturer 
du  cadavre  de  M. .  . .  mort  d’une  fùppura— 
tion  dans  le  ventre. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 
Faites  à  Lille,  au  mois  de  juillet  1779  1  Par 


m.  Boucher  ,  médecin . 

Le  temps  a  été  à  fcuhait  jufqu’au  20  du  mois 
pour  la  moiffon,  qui  avoit  en  tout  la  plus  belle 
apparence  ;  quelques  jours  de  pluie  ,  dans  fon  com¬ 
mencement  ,  avoient  rempli  les  vœux  du  cultiva¬ 
teur.  La  moiflfon  étoit  commencée,  du  côté  dix, 
midi  ,  avant  le  20  :  elle  fut  interrompue  par  des 
pluies  abondantes ,  furvenues  à  cette  époque. 

Le  22 ,  un  coup  de  vent  fit  de  grands  ravages  * 
à  la  diilance  de  huit  à  neuf  lieues  de  notre  ville  r 
du  côté  de  l’eft  :  il  déracina  des  arbres,  renverfa 
des  maifons,  &  abattit  meme  des  églifes. 

ïi  s’y  a  eu  de  chaleurs  remarquables  qu’après 
le  I  5  .  De  ce  jour  jufqu’au  2 1 ,  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  s’eft  élevée  au  terme  d:  0.0  à  21  degrés*. 
Après  le  21 ,  elle  ne  s’efl:  point  portée  au-deffus 
de  celui  de  l8  degrés. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre.  Dix 
premier  au  8  du  mois  ,  le  mercure  a  été  obfervé 
au-deffous  du  terme  de  28  pouces  ;  du  8  au  18  , 
il  s’efl  maintenu  au-deffus  de  ce  terme;  enfuite 
de  quoi  il  a  toujours  été  obfervé  au-deifous  du 
même  terme.  — —  Les  vents  ont  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  2 1  degrés  au-defïus 
du  terme  de  la  congélation  ,  3c  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  IO  degrés  au-dcffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  1 1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  2  l’gnes  ,  3c  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  5  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  lignes. 


2 S 2  Maladies  régnantes. 


Lèvent  a  foufflé  9  fois  do  nord. 

6  fois  do  nord 
vers  Peft. 

2  fois  de  Peft. 
4  fois  du  fud 
vers  Peft. 


6  fois  de  fud. 
12  fois  du  fud 
Vers  Poueft. 

2  fois  de  Poueft. 
I  fois  du  nord 
vers  Poueft. 


îi  j  a  eu  20  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie,  f  3  jours  declairsw 
6  jours  de  tonn.  I  *  , 


Les  hygromètres  ont  marqué  une  féchereiïe  lé” 
gere  jufques  vers  la  fin  du  mois. 


üfiî ladies  qui  ont  régné  à  Lille  5  pendant  le  mois 

de  juillet  17 7  9* 

La  fevre  putride  maligne  a  perflfté  parmi  les 
artifans  &  les  pauvres  ,  mais  feulement  dans  cer¬ 
tains  cantons ,  &  bornée  à  quelques  familles  ifo- 
iées.  Elle  étoit  vermincufe ,  fur  tout  dans  les  jeunes 
gens  ;  &  elle  paroiffoit  communicative  dans  une 
petite  maifon  où  étaient  logées  deux  ou  trois  fa¬ 
milles  :  elle  s’empara  alternativement  de  toutes  les 
pcrfonnes  qui  les  compofoient ,  grands  &  petits. 
Cependant  elle  n’étoit  point  meurtrière.  La  plu¬ 
part  de  ceux  qui  furent  traités  méthodiquement 
en  réchappèrent.  Dans  Pétat  de  la  maladie  ,  où 
rabattement  étoit  extrême,  le  quinquina,  foit  en 
décoârioo  ,  foit  en  extrait ,  a  fait  fouvent  PcfFet 
foubaké  ,  comme  tonique  &  comme  anîi-fepciqtie. 
Tùoiis  avons  été  rarement  obligés  de  recourir  aux 
vébeatoires  ,  quoique  fouvent  la  tête  fût  prife. 

11  y  eut  encore ,  ce  mois ,  nombre  de  perfonnes 
travaillées  de  maux  de  gorge  ,  &  de  fluxion  au 
vifage  ,  avec  éryflpeîe  dans  quelques-uns.  Quoi¬ 
que  ces  incommodités  fulîent  allez  fouvent  opi- 
riâi.res  ,  elles  o’étolent  point  dangereufes. 
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Les  fièvres  intermittentes  ,  tierces  &  doubles- 
tierces ,  furent  encore  très  communes  ce  mois. 
Dans  nombre  de  perfonnes  elles  ont  été  compli¬ 
quées  d’embarras  &  d’obftruéïions  dans  les  vifcercs 
du  bas- ventre  ,  d’enflure  aux  jambes  ,  &  de  bouf- 
fîflure  de  tout  le  corps.  Ces  circonftances  exi- 
geoient  beaucoup  de  prudence  dans  la  cure. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Lettre  de  m.  Bosquillqn  ,  écuyer , 
docteur-  régent  de  la  faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris ,  profejfeur  de  chirurgie 
latine  ,  dans  la  meme  faculté ,  lecteur 
du  roi ,  &  profejfeur  de  langue  grecque 
au  college  royal  de  France  ,  cenfeur 
royal ,  &  de  la  jociété  de  médecine 
d' Edimbourg ,  à  M.  ***,  fur  la  nou¬ 
velle  édition  in- 12  ,  petit  format ,  des 
ap  horifmes  d'Hippocrate ,  qui  fe  trouve 
à  Paris  che\  Clou  fier  &  Segaud.  1779. 

Per  fas  &  nefas  in  ipfum  textum  terne-  , 
rariâ  manu  effc  graffatus ,  nubemque  pro 
Junone  amplexus  fua  dogmata  potius  quam 
Coi  verba  Sc  præcepta  pofteris  reliquit 
agnofcenda. 

Prœfat.  novœ  edit.  aphor.  Hippocr.  pag.  vîj. 

A  Paris  de  V imprimerie  de  Didot  Paine, 
rue  Pavée .  M.  DCC.  LXXIX.  (in-iz 
petit  format  y  de  48  pages).- 

On  peut  fç  former  une  idée  julle  du  contenu 
de  cette  lettre  ,  par  l’épigraphe  que  m.  B ofquillon 
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y  a  appofée.  Les  paroles  de  cette  épigraphe,  ex¬ 
traites  de  la  préface  de  la  nouvelle  édition  des 
aphorifmes  d’Hippocrate  ,  ont  été  dites  contre  Ga¬ 
lien  ;  m.  Bofquillon  les  rétorque,  avec  jufte  rai- 
fou  ,  contre  l’éditeur. 

M.  Bofquillon  démontre ,  par  l’examen  qu’Ü 
fait  des  fi x  premiers  aphorifmes ,  de  la  première 
feélion  ,  &  par  l’examen  des  deux  autres  apho- 
rifmes  que  «  le  nouvel  éditeur  ,  change  ,  altéré  , 
y>  mutile  prefque  par  tout  le  texte  d’Hippocrate , 
*7  enforte  qu’on  y  reconnoit  à  peine  les  aphorifmes. 
du  pere  de  la  médecine  « .  pag.  6. 

Il  termine  fa  lettre  ,  qui  mérite  d’être  lue  ,  par 
ce  jugement  qui  confirme  ce  qui  précédé:  «Oh 
77  ne  reconnoit  (  dans  cette  nouvelle  édition  )  ni 
3»  les  maximes  d’Hippocrate ,  ni  ion  efprit ,  ni  la 
s»- langue  dans  laquelle  il  a  écrit.  Cette  compofi- 
3*  tion  appartient  ea  entier  au  nouveau  critique  , 
3>  &  point  du  touc.au  vieillard  de  Cas.  Ainfi,lorf- 
3î  que  vous  voudrez  confuîter  les  aphorifmes,  con- 
77  tintiez  de  lire  Foës  :  la  traduéfion  en  eft  fort 
5?  exaéle  ,  &  digne  d’un  illuftre  8c  fidèle  difciple 
37  d’Hippocrate,  (pag.  43). 

Cette  lettre  ,  écrite  par  un  médecin  très  verfé 
dans  la  langue  d’Hippocrate  ,  fe  trouve  chez  Didot 
le  jeune ,  libraire.  Pri r  I  I  fols. 

Mémoire  fur  la  découverte  du  magné - 
tifme  animal ;  par  m.  M  es  me  R  , 
âocleur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Vienne.  A  Genève  ;  &  fe  trouve  à  Pa¬ 
ris  >  cher^  B.  Fr.  Didot ,  libraire -impri¬ 
meur  de  Monsieur  ,  quai  des  Augu- 
fiins ,  1779»  {petit  in- 8° de  83 pages). 

M.  Mefmer ,  dans  l’avis  an  public  qui  précédé 
fba  mémoire,  dit  que  les  perfonnes  les  plus  ca^ 
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gables  d'approfondir  une  quejlion  nouvelle ,  lui 
ont  fait  les  queftions  fuivantes  :  En  quoi  confifie. 
cette  découverte.  ?  —  Comment  y  êtes-vous  par¬ 
venu  ?  —  Quelles  idées  peut  -  on  fe  faire  de  fes 
avantages?  —-Et  pourquoi  n'en  avepvous  pas 
enrichi  vos  concitoyens  ? 

«  C’eft  ,  continue  m.  Mefmer ,  pour  y  répondre 
d’une  maniéré  fatisfaifante  ,  donner  une  idée  gé- 
?>  nérale  du  fyftême  c^ue  je  propofe ,  le  dégager  des 
5?  erreurs  dont  il  a  été  enveloppé ,  &  faire  con- 
55  noître  les  contrariétés  qui  fe  font  oppofées  à  fa 
■»  publicité ,  qne  je  publie  ce  mémoire  ;  il  n’eft 
5>  que  l’avant-coureur  d’une  théorie  que  je  don- 
51  nerai  dès  que  les  circonftances  me  permettront 
}>  d’indiquer  les  réglés  pratiques  de  la  méthode 
5j  que  j’annonce.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  que 
55  je  prie  le  letfteur  de  confîdérer  ce  petit  ouvrage: 
?>  je  ne  me  di/Iirnule  p ^s  qu’il  offrira  bien  des 
5»  difficultés  ;  mais  il  eft  néceflaire  de  favoir  qu’elles 
»  font  de  nature  à  n’être  applanies  par  aucun  rai- 
55  fonnement ,  fans  le  concours  de  l’expérience  ; 
5>  elle  feule  diffipera  les  nuages  ,  &  placera  dans 
55  fon  jour  cette  importante  vérité ,  que  LA  FA** 
>?  TUILE  OFFRE  UN  MOYEN  UNIVERSEL  DE 
5>  GUÉRIR  ET  DE  -PRÉSERVER  LES  HÛM— 
5»  MES  5>. 

Cette  réflexion  de  m.  Mefmer  eft  bien  jufte; 
c’eft  par  l’expérience  feule  qu’il  peut  nous  con¬ 
vaincre  que  la  nature  offre  un  moyen  univerfel 
de  guérir  ù  de  préferver  les  hommes.  Car,  quant 
à  fes  raifonnemens ,  c’eft  le  cas  de  dire  :  capiat 
qui  capere  poteff 

Obferv  allons  fur  la  guéri  fon  dé  une  phthifie 
pulmonaire ,  avec  des  remarques  fur 
cette  maladie  ;  par  m .  d’Assy  d'Ar- 
PAJEANy  docl .  en  médecine .  A  Lau - 
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farine  ,  che%  la  f bciété  typographique , 
1778  j  &  Je  trouve  a  Paris ,  che\  Mc- 
quignon  ,  rue  des  Cordeliers .  Prix  15  b. 
(petit  in- 8°.  de  53  pages), 

C’eft  crue  même  obfervation  que  nous  avons 
inférée  dans  les  journaux  de  mai  ,  pag.  442  > 
juin  ,  p a. g.  $  3  9  ;  juillet ,  pag.  I44:  année  1/7^* 
L’auteur  a  cru  devoir  y  faire  des  additions. 

Prédis  d'un  mémoire  de  feu  rn.  Ch  A  R- 
les  Dorvjn  ,  fur  les  moyens  de 
diftinguer  le  pus  du  mucus ,  couronné 
par  la  fociété  de  médecine  d’Edim¬ 
bourg  ,  dans  fon  aff emblée  du  G  mars 
dernier. 

L’auteur  expofe  îes  difFérens  moyens  qui  ont  été 
employés  depuis  Hippocrate  jufqu’à  nos  jours  „ 
pour  difli nguer  le  pus  d’avec  le  mucus  ;  &  ,  apres 
avoir  difcuté  avec  beaucoup  d’intelligence  en  quoi 
ces  moyens  font  fautifs ,  il  indique  les  caufes  qui 
les  rendent  tels.  On  trouve  enfuite  le  détail  de 
phifieurs  expériences  faites  fur  le  pus  &  le  mucus. 
Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  que  le  réfultat  de 
ces  expériences, 

1°.  Le  pus  &  le  mucus  font  l’un  &  l’autre  fo- 
lubles  dans  l’acide  vitriolique  \  mais  le  premier 
l’eft  beaucoup  moins  que  le  fécond. 

a0.  L’eau  mêlée  à  l’un  ou  l’autre  de  ces  com- 
pofés ,  les  décompofe.  Le  mucus  ainfi  féparé  flotte 
dans  -le  mélange  en  forme-  de  petits  flocons  ,  au 
lieu  que  le, pus  tombe  au  fond,  &  produit  un 
mélange  trouble  ,  uniforme  en  l’agitant. 

3°.  Le  pus  fe  difîout  dans  un  acide  vitriolique 
aiîoib'îi ,  mais  non  le  mucus  ;  la  même  chofe  a 
lieu  avec  l’eau, ou  avec  une  folution  de  fel  marin. 
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4°.  L’acide  nitreux  diffout  le  pus  Sc  îe  mucus. 
En  ajoutant  de  l’eau  à  cette  foludon  ,  le  pus  forme 
un  précipité ,  &  laide  le  fluide  qui  fumage ,  clair 
&  d’  une  couleur  Verte;  mais  le  mucus  ne  fe  pré¬ 
cipite  pas  ,  la  folution  devient  trouble  &  fale. 

5°.  Une  folution  alkaline  diffout  difficilement 
le  mucus ,  &  allez  aifément  le  pus. 

6°.  L’eau  en  précipite  le  pus  ,  mais  non  pas  le 
mucus. 

7°.  Lorfqu’une  folution  alkaline  ne  diffout  pas 
le  pus  ,  elle  le  fait  encore  diflinguer  du  mucus , 
en  ce  qu’elle  l’empêche  de  fe  mêler  à  l’eau. 

8°.  La  lymphe  coagulable  ne  fe  dilfout  dans 
l’acide  vitriolique  ,  ni  concentre' ,  ni  affoibîi.  »• 

9®.  L’eau  n’opere  de  changement  dans  une  fo¬ 
lution  de  ferum  ,  dans  une  leffive  alkaline  ,  qu’a- 
près  un  très  long  temps  ,  &  alors  même  elle  ne 
précipite  qu’un  fédiment  très  léger. 

IO°.  Le  fublimé  corrolîf  coagule  le  mucus,  mais 
non  le  pus. 


Dans  îe  journal  d’avril  dernier  ,pag.  382, ,  nous 
avons  annoncé  un profpech/s  de  m.  Harfn  de  Ge¬ 
nève,  fur  la  maniéré  de  préparer  l’aimant.  M.  l’abbé 
Le  Noble ,  chanoine  de  Vernon,  réclame  l’anté¬ 
riorité  ;  il  déclare  avoir  des  lettres  ,  par  lefqueîles 
il  confte  que  m.  Harfu  lui  a  demandé  piufieurs 
fois  des  confeils ,  tant  fur  la  maniéré  d’appliquer 
les  aimans ,  que  fur  leur  préparation.  M.  l’abhe 
Le  Noble  eft  d’ailleurs  en  état  de  produire  des  ob¬ 
servations  bien  conflatées  fur  l’heureufe  application 
de  fes  aimans. 


ERRATA. 

Page  11  j  ,  ligne  I ,  on  lit  IIïHOKPATHa,  il 
faut  mnOKPAXHS. 

Pag.  1)6 ,  lig.  9  ,  ajoute^  mais,  devant  qu’il. 
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Haflf.  Giefen.  focii,  de  crujîa  lacîea  in - 
fiintum  ,  ejufdemque  fpecifico  renie dio , 
dijfertaîio ,  quam  fcientiarum ,  artium 
atque  litterarum  academia  quæ  Lug - 
Jz//zz  z/2  Gailiis  ejî ,  altero  duplici  pr&~ 
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mio  coronavit  die  g  decembris ,  anno 
1  j  j  6*  Francofurti  ad  Mœnum  ,  /j- 
pis  Andreœis ,  M.  DCC.  LXXIX.  (*7z- 
80.  pag.  G  z  ). 


Dans  le  journal  du  mois  de  mars  de 
l’année  précédente  (1778),  nous  donnâmes 
l’extrait  de  la  diifertation  qui  obtint  la  pre¬ 
mière  couronne,  au  jugement  de  l’acadé¬ 
mie  de  Lyon,  laquelle  avoit  annoncé  le  fa- 
jet  mis  au  concours ,  en  ces  termes  :  Trou¬ 
ver  des  plantes  indigènes  qui  puijjerit  rem¬ 
placer  exactement  Vipécacuanha ,  le  quin¬ 
quina  &  le  fené .  Elle  rendit  enfaite  fa  de¬ 
mande  plus  générale ,  &c  promit  de  décer¬ 
ner  les  prix  à  ceux  qui  lui  auroient  com¬ 
muniqué  ,  dans  le  régné  végétal ,  les  décou¬ 
vertes  les  plus  importantes  relativement  à 
la  matière  médicale . 


Le  première  couronne  que  l’académie 
avoit  promife,  fut  adjugée  à  un  mémoire 
qui  lui  fut  préfenté  par  m.  Cofie ,  médecin 
a  Calais ,  &  par  m.  Willemet ,  apothi¬ 
caire  de  Nanci  ,  ces  deux  meilleurs  ayant 
travaillé  en  commun  far  cet  objet. 

La  fécondé  couronne  fut  donnée  à 
m.  Strack ,  qui  n’a  pas  voulu  que  le  pu¬ 
blic  fut  privé  des  avantages  contenus  dans 
fadiflertation.  Ce  médecin ,  qui  a  enrichi  le 
journal  de  médecine  de  plufieurs  morceaux 
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que ,  dans  le  temps  3  on  a  lus  avec  plai- 
fir ,  parce  qu’ils  font  intéreffaris  ,  mérite 
notre  reconnoiffance ,  3c  celle  de  l’art  dont 
il  a  bien  mérité  par  d’autres  écrits. 

M.  Strack  a  fait  précéder  la  differta- 
tion ,  dont  on  vient  de  voir  le  titre,  par 
une  lettre  adreffée  à  l’académie  de  Lyon. 
Comme  elle  roule  fur  le  premier  énoncé 
du  fujet  propofé  par  cette  académie ,  nous 
nous  y  arrêterons  ;  nous  rendrons  compte 
enfuite  du  travail  effentiel  de  m.  Strack , 
fur  la  croûte  laiteufe  des  enfans. 

Avant  qu’on  connut  l’ipécacuanha ,  3c  le 
féné ,  les  médecins  (  dit  m.  Strack ,  fans 
craindre  d’être  contredit  )  faifoient  vomir 
3c  purgeoient  les  malades  avec  des  plantes 
indigènes.  Le  peuple  3c  les  gens  de  fa  cam¬ 
pagne,  les  maréchaux  &  les  vétérinaires 
ruftiques ,  les  charlatans  fédentaires  ou  am- 
bulans ,  tous  emploient ,  contre  les  maladies 
qu’ils  veulent  guérir ,  des  plantes  indigènes. 

Mais  tous  ces  remedes ,  ou  même  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux,  procuroient-ils  le  vo- 
miffement  ou  les  évacuations  alvines,  prom¬ 
ptement,  avec  fécurité , fans  fatigue,  comme 
le  font  l’ipécacuanha  3c  le  féné  ?  non,  affu- 
rément  :  mais  on  ne  fàuroit  démontrer 
qu’il  y  ait  dans  l’ipécacuanha  d’autre  vertu 
que  celle  d’exciter  le  vomiffement ,  3c  dan* 
le  féné,  que  celle  de  purger. 
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Il  n’eft  point  vrai ,  fuivant  m.  Strack 
(  malgré  l’opinion  de  quelques  -  uns  )  que 
l’ipécacuanha ,  après  avoir  opéré  le  vomifle- 
,  ment,  exerce  encore  la  faculté  dereflerrer; 
8c  qu’il  foit  employé  convenablement  8c 
a  propos  contre  le  flux  de  ventre,  car  il 
ouvre  le  ventre  aux  perfonnes  qu’il  n’a  pu 
faire  vomir  :  effet  qui  a  lieu  toutes  les  fois 
qu’il  y  a  dans  les  inteftins  une  faburre  pu¬ 
tride  ou  des  vers ,  comme  il  exifte  encore 
après  l’ufage  d’un  médicament  aromatique 
ou  amer  ;  c’eft  ainfi  que  le  ventre  eft  relâché 
par  l’écorce  amere  du  Pérou ,  à  laquelle  on 
accorde  une  vertu  aftringcnte  :  c’eft  ainfl 
que  l’écorce  de  ùmarouba  ouvre  le  ventre, 
lorfqu’elle  rencontre  une  faburre  femblable, 
quoique  tout  le  monde  lui  attribue  la  fa¬ 
culté  de  lerefferrér.  Cette  obfervation  n’eft 
pas  ignorée  des  praticiens.  La  fubftance, 
qui  imprime  fon  aftriétion  fur  les  leyres , 
ne  l’imprime  pas  de  même  fur  les  inte¬ 
ftins  ;  mêlée  avec  nos  humeurs ,  la  falive , 
le  mucus  de  l’œiophage ,  le  fuc  gaftrique , 
la  bile ,  la  liqueur  "du  pancréas ,  8c  celle  des 
inteftins,  elle  perd  fa  qualité  aftringente. 
On  exalte  inutilement  des  remedes  aftrin- 
gens  contre  les  hémorrhagies  du  nez ,  de  la 
matrice ,  contre  les  hémorrhoïdes ,  la  fueur 
colliquative ,  le  diabetès  ;  au-delà  des  vaif- 
feaux  laétées  leur  aftringence  eft  nulle.  Dans 
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les  flux  de  ventre  qui  ont  leur  principe 
dans  l’eftomac ,  l’ipécacuànba  n’a  point  plus 
d’efficacité  que  le  tartre  émétique ni  que 
les  plantes  indigènes  qui  excitent  le  vomif- 
fement.  Tout  ce  qu’il  peut,  dans  ces  cas, 
ainfî  que  les  amers,  l’écorce  du  Pérou  ou 
la  racine  de  fimarouba  ,  c’eft  d’imprimer 
lin  mouvement  à  la  caufe  du  mal ,  par  les 
fecouffes  violentes  qu’il  donne  pour  faire 
vomir,  &  par-là  de  difpofer  la  maladie  à 
la  guérifon  :  d’ailleurs  les  parties  de  ces  fub- 
ftances ,  qui  font  entrées  dans  le  fang,  peu¬ 
vent  procurer  la  fueur  ou  exciter  l’écou¬ 
lement  des  urines ,  & ,  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  maniéré ,  refferrer  le  ventre.  En  effet , 
l’évacuation, qui  fe  fait  alors  parles  urines 
êc  par  les  fueurs ,  eft  contraire  à  celle  qui 
d’abord  s’étoit  faite  par  les  inteftins.  Au  refte 
les  forts  émétiques  provoquent  le  vomiffe- 
ment;  les  doux,  l’évacuation  du  ventre 5 
ceux  qui  font  plus  doux,  la  fueur;  &  les 
très  doux,  l’urine.  Ces  effets  font  également 
communs  à  tous  les  émétiques. 

Ainiî  Pipécacuanha  ,  dans  la  lienterie , 
par  exemple,  ne  guéritpointpar  une  vertu* 
fpécifique,  par  une  vertu  propre  &  parti¬ 
culier  e,  mais  par  une  aétion  commune  à 
tous  les  vomitifs;  c’eft-à-dire,  en  pouffant, 
vers  les  pores  de  la  peau,  la  matière  qui 
caufe  la  maladie.  Une  qualité  effentielle 
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que  paroît  avoir  l’ipécacuanha ,  c’eft  qu’a- 
près  l’avoir  pris ,  on  ne  reffent  ni  naufée , 
ni  foibleffe  ,  ni  foif  ardente  ,  ni  ardeur 
d’eftomac  ;  fuites  ordinaires  de  tous  les  vo¬ 
mitifs.  Raifon  pour  laquelle  vraifemblable- 
ment  les  médecins  ont  abandonné  leurs 
anciens  vomitifs ,  de  ont  préféré  l’ipéca- 
çuanha. 

Mais  comment  les  remedes  laxatifs  en 
général  operent-ils  dans  un  corps  bien  con- 
ftitué,  de  qui  n’eft  affeété  d’aucun  accident 
grave  ?  Ils  agiftent  comme  les  vomitifs , 
dit  m.  Strack .  Ainfi,  les  feuilles  féches  de 
féné ,  réduites  en  poudre ,  caufent  des  tran¬ 
chées  ;  ces  feuilles ,  en  décoétion,  en  pro- 
duifent  moins;  de  beaucoup  moins  encore, 
lorfqu’on  n’en  prend  que  l’infufon.  Si  donc 
l’on  obfervoit  les  mêmes  précautions  avec 
les  plantes  indigènes  dont  le  peuple  fait 
ufàge,  on  pourroit  certainement  fe  paffer 
du  féné*  Mais  il  y  a  quelques  fubftances 
qui,  indépendamment  de  leur  vertu  pur¬ 
gative,  en  polfedent  une  autre  plus  utile. 
En  effet ,  comme  une  partie  de  la  potion  où 
elles  entrent  eft  portée  dans  le  fang ,  elle 
exerce  à  fon  égard ,  après  les  évacuations 
atvines ,  une  aétion  qu’il  eft  important  de 
connoître.  Lors  donc  que  nous  fommes 
forcés  de  purger  dans  une  maladie  qui  fe 
termine  ordinairement  par  une  crife,  nous 
devons  faire  choix  d’un  cathartique  qui , 
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après  avoir  évacué  le  ventre ,  aide  la  crife 
qu’on  attend ,  ou  la  détermine ,  ou  au  moins 
ne  la  trouble  pas.  Si  donc  à  la  fuite  d’un 
catarrhe  ,  d’une  péripneumonie  ,  d’une 
pleurélie^  la  purgation  eft  néceffaire,  c’eft 
de  la  manne  qu’il  faut  fe  iervir  par  préfé¬ 
rence,  parce  que  les  parties  de  cette  fub- 
ftance,  qui  pénétrent  dans  le  fang,  conti¬ 
nuent  de  favorifer  l’expeétoration ,  ou  rap¬ 
pellent  les  crachats  mfpendus  ou  fuppri- 
més.  Faut-il  purger  celui  chez  qui  les  uri¬ 
nes  coulent  difficilement ,  c’eft  avec  une  in- 
fulîon  d’iris  noftras ,  qu’on  doit  le  faire  i 
le  paffage  des  parties  de  cette  fubftance 
dans  le  fang ,  excite  la  veffie  à  s’ouvrir.  Si 
la  fueur  eft  nécelfaire,  après  la  purgation, 
il  eft  plus  avantageux  de  purger  avec  le 
fur  eau. 

M.  Strack  vient  enfuite  au  quinquina  , 
ce  remede  fouverain  contre  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,  &  fi  utile  contre  d’autres  ma¬ 
ladies.  Mais  les  uns  ont  cru  trouver  un  fe- 
cours  auffi  puilfant  dans  les  amers,  d’autres 
dans  les  aftringens ,  parce  qu’ils  fe  font  per- 
fuadés  que  l’efficacité  du  quinquina  contre 
la  fievre  étoit  due  à  fon  amertume  Sc  à  fon 
aftriétion  ;  l’expérience  prouve  que  ce  n’eft 
point  par  ces  qualités  que  cette  fubftance 
opéré  la  guérifon.  D’autres  ont  cru  avoir 
trouvé  un  remede  sûr  contre  ces  fievres 
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ans  les  écorces  de  chêne  tk  de  maron 
’Inde  >  bien  qu’on  en  ait  eu  quelques  fuc- 
cès ,  ce  n’a  pas  été  constamment  :  mais 
comment  ont-èlies  opéré  la  guérifon  ?  C’eft, 
répond  m.  Strack ,  parce  qu’elles  ont  été 
données  dans  une  efpece  de  fievre  qui  de- 
voit  s’évanouir  d’elle -même  après  trois,, 
cinq ,  fept  ou  neuf  parôxy  fines ,  comme  l’a 
obfervé  l’oracle  de  la  médecine;  ou  parce 
que  le  remede  a  été  placé  dans  ce  période 
fébrile  où  la  guérifon  cft  ailée.  Car  il  y  a 
des  temps,  un  terme,  des  circonftances  ou 
les  amers  emportent  entièrement  la  fievre  ; 
&  où  l’écorce  du  Pérou  n’a  fur  elle  au¬ 
cune  a&ion.  Le  vrai  médecin  ,  remarque 
m.  Strack  ,  doit  être  fur  fes  gardes  en  fai- 
fant  l’effai  de  nouveaux  remedes ,  de  peur 
d’être  féduit ,  entraîné  par  l’opinion.  En 
effet,  il  y  va  de  fon  honneur,  de  fa  répu¬ 
tation  ;  il  devient  refponfable  des  accidens 
qui  fur  viennent  à  la  fuite  d’épreuves  ba¬ 
zardées. 

Que  de  médecins  (  dit  -  il  )  ont  été  trop 
précipités  en  annonçant  des  remedes  Spé¬ 
cifiques  !  de  combien  d’erreurs  ils  ont  été 
la  caufe  ! 

Mais  de  quelle  confufion  ne  fe  couvri- 
roient  pas  ceux  qui  oubliant  la  décence ,  le 
devoir  de  leur  état ,  le  défintéreffement  qui 
fait  la  gloire  de  l’ordre  entier  depuis  Hip~ 
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pccrate ,  vendroient  leur  approbation  à  de 
vils  charlatans ,  ou  partageroient  avec  eux 
le  gain  illicite  qu’ils  font  aux  dépens  du 
public  dont  ils  extorquent  effrontément 
i’argent  ? 

Si  cette  iniquité  fe  commettoit,  elle  ne 
pourroit  être  que  fort  rare  ;  mais  fi  elle  avoit 
lieu  5  il  feroit  permis  au  corps  des  méde¬ 
cins  de  s’élever  contr’elle ,  &  de  dire  avec 
Horace  >  en  montrant  le  pervers  :  Hic  ni • 
ger  eft ,  hune  tu,  Romane ,  caveto. 

M.  Strack  indique  enfuite  les  caraéleres 
que  doit  avoir  un  remede  pour  être  re¬ 
connu  véritablement  fpécifîque.  Il  nous 
fuflit  d’en  avertir;  il  eft  temps  que  nous 
nous  occupions  de  fa  differtation  fur  la 
croûte  laiteufe. 

Il  témoigne  d’abord  une  extrême  fur- 
prife  de  voir  que  la  plupart  des  médecins 
qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des  enfans  * 
n’aient  point  parlé  de  la  croûte  laiteufe,  ou 
qu’ils  l’aient  fait  d’une  maniéré  peu  utile. 
Voici  la  delcription  qu’il  donne  enluite. 

c<  La  croûte  laiteufe  attaque  plus  fou- 
«  vent  les  enfans  au  tetton,  que  ceux  qui 
»  font  fevrés  ;  de-là  vient  l’epithete  laiteufe 
»  qu’on  lui  a  donnée.  Les  enfans  de  fix 
«  mois  y  font  plus  fujets  que  ceux  qui  ont 
déjà  des  dents  ;  &  elle  fe  diftipe  ordinai- 
«  renient  à  la  fin  de  l’année ,  terme  où  l’on 
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»  a  coutume  de  fevrer  les  enfans.  Chez 
»  quelques-uns  cependant  elle  fe  manifefte 
n  plus  tard ,  8c  fe  continue  au-delà  de  l’e- 
«  ruption  totale  des  premières  dents.  J’ai 
»»  vu  (  ce  qui  néanmoins  eft  rare  )  des  en* 
»  fans  de  fix  ans  en  être  incommodés.  Le 
>5  fils  d’un  fculpteur  l’a  gardée  durant  fix 
sî  ans ,  8c  le  fils  d’un  marchand  éprouva  à 
«  l’âge  de  quatre  ans  le  retour  de  ce  mal. 

On  le  nomme  croûte  parce  que  la  peau 
55  qui  en  eft  afFe&ée  eft  recouverte  d’une 
yy  croûte  humeêlée  de  férofités. 

5î  Elle  attaque  le  plus  fouvent  les  joues; 
55  il  s’en  éleve  des  puftuîes ,  tantôt  larges  f 
3>  tantôt  en  pointe ,  remplies  d’une  humeur 
33  limpide  Scglutineufe.  Une  puftule  qui  le 
»?  creve ,  répand  une  eau  roufsatre ,  gluri— 
3>  neufe ,  qui ,  par  fa  ténacité ,  s’arrête  à  la 
>3  pellicule  qui  la  renfermoit  ;  8c  l’une  &c 
33  l’autre  fe  collent  à  la  peau.  Comme  ces 
n  boutons  fe  crevent  fouvent  8c  en  diffé* 
3?  rens  fens 9  la  peau  fe  couvre  d’une  croûte 
33  d’un  rouge  jaune.  Mais  cette  peau  fe  fend 
33  fouvent ,  8c  de  fes  fentes  fourde  encore 
33  une  humeur  glutinéufe  qui ,  fe  durciiîant* 
33  à  fon  tour,  augmente  l’épaifteur  8c  la  du- 
33  reté  de  la  croûte  totale.  C’eft  encore 
33  pour  cette  raifon  qu’on  a  nommé  cette 
3>  maladie  croûte .  La  peau  elle -même,  à 
»?  l’endroit  du  mal ,  devient  dure  comme 
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>2  du  cuir ,  8c  les  parties  qui  font  délions 
«  le  tuméfient.  Les  glandes  jugulaires  ont 
»  coutume  de  le  gonfler  ;  ce  qui  arrive  ra- 
22  rement  à  la  parotide. 

22  Dans  les  uns  ces  croûtes  n’occupent 

22  que  les  joues ,  8c  s’y  fixent  ;  dans  les  au- 

32  très ,  le  mal  fe  porte  en  même  temps  fur, 

33  d’autres  parties  :  il  s’étend  jufqu’à  la  par- 

32  tie  antérieure  des  oreilles,  il  gagne  meme 

33  leur  partie  pollérieure.  Le  menton  en  efb 
33  enfuite  infeété ,  puis  le  front ,  8c  tout  le 

32  vifage  en  efb  enfin  couvert  comme  d’un 

33  mafque.  Il  n’y  a  d’épargne  que  les  pau- 
33  pieres  qui ,  blanches  8c  dénuées  des  cils , 

23  parodient  de  loin  comme  à  travers  les 
33  ouvertures  ,d’un  mafque. 

33  Rarement  le  mal  attaque  le  globe  de 
33  de  l’œil  ;  cet  accident  n’arrive  que  quand 
33  les  pullules  font  difperfées  fur  les  joues, 
33  ou  qu’il  n’y  en  a  que  fort  peu  :  c’efc 
3>  pourquoi  cette  elpece  d’ophthalmie  efb 
33  difficile  à  reconnoître ,  8c  ne  peut  l’être 

32  que  par  une  longue  expérience.  Quelqtie- 

33  fois  ce  vice  laiteux  fourde  des  oreilles , 
33  8c  verle  de  la  fanie  par  le  méat  auditif. 

33  Mais  les  croûtes  laiteufes  n’occupent  pas 
s’,  feulement  la  face,  elles  occupent  encore  les 
s?  autres  parties  du  corps  ;  enforte  qu’il  n’y 
33  a  prefque  aucun  endroit  de  la  neau  qui 
s?,  en  foit  à  l’abri.  J’en  ai  vu  autour  du  cou , 
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«  fur  la  poitrine ,  fur  le  ventre ,  le  long  des 
»  bras  &  des  cuiiTes,,  fur  les  feffes  meme, 
&  fur  les  lombes  s>. 

Quant  à  la  caufe  de  cette  maladie  , 
m.  Strack  déclare  avec  franchife  qu’il  ne 
la  connoît  point.  Mais  il  lui  paroît  certain 
qu’çlle  eft  communiquée  à  l’enfant  dont  la 
mere  en  a  été  attaquée,  fait  que  celle-ci 
ait  été  nourrie  du  lait  de  fa  mere,  ou  du 
lait  d’une  nourrice  ,  ou  de  lait  de  vache  , 
eu  de  tout  autre  aliment.  Il  lui  paroît  éga¬ 
lement  certain  qu’une  nourrice  qui  a  eu 
de  femblables  croûtes  communique  Pin- 
feélion  aux  enfans  qu’elle  alaite  ,  quoi* 
qu’ils  foient  nés  de  peres  8c  de  meres  qui 
en  ont  été  exempts.  Il  nous  apprend  qu’il 
a  fouvent  vu  une  même  nourrice  avoir  in* 
fefté  de  ce  mal  plufîeurs  enfans  apparte- 
nans  à  des  familles  différentes.  Mais  une 
nourrice  étrangère  que  de  femblables  croû¬ 
tes  ont  autrefois  attaquées ,  les  donne  plus 
que  la  mere  qui  ne  nourrit  point. 

Les  meres  de  famille,  les  femmelettes, 
8c  quelques  médecins  ,  penfent  que  la 
croûte  laiteufe  n’a  rien  de  dangereux ,  ôc 
qu’après  fa  guérifon  les  enfans  y  gagnent, 
que  leur  vifage  en  eft  plus  beau,  8c  qu’il  ne 
fera  point  marqué  de  la  petite- vérole  ;  ce  font 
des  erreurs.  Mais  s  pour  ne  parler  que  de 
la  première  ,  la  croûte  laiteufe  a  fouvenc 
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été  funefte;  m.  Strack  en  rapporte  plufieurs 
exemples.  Quand  la  guérifon  de  ce  mal  eft 
abandonnée  à  la  nature  qui  réuilit  quel¬ 
quefois  j  elle  eft  lente  ;  l’art  opéré  plus 
promptement.  Un  des  fymptômes  de  cette 
maladie  qu’il  eft  à  propos  de  remarquer, 
c’eft  que  les  enfans  rendent  une  urine  d’une 
odeur  abominable,  qui  reffemble  à  l’odeur 
qu’exhale  l’urine  de  chat. 

Le  remede  inconnu  jufqu’à  préfent  eft 
celui  que  m.  Strack  annonce  au  public  y 
après  en  avoir  eu  des  fuccès  multipliés.  C’eft 
un  remede  qui  guérit  parfaitement ,  prom¬ 
ptement  ,  fans  danger ,  fans  aucun  dégoût. 
Il  eft  pris  du  régné  végétal ,  c’eft  la  penfée  ; 
Jacea ,  quæflos  Trinitatis,QR.  &  Matth. 
—  Jacea  tricolor  ,  Jïve  Triait ati s  flos  , 
J.  BaüH.  Il  y  a  vingt  ans  que  ce. moyen 
réuftit  entre  fes  mains  habiles. 

Les  feules  feuilles  de  cette  plante  font 
employées  récentes  ou  léchées  :  voici  la  ma¬ 
niéré  d’en  faire  ufage. 

O 

On  fait  cuire  dans  du  lait  une  poignée 
des  feuilles  récentes  après  les  avoir  coupées, 
8c  l’on  donne  de  cette  potion  à  l’enfant 
matin  8c  foir  :  Ou  BIEN ,  on  réduit  en 
poudre  ces  feuilles  après  les  avoir  fait  fé- 
cher  à  l’ombre,  afin  d’en  avoir  dans  toutes 
les  faifons  ;  on  met  infufer  pendant  deux 
heures  un  demi-gros  de  cette  poudre  dans 
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du  lait  de  vache  ;  on  en  fait  une  décoélion , 
que  l’on  palfe  enfuite  par  le  taillis  ;  l’en¬ 
fant  en  boit  deux  fois  par  jour,  l’une  lè 
matin ,  l’autre  le  foir  ;  il  prend ,  comme  on 
voit,  un  eros  de  poudre  par  jour.  On  peut, 
fil’  on  veut .  faire  avec  ce  lait  de  la  foupe  , 
ou  une  efpece  de  panade.  La  penfée  n’aigrit 
point  le  lait,  n’altere  point  fa  faveur 
agréable ,  8c  en  fait  une  crème* 

Par  l’ufage  de  ce  remede,  durant  huit 
jours,  on  favorife  l’éruption  de  plulieurs 
pullules  chez  les  enfans  même  qui  n’a- 
voient  auparavant  aucune  croûte ,  ou  fort 
peu  ;  tout  le  vifage  le  couvre  d’une  croûte 
très  épailfe  (  ce  dont  il  convient  de  préve¬ 
nir  les  paréns  )  ;  Ci  l’urine ,  avant  ce  mo¬ 
ment,  étoit  fans  odeur,  elle  en  prend  une 
abominable ,  comme  celle  du  chat.  On  con-' 
tinue  cette  boilfon  jufqu’à  ce  que  le  vice 
foit  forti  ;  lorfque  l’éruption  eft  bien  faite, 
que  les  croûtes  font  épaifles ,  qu’il  ne  refie 
plus  rien  au-dedans ,  ces  croûtes  tombent 
de  fe  détachent ,  pour  l’ordinaire ,  par  lar¬ 
ges  fragmens,  après  la  fécondé  femaine,  Sc 
quittent  la  peau  làns  y  laifler  aucun  veflige, 
aucune  marque.  Quoique  ces  croûtes  foient 
tombées,  il  faut  cependant  continuer  l’u¬ 
fage  du  remede  pendant  quelque  temps  en¬ 
core  ,  afin  qu’il  ne  relié  de  ce  mal  aucun 
levain  qui  le  feroit  renaître. 

Nous  Centrerons  point  dans  un  plus 
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long  détail  fur  cet  objet  ;  il  fuffit  d’avoir 
indiqué  la  méthode  de  l’auteur,  qui  nous 
apprend  d’ailleurs  que  cette  efpece  de  virus 
laiteux  peut  être  long-temps  Fans  fe  déve¬ 
lopper.  Il  donne  même  les  lignes  par  les¬ 
quels  on  eft  en  état  de  diftinguer  h  une 
mere  ou  une  nourrice  a  été  attaquée  de 
ce  mal  autrefois  ;  connoiffance  importante, 
puifque  d’une  part  elle  met  à  portée  de 
prévenir  un  mal  héréditaire  ,  de  que  de  l’au^ 
tre  elle  peut  empêcher  les  enfans  d’être  at¬ 
taqués,  par  communication,  d’un  mal  qu’ils 
n’auroient  pas ,  ou  qu’ils  auroient  fans  doute 
moins  fréquemment. 

Nous  {omme.s  difpenfés  de  faire  l’éloge 
d’une  differtation  qui  a  obtenu  le  Suffrage 
d’une  Société  de  favans ,  après  un  mur  exa¬ 
men  ;  mais  nous  dirons  qu’il  feroit  à  Sou¬ 
haiter  que  tout  médecin ,  dans  le  cours  de 
là  vie ,  trouvât  un  remede  certain  contre 
une  maladie ,  ou  une  méthode  infaillible  de 
la  traiter  :  leur  mémoire  feroit  en  vénéra¬ 
tion  dans  la  poftérité  ,  de  leur  nom  vérita¬ 
blement  immortel. 
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SUITE  des  obferv citions  fur  une  nouvelle 
édition  grecque  &  latine  des  aphori fines 
d’Hippocrate  ;  par  m.  G  ou  lin» 

Voyons  iî  c’eil  avec  plus  de  fonde¬ 
ment  qu’on  accule  Galien  d'avoir  porté 
fur  le  texte  une  main  téméraire.  J’ofe  ie 
dire,  ce  reproche  eil  détruit  par  le  fait; 
il  eft  détruit  par  ce  que  dit  Galien  en  plus 
de  cent  endroits.  Je  ne  fuis  embarraffé 
que  du  choix  de  ces  preuves  multipliées 
en  fa  faveur. 

Oeil  lui  -  meme  qui  repouffera  ,  qui 
pulvérjfera  cette  acculation.  Il  ne  pouvoir 
certainement  pas  prévoir,  que ,  plus  de 
1500  ans  après  fa  mort,  elle  lui  feroic 
intentée.  Cependant  on  croiroit  volon¬ 
tiers  qu’il  a  voulu  la  prévenir,  par  les  pré¬ 
cautions  qu’il  a  prifesc  Elles  ont  été  néan¬ 
moins  inutiles*,  il  eû:  accufé  de  ce  délit 
littéraire:  mais  il  va  le  défendre,  pour 
ainfi  dire  ,  du  fond  de  ion  tombeau. 
Ecoutons  -  le. 

«i°.  S’il  m’étoit  permis  (  dit- il  )  de 
«mettre  dans  un  ordre  convenable  tous 
«les  aphoriimes ,  je  n’héfuerois  point  de 
«tranfporter  cet  aphorifme  (61  coni- 
«ment.  5e.)  un  peu  auparavant...,  <$£ 
«de  le  placer  après  (le  59e)”. 

Cet  homme,  qui  reconnoit  qu’il  ne  lui 
cil  pas  permis  de  changer  l’ordre  des 

aphqrifmes , 
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aphorifmes ,  qu’il  favoit  n’êcre  pas  mé¬ 
thodique  ,  cet  homme  qui  fe  contente 
d’aflïgner  la  place  que  devoit  occuper  l’a- 
phorifme  61  de  la  5e  feélion,  relative¬ 
ment  à  l’objet  qu’il  préiente ,  mais  qui 
cependant  le  laifle  au  lieu  où  il  eft  ,  fe 
trouve,  malgré  l’évidence,  accufé  d’avoir 
changé  l’ordre  des  ferions  ,  lefquelles 
n’ont  jamais  exifté  primitivement. 

2°.  Dans  fon  commentaire  ij  (la  fe- 
ction  2e),  Galien,  interprétant  l’apho- 
rifme  8e,  oblerve  que  les  deux  fuivans 
font  une  fuite  ou  une  conféquence  de 
ce  8e  *,  mais  il  croit  que  le  rang  dans  le¬ 
quel  on  voit  ces  deux  aphorifmes  eft  in¬ 
terverti  >  que  le  fécond  de  ces  deux  doit 
erre  placé  le  premier ,  comme  on  le 
trouve  dans  plufteurs  exemplaires.  Mais 
Galien  rétablit-il  cet  ordte?  non  :  il  en 
donne  la  raifon  j  c’eft  qu’il  conferve  l’or¬ 
dre  qu’il  trouve  établi  dans  la  plufpart 
des  manufcrits.  Eft-ce-là  de  la  hardieffe  ? 
peut -on  taxer  un  homme,  qui  fe  con¬ 
duit  ainfî,  de  porter  une  main  téméraire 
fur  fon  original ,  tk  de  le  défigurer  ? 

30.  Dans  fon  commentaire  ij,  (la  fe- 
chonzc)  Galien  ,  expliquant  l’aphorifme 
31 ,  obferve  que  cet  aphorifme  &c  le  fui- 
vant  32  ,  font  une  dépendance  du  8e  ex¬ 
pliqué  dans  ce  même  commentaire  ij 
(de  notre  précédente  remarque) 

Tome  LIT •  ;  Y 
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D’après  cette  remarque  ,  fî  Galien  * 
comme  on  l’avance  ,  avoit  change'  l’ordre 
des  ferions ,  il  auroit  aufîi  très  certaine¬ 
ment  change  l’ordre  des  aphorifmes  >  ce¬ 
pendant  il  laifTe  ces  deux  au  rang  oû  il 
les  a  trouvés  :  il  obferve  feulement  qu’ils 
dépendent  du  8e . 

40.  Dans  ce  même  commentaire  ij 
(la  fecHon  2  e)  Galien,  après  avoir  rap¬ 
porté  le  texte  de  l’aphor.  53,  obferve 
que  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  apho- 
rifme  fe  trouve  expliqué  par  lui  précé¬ 
demment,  (  aphor.  20)® 

Si  Galien  étoit  au/ÏÏ  hardi  qu’on  le 
fuppofe,  il  auroit  fupprimé  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  aphorifmes  qui  diffèrent  feu* 
lement  par  les  expreflîons.  Mais  au  con¬ 
traire  ,  il  eft  fi  réfervé  qu’il  les  confervc 
tous  deux ,  fans  même  les  rapprocher. 

Le  nouvel  éditeur  fe  comporte  autre¬ 
ment  ,  il  fe  permet  ce  que  Galien  ne  s’eft 
pas  cru  en  droit  de  faire ,  il  fupprimé  le 
20e  aphorifme.  Il  eft  vrai  qu’on  a  eu 
foin  de  le  remplacer  par  un  autre*,  nous 
Verrons  ailleurs  comment  on  s’y  eft  pris. 

50.  Dans  fon  commentaire  iv  (  la  fe- 
clion  4e)  Galien  rranfcrit  un  aphorifme, 
c’eft  le  3e,  &  obferve  qu’il  l’a  commenté 
plus  haut ,  où  il  eft  rapporté  en  mêmes 
termes  *,  il  fait  partie  de  l’aphorifme  2e 
de  là  feâion  ire.  Galien  en  avertit  >  Ôc  dé- 
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tiare  même  que  quelques  éditeurs  ou 
commentateurs  l’effaçoient  du  nombre 
des  aphorifmes  •,  il  ne  le  retranche  pour¬ 
tant  point.  Le  nouvel  éditeur  qui ,  lui* 
vant  Ion  plan  ,  fembloit  devoir  faire  dif- 
paroître  cet  aphorifme  (3 .  fecî*  iv.)  le 
laifTe  fubhfter. 

6°.  A  la  fuite  du  16e  aphorifme  de  ce 
même  commentaire  iv  (feciion  4e)  Ga¬ 
lien  avertit  que  cet  aphorifme  pourrait 
être  joint  avec  l’aphorifme  37  du  com¬ 
mentaire  ij.  (  feciion  2e  )  j  &  tous  deux 
enfemble  n’en  former  qu’un. 

Il  ne  penfe  point  qu’il  lui  foit  permis 
de  le  rejetter.  Peut-on  être  plus  fcrupu- 
leux  à  conferver  dans  fon  intégrité  le 
texte  d’Hippocrate  ? 

7°.  L’aphorifme  56  du  même  com¬ 
mentaire  iv  (  feciion  4e),  dit*  Galien  , 
devroit  être  joint  avec  le  42e. 

Il  fe  contente  de  l’obferver,  mais  il  fe 
garde  bien  de  faire  cette  réunion. 

8°.  Après  avoir  préfenté  le  texte  de 
l’aphorifme  6 4  du  même  commentaire 
{feciion  4e  ),  Galien  déclare  qu’il  ne  lui 
paroît  point  être  en  fon  rang,  &  qu’il 
devroit  être  joint  avec  le  60e.  Cet  homme, 
qui  porte  une  main  hardie  fur  les  apho- 
rifmes  d’Hippocrate,  ne  rétablit  pourtant 
point  cet  ordre  qu’il  croit  interverti. 

90.  Le  29e  aphorifme  du  comuien* 

'  v  ij 
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taire  v  (  feclion  5e  )  >  n’eft  point  omis  par 
Galien  ,  quoiqu’il  foit  le  premier  de  la 
feétion  4e.  Le  nouvel  éditeur  le  retran¬ 
che.  Galien  ne  fe  l’écoit  point  permis, 
malgré  la  hardieffe  qu’on  lui  reproche  : 
il  crut  fuffifant  d’en  avertir. 

io°.  L’aphorifme  zz  du  commentaire 
vj.  (  fection  6e),  commence  ainfi  :  Uocce. 
fiï yjucerct. . . .  Galien  obferve  que  quelques- 
uns  lifent  avec  plus  de  juftelîe  :  ox.qgcz 
dxwpLcnct. . .  Cependant  il  n’admet  pas  dans 
le  texte  cette  leçon ,  bien  qu’il  la  trouve 
préférable.  Le  nouvel  éditeur  ell  moins 
timide  que  Galien ,  il  inféré  dans  le  texte 
de  cet  aphorifme  22e,  les  deux  mots  *,  il 
écrit  donc  l  oKoact  ttcci 

Et  1  ’on  croiroit  fur  fa  parole  que  Galien 
porta  une  main  téméraire  fur  le  texte 
d’Hippocrate  ,  &  qu’il  changea  l’ordre 
des  feéfcions.  Ce  qu’on  vient  de  voir  mon¬ 
tre  au  contraire,  fans  répliqué,  combien 
il  fut  ciïconpeéî:.  Je  me  borne  à  ces  preu¬ 
ves  convaincantes ,  qu’il  feroit  pollible 
de  multiplier,  comme  je  i’ai  dit. 

Galien  ,  en  plufieurs  occafions,  a  dé¬ 
montré  que  le  texte  d’Hippociate  eft  cor¬ 
rompu  ;  mais  en  di fcinant  ces  objets,  if 
le  fait  en  ait  que  inftruit,  éclairé,  ju« 
di  cieux.  Il  favoit  avec  quelle  réierve  il 
falloir  fe  comporter,  &  à  quel  point  il 
fa 'loir  s’arrêter.  Il  eft  bon  de  l’emendre 
parier  iui-meme. 
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-Après  avoir  montré  qu’un  paffage  rap¬ 
porté  deux  fois  dans  les  épidémiques , 
eft  inexaét  dans  le  ie  livre ,  3c  fidèlement 
exprimé  dans  le  6e ,  il  finit  ainfi  fa  dif- 
cuilion.  «  Il  eft  utile  de  taire  connoître 
«tous  ces  endroits  obfcurs  dans  lefquels 
«il  eft  probable  qu’il  fe  trouve  quelque 
«  choie  d’omis  ou  d’ajouté.  Rien  n’em- 
«  pêche  que,  pour  rendre  le  fens  exact  3c 
«vrai,  on  n’ajoute  dans  ces  endroits  ce 
«qui  manque,  ou  qu’on  ne  corrige  ce 
«qui  eft  vicieux  j  car  de  même  que  c’eft: 
«  une  entreprife  hardie  de  changer  les  an¬ 
ciennes  exprefiions,  les  anciens  textes, 
«c’eft,  pour  les  commentateurs  habiles, 
«une  fonction ,  un  devoir  de  les  con- 
«ferver  dans  leur  intégrité  ,  3c  de  réfou- 
«dre  les  difficultés  en  fai  Tant  quelques 
«légers  changemens  ,  quelques  légères 
«  additions.  J’aurai  moi  -  même  bientôt 
«occafion,je  crois,  de  montrer,  par  des 
«exemples  ,  comment  il  faut  faire  dans 
«ees  occafions  :  car  ce  ne  doit  pas  être 
«légèrement  &  comme  au  hazard ,  mais 
«  avec  la  preuve  démontrée ,  que  telle  doit 
«être  la  phrafe  pour  être  exacte*,  mais 
«fur  tout  que  telle  eft  la  penfée  de  l’au- 
«teur  ancien  (  ou  d’Hippocrate) ,  &  que 
«ces  deux  chocs  s’accordenr  luivanr  la 
«correction  propofée  3c  admiie  «. 
diff ,  n  fp.  lib .  iij* 


3îoObs.  sur  une  nouv,  êdït. 

Un  homme  qui  tient  ce  langage  peut-* 
il  mériter  les  reproches  qu’on  lui  fait? 
On  voir  que  Galien  connoiffoit  les  ré¬ 
glés  de  la  plus  faine  critique  i  il  en  a 
donne"  des  preuves  >  8c  c’elf  de  lui 
qu’il  faut  apprendre  la  maniéré  de  deve¬ 
nir  excellent  éditeur,  8c  des  œuvres  d’Hip¬ 
pocrate  ,  8c  des  œuvres  de  Galien  lui- 
méme. 

Revenons  à  la  préface  de  l’éditeur-  des 
aphorifmes,  qui  gémit,  avec  raifon,  fur 
l’ignorance  des  copiftes,  qui  ont  altéré 
le  texte  d’Hippocrate  en  plulieurs  en¬ 
droits  b  nous  ajoutons  8c  le  texte  de  tous, 
les  écrivains  anciens. 

Il  convient  que  nous  expofions  les 
différentes  fources  dans  lefquelies  le  nou¬ 
vel  éditeur  a  puifé  pour  former  le  nou¬ 
veau  texte  qu’il  préfente  à  la  nombreufe 
famille  des  Àlclépiades  exiffcans  8c  futurs. 

1°.  Il  loue  Celle  qu’il  appelle  le  plus 
jfidele  des  interprètes  (  c’efi  auffi  le  pre¬ 
mier  que  le  nouvel  éditeur  ait  confulté 
pour  la  verfion  )  *,  mais  il  s’élève  contre 
l’édition  de  cet  auteur,  donnée  en  1766, 
par  Ch,  Chrifh  Kraufe  qui  eft  ici  qua¬ 
lifié,  affez  linguliérement ,  d’ érudit  plus 
aveugle  quant  taupe  ;  (  eruditi  Kraufe 
talpâ  cæcuîioris  in  pluribus  loçis  refit- 
tuendis )«  Mais  cette  comparaifon  eft-eile 
hkn  jufte*  aujgurd’hui  que  les  nature 
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liftes  ont  démontré  que  la  taupe  n’étoic 
pas  aveugle  ?  S’aviferoit-on  de  vanter  en¬ 
core  les  greniers  dans  le  (quels  la  fourmi 
fait  des  provifions  pour  fe  prélerver  de 
la  famine  durant  l’hiver?  Ce  langage  ne 
fauroit  plus  être  que  le  langage  de  i’apo- 
Jogue.  A  proportion  que  les  connoifian- 
ces  augmentent,  6c  que  les  erreurs  an¬ 
ciennes  fe  décruifent,  il  faut  en  profiter, 
il  faut  parler  la  langue  de  fon  fiécle.  Quoi 
qu’il  en  foit,m.  Kraufe  nous  fembîe  avoir 
été  traité  bien  durement  ,  puifqu’il  l’eft 
à  la  Scaliger  (  taïga  cæcutioris  )  ,  en 
même  temps  qu’on  le  perfidie  en  unifiant 
à  ces  expreilions  le  mot  eruditi •  Cette 
maniéré,  dont  le  nouvel  éditeur  reprend 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui ,  ou 
comme  lefquels  il  ne  penfe  pas,  efi;  un 
peu  dure.  Il  l’aime  cependant,  elle  lui  efi: 
même  afiez  familière  *,  c’ed  encore  celle 
qu’il  adopte  ou  qu’il  fuit,  en  parlant  du 
lavant  6c  très  favant  Foes  qui,  pendant 
l’efpace  de  40  ans,  a  lu  6c  relu  Hippo¬ 
crate.  Foè’s  s’efl  peut-être  trompé,  comme 
éditeur  6c  comme  commentateur  ;  mais 
le  travail  auquel  il  s’eft  livré,  la  tâche 
qu’il  a  remplie  ,  font  immenfes*  Tous  les 
traités  compofés  par  Hippocrate ,  ou  at¬ 
tribués  à  ce  grand  homme ,  ont  été  re¬ 
vus  ,  conférés ,  corrigés ,  mis  au  jour  en 
Par  ce  médecin  habile;  tandis  que 

V  iy 
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Je  nouvel  éditeur  n’a  publié  que  les  apho- 
rifmes ,  c’efit-â-dire  ,  que  Foes  a  travaillé 
fur  804  pages  in-folio  ,  fuivant  l’édition 
latine  de  Corn  anus  ,  &  que  le  nouvel 
éditeur  a  travaillé  fur  1  8  pages.  D’ailleurs 
Foes  a  été  pour  le  nouvel  éditeur  d’une 
ü-grande  utilité  ,  dans  plusieurs  endroits  , 
que,  par  reconnoififance,  il  auroit  du  le 
traiter  avec  un  peu  plus  d’indulgence. 
On  voit  avec  peine  qu’il  traite  prefque 
cô  Fécond  Galien,  comme  il  a  traité  le 
premier  :  Mirum  fané  Foesium  îam  fa~ 
gacem  . ....  vel  talpâ  magis  cœcutiijfe 
cum  cœteris.  (pag.  170, 17 1  ).  Mais  en 
revanche  le  nouvel  éditeur  ,  quand  il  an¬ 
nonce  ce  qu’il  croit  avoir  r édifié ,  le  fait 
avec  compfaifance  ;  il  a  même  l’air  de 
. fe  careffer,  lorique,  par  exemple,  il  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  Autore Hippocrate ,  &  me 
C  E  MT  I  SS  1  MO  duce  lege. . .  pag.  170. 

Quant  àCelfe  dont  le  nouvel  éditeur 
rcconnoit  s’être  beaucoup  fervi  pour  cor¬ 
riger  le  texte  des  aphorifmes  ,  ce  n’efi: 
pas  proprement  un  tradudeur  d’Hippo¬ 
crate  ,  c’efi:  un  médecin  qui  s’eft  nourri 
de  fa  dodrine,$c  qui  en  afouvent  rendu 
^a  fubftance  en  fa  langue.  Celfe  a  corn- 
pofé  un  abrégé  de  médecine  ,  dans  le¬ 
quel  on  trouve,  il  efi:  vrai ,  des  fentcnces 
du  maître  de  l’école  de  Cos  5  qu’il  a  tâ¬ 
ché  d’exprimer  5  mais  quelqifexad  qu’il 
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foit,  ou  qu’il  le  foit  efforcé  d’être ,  il  n’a 
voulu  rendre  que  le  fens ,  &  non  la  phrafe 
entière  ;  il  ne  s’eft  point  attaché  à  pré- 
fenter  expreflion  pour  exprçfîion,  on  ne 
peut  donc  jamais  retrouver  dans  fa  tra¬ 
duction  ,  dans  fa  phrafe  ,  le  vérirable  texte 
d’Hippocrate  :  ce  qu’il  eft  ai fé  de  dé¬ 
montrer.  Prenons  pour  exemple  un  en¬ 
droit  du  livre  iij  ,  conçu  en  ce  s  termes  : 
Neque  inter  magnos  dolores  ,  ut  neque  in - 
crefcente  morbo  ,  tutum  eji  œgrum  ciho 
impleri  ;  fed  ubi  inclinata  jam  in  meiius 
yaletudo  eft,  (  pag.  123 ,  edit.  Vallart, 
177a  ,  in- ï  2  ). 

Le  médecin  romain  rapporte  la  fub- 
flance  des  aphorifmes  vij  &c  viij  de  la 
première  fecrion  des  aphorifmes.  Suppo¬ 
sons  que  le  texte  grec  foit  altéré  ,  tron¬ 
qué,  défiguré  dans  ces  deux  aphorifmes* 
je  demande  fi,  voulant  le  reffituer ,  on 
feroit  affez  heureux  pour  retrouver  dans 
cette  verfion  le  véritable  texte,  la  véné¬ 
rable  phrafe ,  les  véritables  mots  :  qui 
pourroit  prononcer  affirmativement? 

J’ai  prié  quelqu’un  qui  fait  le  gçcc, 
mais  qui  n’a  jamais  lu  Hippocrate,  de 
mettre  en  cette  langue  le  premier  apho- 
rifme  de  la  verfion  de  Cornarius,  que 
voici  : 

J^ita  b  revis ,  ars  longa  ,  tempus  præ- 
ceps  ,  experimmtum  perïculofum  }  j udir 
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rf£///2  difficile,  Oportet  autem  non  folum 
Jeipfum  exkibere  quœ  decent  facienîem  9 
Jed  etiam  œgrotum  3  &  prœfentés  ,  &  quœ 
txierna  funt. 

Il  m5a  donné  ce  nouveau  texte  : 

H'  |S ’lGHJtÇ  W  jWflg- 

Xpn  9  0  M  %0 QVOÇ  TïpGTTîTŸlÇ  5  i  êï  TSÙpCt, 

ZiP^vv'ûlStiç  y  *ro  $  %p W  «W^pgç.  OÙ 
M  çtovov  v<zfftfpî'tuv  écovfov  xpvt  T  ci  7Tpoa- 
movfz  Trpârfovrct  ?  céAAx  je&)  w  atjfff- 
novrcL,  zz)  ?otjç  Trpo/rlupwvç  ,  za)  Tz 
ï^œnpz. 

Mais  une  autre  perfonne  que  J’ai  en¬ 
gagée  de  traduire  en  grec  le  même  apho~ 
rifme  5  fur  la  veifion  de  Focs  3  Ta  fait 
ainlî  : 

Of  jS'ioç  (Spzjfùç  ?  w  ( uzzpn  t  i| 

iüZOU ptCt  CÙZÛZ  j  Tl  ifJLTlîlp'lCt  GLTtOLt ÎM  y 

iyvcùfitt  cPJomftoç.  O'w  cfg  php  i^apzTi 

iavrov  Tolç  dvayzzioiç  Ttctphvcti  5  dXXûi 

<Sl  tj p  vofftavfa,  zzl  tovç  TrapaçctT&vraÇ 

%a)  nez  êÇû$fV  ivz&TcttïKtuot^c&ctl  %pii* 

La  veriîon  latine  de  Foes  eft  conçue 
en  ces  termes  :  Vit  a  brevis ,  ars  longa  % 
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cccajio  prœceps  5  experientia  fallax ,  judi~ 
cium  difficile.  Neque  verd  fatis  efi,  ad  ea 
quæ  fa0o  opus  funt ,  prœflo  ejje ,  fed  & 
CBgrum ,  <&  eos  qui  præ  fentes  funt ,  &  res 
externas  ,  ad  id  probe  comparatas  ejfe 
cportet . 

Ces  deux  efïais  prouvent  bien  claire-» 
ment  que  les  traductions  qe  reprefentent 
jamais  les  textes  ;  le  génie  des  langues 
s'y  oppofe  :  il  permet  feulement  de  ren¬ 
dre  le  le  ns, 

Produifons  encore  un  exemple  ;  un 
médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  Gérard 
Denifot  (i) ,  a  mis  en  vers  grecs  les  apho- 
riimes  d’Hippocrate  *,  il  exprime  le  pre~ 
mier  par  ce  s  deux  diftiques  : 

Q.\u7rop 05  jS/oÇj  m"  r'yvvi  y ccKp 9 ,  l'zfc,  0  notipoç  3 
UsifctJ'ére  (pcttepû ,  'ïïotrtyjoL'KZ'K'Ârz  xplçtç. 

0*ux.  dvlov  cTe  yovov  3  voilovld  3  >tal  rrctpl oy] ctç* 
Kcà  rd  Tryoç  ,  yjp h  roi  J^eoylot  ttoisTv, 

Non  feulement  fa  phrafe  n’efl:  point 
femblable  à  celle  d'Hippocrate,  la  me* 


(  1  )  Ce  do&eur  a  joui  d’une  grande  réputation  ; 
Grangier ,  autre  médecin  de  Paris ,  en  parle  en  ces 
termes  :  . . .  .  GERARDUM  DENZSOTUM  inter 
principes  non  folum  hujus  urbis  fiorentijjimœ  , 
fed  totius  etiam  Galliæ  medicos ,  Ù  dodrinarum 
ftudiis  ornatijjïmos  ,  &  medendi  gloriâ  clarifia 
mos  3  çonfului .  Moait.  ia  THEOFHR,  fudor. 
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ftire  gênait  ie  verAAcateur  >  mais  il  s’cft 
Jervi  de  fynonymes  :  il  a  mis  dU? ropoç  au 
lieu  de  foccxyç  employé  par  Hippocrate  ÿ 
^ctyyjx.’ht'nvt  a u  lieu  de  yjthZ'ïïVi  s  yfii  au  lieu 
de  7  il  a  d’ailleurs  ajouté  la  prépoAtion 
*poç  j  pour  la  me fure. 

Une  traduction  ne  fauroit  donc  tou¬ 
jours  faire  retrouver  les  véritables  termes 
d’un  texte ,  &  moins  encore  la  véritable 
phrafe  ,  ni  i’idioiidne  ,  qu’on  ne  peut  faire 
palfer  d’une  langue  dans  une  autre. 

11°.  Le  fécond  interprète ,  cité  parle 
nouvel  éditeur ,  e fb  Honaïn.  C’efl  un 
arabe,  dont  la  ver  Aon  ,  en  la  fuppofant 
même  de  la  p  1  us  gr  a  n  d  e  Ad  élite,,  ne  peur 
qu’aider  un  arabe  à  entendre  le  texte  grec 
qu’il  voudroit  lire  :  &  quand  Honaïn  (  ce 
qui  rfeft  guère  probable  )  atiroit  Ai  le 
grec  au(R  bien  que  Galien  ,  tout  ce  qu’il 
aurait  pu  faire  ,  eut  été  de  procurer  fa 
lecture  des  aphorismes  d’Hippocrate  aux 
médecins  de  la  nation  ,  qui  ne  favoient 
pas  la  langue  des  Ioniens.  Mais  le  génie 
de  la  langue  arabe  étant  très  différent  du 
génie  de  la  langue  grecque,  &  la  pre¬ 
mière  n’étant  pas  moins  abondante  que 
la 'fécondé,  il  efl  absolument  impoiAble 
qu’on  retrouve  dans  la  ver  Aon  ou  le  com- 
mencaire  d’Honaïn  la  phrafe  d’Hippo- 
crate^ni  les  termes  qu’il  a  employés,  ni 
ie  véritable  mode  d’un  verbe  >  ni  le  dia- 
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îeébe,  3cc.  &c....  Mais  le  nouvel  éditeur 
n'a  point  vu  le  travail  original  d’Honaïn. 

III0.  Le  troifieme  interprété  eft  un. 
juif  nommé  Nathan,  mais  arabe  de  naif- 
iance  ,  qui  a  traduit  en  hébreu  le  com¬ 
mentaire  arabe  d’Honaïn.  (  Honaïn. .  . . 
illias  h&bræus  interpres  judæus  Nathan  }* 
Cette  verfion  hébraïque  fut  achevée ,  nous 
dit -on,  le  11  février  125  3  *,  3c  la  ma¬ 
nu  ferit  (  de  cette  verfion  )  dont  on  s’eft 
fervi  ,3c  qui  efl  fur  vélin,  date  du  1 9  juin 
1465.  Aujourd’hui  1  q  juin  1779,  il  y  a 
donc  314  ans  que  cette  copie  exifte  ,  &v 
peu  de  temps  après  l’invention  de  l’im¬ 
primerie.  Le  nouvel  éditeur  a  eu  entre 
les  mains  une  copie  beaucoup  plus  ré¬ 
cente,  mais  d’une  écriture  moins  nette; 
il  a  d’ailleurs  connoiffance  d’une  troi fieme 
qui  le  trouve  à  Oxford,  dans  la  biblio¬ 
thèque  bodleïenne:  mais  il  nous  apprend 
que  de  tous  les  traducteurs  ou  commen¬ 
tateurs  ,  â  peine  en  eft-il  un  feuî  qui  ait 
mieux  fai  fi  le  fens  des  ïentences  du  divin 
vieillard.  Cependant  ,  ajoute-t-ii ,  cette 
verfion  fe  reifent  des  injures  du  temps: 
fuos  tamen,  ut  cœîeri ,  temporum  inju~ 
riâ ,  paJJus  eji  mânes . 

Quelque  ridelle  que  foie  la  traduéHon 
hébraïque  faite  par  Nathan  de  la  verfion 
&  du  commentaire  arabe  d’Honaïn,  qui 
croira  qu'elle  puille  jamais  repréfeater.  la 
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phrafe  d’Hippocrate ,  Sc  les  mots  qui  là 
compofent,  Sc  le  dialedte  ionien  ?  C’eft 
prefque  de  cette  maniéré  qu’a  été  faite , 
dit-on,  la  première  verfion  latine  d’Avi¬ 
cenne.  Un  homme ,  qui  ne  favoit  pas  de 
médecine,  traduifoit  en  italien  ,  mais  de 
vive  voix  ,  le  texte  de  cet.  arabe  -,  un 
médecin  recueilloit  cette  interprétation 
orale,  Sc  l’écrivoit  auffi-tôt  dans  un  la¬ 
tin  barbare  ,  dont  Tobfcurité  étoit  aug¬ 
mentée  par  l’infertion  de  beaucoup  de 
termes  arabes ,  dont  l’interprète  italien 
igrioroitla  lignification  ,  6c  qu’il  ne  pou- 
voit  rendre.  Quoiqu’on  ait  corrigé  cette 
première  verfion  d’Avicenne,  elle  eft  ce¬ 
pendant  encore  inintelligible  en  des  mil¬ 
liers  d’endroits. 

Nathan  fut  fans  doute  plus  inftruit; 
Sc  par  conféquent  plus  exadt  Sc  plus 
üdéle,  mais  il  n’a  véritablement  donné 
que  la  traduction  d’une  autre  traduction 
des  aphorifmes  d’Hippocrate:  une  fem- 
blable  traduction  peut -elle  jamais  Taire 
autant  d’autorité  que  le  texte  même  ? 
Quant  au  commentaire  d’Honaïn,  foit  en 
arabe',  foit  en  hébreu, on  peut  hardiment 
prononcer  qu’il  ne  fauroit  être  fupéneur 
à  celui  de  Galien  ,  quelque  grande  que 
foit  TafFedtation  avec  laquelle  on  déprife 
celui-ci  pour  élever  celui-là. 

I  V°.  Le  quatrième  feconrs  qu’on  a  eu 
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pour  cette  nouvelle  édition ,  eft  une  autre 
verfion  hébraïque  faite  par  Gaiot ,  Sc 
imprimée  à  Rome.  L’éditeur,  qui  déclare 
en  avoir  beaucoup  profité,  annonce  en 
note  qu’elle  fut  dédiée  au  cardinal  Ma- 
zarin  ,&  qu’elle  parut  en  1647.  Il  s’ar¬ 
rête  là:  fi  n’en  marque  point  le  format, 
qui  eft  Pin-8ày  ôc  n’avertit  point  qu’avec 
la  verfion  hébraïque  de  Gaiot,  fe  trou¬ 
vent  le  texte  grec  Sc  une  verfion  latine; 
c’eft- à-dire  ,  que  les  aphoriimes  d’Hip¬ 
pocrate  paroiftent  en  trois  langues  dans 
cette  édition.  D’après  cette  obfervatïon, 
il  eft  clair  que  la  verfion  hébraïque  de 
Gaiot  n’eft  guere  qu’un  objet  de  curio- 
iîté  littéraire  :  quelque  mérite  qu’elle  ait, 
elle  ne  fauroit  en  avoir  plus  que  le  texte 
grec  qui  l’accompagne  ;  elle  doit  être 
mifes  tout  au  plus,  au  rang  des  yerfions 
latines ,  lefqueiles  font  inutiles  à  ceux  qui 
entendent  l’original.  Si  elle  pouvoir  être 
de  queîqu’avantage  ,  ce  ferait  pour  un 
hébreu  qui  ignoreroit  la  langue  grecque. 

V°.  Le  nouvel  éditeur  a  découvert  un 
troifieme  interprète  hébreu  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  roi.  C’eft  un  anonyme  qui 
a  fidèlement  copié  ou  rendu  le  texte  grec 
de  Galien  *,  c’eft  pourquoi,  ajoute  l’édi¬ 
teur  ,  on  doit  en  taire  peu  de  cas.  Ideôqut 
parvi  aftimandus»  Il  eft  allez  fingulier  que 
la  raifon  qui  aurait  du  obtenir  pour  cer 
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interprète  quelque  confidération,{oit  pré- 
cifément  la  raifon  qui  le  faife  rejetter. 

VP.  Oeft  un  commentaire  grec  9  ma- 
jrmfçrit ,  d?un  certain  Meletius ,  que  le 
nouvel  éditeur  dit  avoir  été  médecin,  8c 
avoir  vécu  certainement  avant  Joanni* 
cius,  médecin  du  xe  fiécle. 

Comme  ce  manufcrit  de  Meletius  con¬ 
tient  probablement  le  texte  des  aphorif- 
mes  5  féparé  du  commentaire,  il  a  pu  être 
d’une  plus  grande  utilité  que  les  précé- 
dens  manufcrits*,  fur  tout  fi  ce  ma'nufcrit 
de  Meletius  efl  bien  fidèle  8c  ancien. 

Quant  à  Philorheus ,  comme  de  l’aveu 
même  du  nouvel  éditeur,  il  n’eft  que  le 
plagiaire  de  Meletius ,  dont  il  a  abrégé  le 
commentaire  des  trois  premières  feélions 
des  aphorifmes  *  &  copié  le  relie ,  on  voit 
qu’il  n’a  pu  être  d’une  fort  grande  uti¬ 
lité  :  cependant  il  eft  allez  fouvcnt  cité 
dans  les  notes  critiques  de  la  nouvelle 
édition. 

VI  P.  Un  exemplaire  manufcrit  d’un 
philofophe  nommé  Aa/um/oç ,  qui  vivoit 
vers  le  temps  de  l’empereur  Juilinien. 

Le  nouvel  éditeur  obferve  que  (  le 
ftoïcién  )  Damafcius  a  fuivi  8c  abrégé  le 
commentaire  de  Galien  ,  mais  qu’il  a  le 
mérite  d’expliquer,  en  quelques  endroits, 
la  penfée  d’Hippocrate  mieux  que  ne 
l’explique  le  médecin  dePergame»  comme 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  il  le  rapproche  beaucoup  des 
Arabes  dans  les  explications,  ce  font  ces 
deux  dernieres  raifons  qui  l’ont  rendu 
précieux  pour  la  confection  du  nouveau 
texte  des  aphorifmes.  Audi  ce  Damafcius 
efl-il  afTez  fouvent  cité  dans  les  notes 
critiques.  Nous  apprenons  de  Suidas  qu’il 
avoit  compofé  un  commentaire  fur  Pla¬ 
ton,  8c  un  traité  nsfi  ctpxw  ;  le  nouvel 
éditeur  annonce  ce  traité  fous  ce  titre ,  dt 
principiis  :  feroit-ce  pour  faire  entendre 
que  c’efl  un  extrait  d’un  livre  d’Hippo¬ 
crate  ,  qu’on  trouve  fous  ce  titre  dans  le 
recueil  de  fes  œuvres ,  8c  qui  porte  en¬ 
core  cet  autre  titre  yrspi  <f*p*oov ,  de  carni - 
bus ?  Suidas  cependant  ne  dit  point  que 
ce  traité  de  Damafcius  foit  un  extrait  , 
ni  meme  un  commentaire  de  celui  d’Hip¬ 
pocrate.  Peu  importe  au  refie  de  favoir 
de  quelle  nature  étoit  ce  livre,  plus  phi¬ 
losophique  peut-être  que  phyfique,  ou 
relatif  à  la  médecine. 

VI1IÔ.  Vient  enfuite  Conflantin  l’a¬ 
fricain  ,  moine  du  xijc  fiécle.  Le  nouvel 
éditeur  a  eu  fous  les  yeux  cinq  manu¬ 
scrits  de  la  verfîon  latine  qu’il  a  faite 
d’un  commentaire  arabe  fur  les  apho¬ 
rifmes  d’Hippocrate.  Comme  elle  étoit 
écrite  d’un  ftyle  barbare,  ajoute- 1- on/ 
elle  fut  retouchée  par  Azzon  ,  à  la  prier® 
duquel  Conflantin  l’avoit  faite. 

Tome  LIL  X 

K  '  •  '  C  '  ''T  / 
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Quoique  revu  par  Azzon ,  le  ftyle  n’eft 
pas  moins  rude  &  barbare.  Ge  font  pour¬ 
tant  les  aphorifmes  d’Hippocrate  ainfi 
traduits,  qui  les  premiers  furent  impri¬ 
mes  y  comme  nous  l’avons  remarque' pag, 
2 14*  On  n’auroit  jamais  fou pçon né  qu’on 
put  retirer  beaucoup  de  fecours  de  cette 
verfion*,  mais  c’étoit  la  ver  fi  on  d’un  com¬ 
mentaire  arabe  :  c’eft  à  ce  titre  qu’elle  eft 
devenue  précieufe ,  Ôc  que  le  traducteur 
a  mérité  les  grands  éloges  qu’on  lui  donne. 
Keftner  n’en  penfe  pas  fi  favorablement  : 
.  .  .  .  Attamen  &  hoc  feiendum  jfcripta9 
ejus  (  Constant ini  )  prœferentia  no - 
mm  s  maximum  fui  paricm ,  ex  peregrinis 
adeôque  tum  Umporis  incognitis  Arabum 
op tribus  plagia  fubducla -,  &  latinitate  in - 
Ciilta  atque  incomta  ejfe  donata,  Biblioth. 
med.  pag.  208. 

I  X°.  Enfin  une  autre  verfion  latine 
faite  fur  le  grec -,  elle  eft  manufcrite  a 
la  bibliothèque  du  roi  :  mais  le  difcours 
eft  fouvent  fans  fuite  ,  par  la  faute  du 
copifte.  Aufïi  le  nouvel  éditeur  déclare-, 
t-il  qu’elle  n’a  pu  lui  être  fort  utile. 

De  ces  neuf  tréfors  recouvrés ,  &  ou¬ 
verts  pour  enrichir  orner  la  nouvelle 
édition  des  aphorifmes  d’Hippocrate  ,  ou 
pîuftot  pour  accommoder  un  nouveau 
texte  ,f  deux  feuls ,  le  vj  ôc  le  vij  méri¬ 
tent  9 pçut-ftrc ,  quelque  attention,  parce 
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que  ce  font  des  manufcrits  grecs.  Les 
fepr  autres  n’érant  que  des  traductions  ou 
des  commentaires  arabes  ,  hébreux,  la¬ 
tins,  11e  pourront  jamais  fervir  à  recti¬ 
fier  des  phrafes  grecques,  ni  h  rétablir  des 
mots  défigurés  ou  omis,,  ou  à  faire  re- 
jetterceux  qui  auroient  été  inférés,  lorf* 
qu’ils  ne  nuifent  pointau  fens>  ni  à  re- 
ftituer  le  dialeCie.  Ce  font  des  vérités 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  démontrer  j  elles 
font  fenfibles  pour  tout  homme  qui  rai- 
fonne,  &  qui  eft  de  bonne  foi. 

A  l’égard  des  imprimés,  le  nouvel  édi¬ 
teur  a  confuîté  l’édition  de  Foes,  à  la 
fidélité  de  laquelle  il  déclare  n’avoir  pas 
voulu  déroger  :  Foéjlus  ,  cujus  fidei  nil 
dérogation  volui.  Cette  déclaration  for¬ 
melle  n’empêche  point  qu’il  n’y  ait  un 
fort  grand  nombre  d’endroits  où  la  nou¬ 
velle  édition  s’éloigne  de  celle  de  Foes; 
mais  ce  ne  font ,  fans  doute",  que  des  ex¬ 
ceptions  qui  ne  font  que  fortifier  fa 
déclaration.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  nou¬ 
vel  éditeur  a  comparé  les  différentes  le¬ 
çons  raffemblées  par  Foes  ,  avec  l’édition 
d’Ifengrien  ,  c’elt-à-dire  avec  le  5e  vo¬ 
lume  des  œuvres  de  Galien ,  imprimées  à 
Balle  en  1538 ,  aux  dépens  d’André  Cra- 
tander,  &  de  Jean  Bebelius  j  tome  dans 
lequel  fe  trouvent  les  aphorifm.es  d’Hip¬ 
pocrate  commentés  par  Galien.  Le  nouvel 
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éditeur  ajoute  qu’il  a  fait  choix  de  plu* 
/leurs  variantes  extraites  des  exemplaires 
AtSevzrin  8c  de  Le  Febure  >  exemplaires 
qui  ne  font  pas  à  méprifer  :  Sekclis  una 
pluribus  locis  è  Severini  (  1  )  »  Fevrei 
non  fpernendis  cxcmplaribus .  Præf.  p.  xvj. 

On  ne  devine  pas  d’abord  aifément  de 
quels  exemplaires  on  veut  parler  içi  :  fi 
ce  font  des  imprimés  ou  des  manufcrits. 
On  feroit  tenté  de  croire  que  ces  ma- 
îiufcrits  ou  imprimés  dont  on  fait  légè¬ 
rement  mention ,  ont  été  fous  les  yeux 
du  nouvel  éditeur.  Il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  néanmoins  que  cela  foit.  Mais  011 
imagineroit  peut  -être  qu’il  y  a  eu  un 
Severin  ou  Severini  qui  f  donné  une 
édition  ou  un  commentaire  des  aphorif» 
mes  d’Hippocrate.  On  fe  tourmenreroit 
en  vain  pour  en  trouver  5  le  nouvel  édi¬ 
teur  veut  parler  de  Louis  Servin  ,  la¬ 
vant  jurifconfulte ,  8c  avocat  général  au 
parlement  de  Paris, qui  communiqua  à 


(1)  J'ai  cru ,  en  lifant  d’abord  la  préface  de  la 
nouvelle  édition  ,  que  le  mot  SEVERINI  étoit  une 
faute  typographique  ;  j’étois  dans  l’erreur,  car  on 
Je  trouve  Couvent  répété  dans  les  notes  critiques, 
8c  nota  minent  pag.  1 6  ,  lin.  IJ ...  »  pag.  27, 
lin.  6.  Severini  codex  \  &  lin.  24. . .  pag.  44* 
Un.  8  ,  codex  Severini . . .  pag.  46  ,  lin.  lé  . * 
pag.  66  $  lin.  13.,..  pag.  14$  ?  lin .  IJ...* 

pag.  156,  lin*  U  9  ftç, . 
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Foes  un  exemplaire  de  l’Hippocrate  de 
Froben  avec  des  notes  ou  variantes  ma¬ 
nuscrites.  Voye^  Foes ,  lorsqu’il  adrefife  la 
parole  leclori  candido.  (Hippqcr.  Frati- 
cofurti ,  1595). 

Quant  à  Le  Febure  (  Fevrei  ),  il  n’efl 
pas  plus  a iSé  d’entendre  de  qui  il  eft  que- 
ftion  *>  ni  (i  c’eft  un  éditeur  ou  un  com¬ 
mentateur  des  aphorifmes  d’Hippocrate. 
Ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre.  C’étoit  un 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  fils  de  la 
fille  de  Jean  Ruel  ou  de  Ruelle  (  car  on 
écrit  diverfement  ce  nom  ) ,  aufîi  méde¬ 
cin  de  cette  faculté.  Il  fe  nommoit  Al¬ 
bert  Le  Febure  ;  il  avoit  envoyé  à  Foes 
un  exemplaire  des  œuvres  d’Hippocrate, 
imprimé  à  Venife,  par  Aide  en  1526,  à 
la  marge  duquel  il  y  avoit  auiîi  des  notes 

ou  variantes.  Aubrius  typographus . 

Lutetia  duo  Hippocrates  exemplaria  ad 
nos  attulit ,  unum  Aldinum  Albert  T 

Feu re  1 . alterum  Frobenianum 

Lubûvici  Servi  ni..  . .  in  amplif- 
fimo  fenatu parifienji  fifci  regii  patroni ... 
Foes. 

Ainfî  l’on  voit  que  c’elt  par  Foes  qu’on 
a  çonnu  ces  variantes,  ôc  que  c’eft  de 
l’édition  qu’il  a  donnée  qu’on  les  a  ex¬ 
traites.  Il  étoit  donc  de  l’étroite  juftice 
de  ne  pas  laifler  tomber  (  par  inadver- 
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tance  fans  doute  )  une  efpece  de  voile 
fur  le  dépôt  qui  les  renferme. 

Le  nouvel  éditeur  déclare  qu’il  ne  s^efî: 
point  fervi  de  l’édition  de  van  der  Lin¬ 
den  ,  parce  qu’elle  ell  très  infidelle  :  tour 
le  monde  eft  de  fon  avis. 

Le  nouvel  éditeur  *  en  lifant  l’ouvrage 
de  Rieger,  en  a  tiré  ^  dit-il  ,  l’avantage 
d’apprendre  à  admirer  la  patience  infa¬ 
tigable  des  Allemands  pluiLôt  que  leur 
pénétration  8c  leur  véritable  érudition. 
Cette  critique  paroîtra  certainement  trop 
févère  à  ceux  qui  connoilfent  la  littéra¬ 
ture  allemande  *  mais  encore  indécente. 

Il  déclare  enfuite  qu’il  n’a  point  voulu 
changer  ni  déranger  l’ordre  des  aphorif- 
mes  >  en  les  diftribuant  par  matières  , 
comme  l’ont  fait  J.  Agricola  Ammonius , 
en  1537?  Olivier  Popard  (ou  Poupard  ), 
en  1380^  Emmanuel  Stupanus  (  ou  Stu- 
pan  ) ,  8c  autres. 

Pour  lui ,  moins  téméraire  8c  moins 
hardi,  voici  à  quoi  s’eft  réduit  fon  tra¬ 
vail  ,éont  il  rend  compte  en  ces  termes: 
«c  J’ai  rétabli  le  dialeéte  ionien,  autant 
«qu’il  m’a  été  poffible,  d’après  les  ma- 
«nuferits  qui  nous  relient;  en  reftituant 
«  les  idiotifmes,  l’orthographe,  propre  des 
«Ioniens,  8c  autôrifée  parles  grammai- 
«  riens  grecs.  Mais  je  n’ai  rien  eu  de  plus  à 
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53  cœur ,  en  difpofant  chaque  chofe ,  même 
«les  accens  &  les  points,  d’après  les  difFé- 
«rentes  leçons,  que  d’exprimer  des  fcn- 
«tences  claires,  Sc  les  vrais  principes  de 
«l’art,  tels  qu’Hippocrare  lui-même  Tes 
«avoir  écrits  dans  les  livres  qui  font  de 
«lui.  A  l’égard  des  opinions  des  inter- 
«  prêtes, je  les  ai  négligées  toutes  les  fois 
«qu’elles  s’écartoient  un  peu  du  texte  » 
«les  endroits  qui  m’ont  paru  douteux  on 
«difficiles  à  entendre,  ou  fufpeéls ,  je  les 
«ai  marqués ,  je  les  ai  diicutés  fans  taire 
«  le  plus  léger  doure  *,  j’ai  fait  difparoître 
«les  fentences  fauifes  :  c’elï  ainfi  que  je 
«vais  entreprendre  de  corriger  lés  autres 
«  ouvrages  d’Hippocrate  ,  lorfque  j’aurai 
«  vu  les  Arabes  «  .  Prœf.  nov .  ed,  p,  xviij. 

Tel  eft  ,  en  abrégé,  ce  que  renferme 
cette  préface  du  nouvel  éditeur, qui  dé- 
figne,en  la  finifFant,  par  des  lettres  ca¬ 
pitales  les  huit  manuferits  de  la  biblio¬ 
thèque  du  roi,  qu’il  a  confultés. 

Mais  ,  afin  qu’on  ne  me  foupçonne 
point  d’avoir  oublié,  de  deflein  prémé¬ 
dité,  l’énoncé  des  fources  où  le  nouvel 
éditeur  a  puifé,  j’ajouterai  ici  qu’il  déclare 
avoir  consulté  trente-deux  exemplaires*..* 


Nor.  crit.  pag.  iSr. 

,Le  nouvel  éditeur  ,  en  faifant  dffpa- 
roitre  les  fentences  faufies,  c’efi-à  dire, 
plufieurs  aphorifmes  d’Hippocrate,  cju’ii 

X. 
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n’a  pas  cru  être  dignes  de  ce  grand 
homme,  n’a-t-il  pas  craint  que  tous  les 
médecins  8c  les  favans  mini  s  ne  s’éle¬ 
va  fient  tous  enfemble ,  8c  ne  rétofquaf- 
fent  à  plus  jufte  titre  contre  lui  le  trait 
qu’il  a  lancé  contre  Galien.  Par  les  nota , 
qui  font  dans  la  fuite  des  aphorifmes  ,  on 
voit  que  le  nouvel  édireur  en  a  retranché 
40.  Je  n^examine  point  ici  fi  quelques- 
uns  ont  été  tranfpofés  8c  mis  ailleurs , 
ni  s’il  en  a  inféré  ou  fubftitué  de  nou¬ 
veaux  je  dis  feulement  qu’on  ne  voit 
plus  ces  4©  aphorifmes  au  rang  qu’ils 
occupent  dans  toutes  les  éditions  que 
nous  avons  depuis  1526  8c  1438. 

EU: -ce  fur  un  livre  qui  exifte  depuis 
20  fiécles,  qu’il  eft  permis  de  faire  de 
fembîables  retranchemens  ?  Avons  nous 
le  droit  de  mettre  la  main  fur  ce  qui  ap¬ 
partient  à  autrui  ?  Galien  a  eu  l’attention 
icrupuieufe  de  refpe&er  cet  ouvrage,  8c 
il  eft  accufé  d’avoir  mis  en  pièces,  défi¬ 
guré  ,  par  conféqucnt ,  Hippocrate.  Le 
nouvel  éditeur  a  porté  la  hache  fur  ce 
Lois  antique  8c  facré,  pour  lequel  les 
Afclépiades  8c  leurs  fucceffeurs  avoient 
plus  de  vénération  qu’on  n’en  eut  au¬ 
trefois  pour  la  forêt  de  Dodone.  Ce 
bois  ,  dont  la  faulx  du  tempsj  n’avoit 
abattu  que  quelques  branches  fans  tou¬ 
cher  aux  troncs ,  le  nouvel  éditeur  l’a 
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dévafté  ,  dégradé  ,  rendu  méconnoifia- 
ble  *,  il  contemple  d’un  œil  fatisfait  cet 
abattis  immenfe  *,  il  drefie  comme  un  tro¬ 
phée  de  ces  triftes  ruines ,  il  s’y  repofe 
en  s’applaudiffant  &  en  fe  glorifiant  des 
ravages  qu’il  a  caufés. 

Ce  n’eft  pas  aflez  pour  nous  de  gémir 
fur  cette  entreprife  téméraire  ,  nous 
croyons  devoir  la  déférer  au  tribunal  à 
jamais  exiftant  des  Afcîépiades  ,  ôc  lui 
mettre  fous  les  yeux  un  rapport  fidèle, 
afin  qu’il  puiffe  prononcer  fur  un  objet 
au fii  important  pour  la  médecine  8c  pour 
la  littérature. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  ,  qu’il 
me  foit  permis  de  faire  encore  une  ré¬ 
flexion.  ' 

Quand  un  homme  a  fait  un  livre ,  8c 
qu’il  l’a  rendu  public  ,  il  fait  très  certai¬ 
nement  qu’il  fe  donne  autant  de  juges 
légitimes  qu’il  aura  de  lecteurs  éclairés , 
inftruits.  Lorfqu’il  a  d’eux  l’opinion  qu’il 
doit  toujours  avoir  de  leur  capacité,  lorf- 
que  d’ailleurs  il  a  cette  modeftie  qui  con¬ 
vient  fi  bien  à  tout  le  monde  ,  même 
aux  vrais  favans ,  il  réclame  volontiers 
leur  indulgence  en  fa  faveur.  Quel  au¬ 
teur  n’en  a  pas  befoin,  même  après  n’a¬ 
voir  rien  négligé  pour  mériter  des  ap- 
plaudiffemens  8c  des  fuffrages  !  Il  fe  gar¬ 
dera  donc  bien  de  leur  dire  :  Montrai* 


33©  ObS.  SUR  UH  NOUV.  ÉDIT. 
moi  mes  erreurs  ,  Ji  vous  aime {  la  v  évité  ? 
ou,  ce  qui  eft  plus  fort  encore, 
pour  moi  des  cenfeurs  aujjîrig'des^fi  je 
me  fliis  trompé  y  que  fai  été  fév ère  à  re¬ 
gard  des  fayans  que  f  ai  repris  fans  aucun 
ménagement ,  Cette  permiftion  qu’ilfem* 
îfteroit  leur  donner,  ifs  n’en  ont  pas  be- 
foin  •,  e’eft  un  droit  imprefcriptibie  que 
poftedent  tous  les  membres  de  la  répu¬ 
blique  des  lettres  ,  8t  dont  il  reconnoî- 
troit  alors  avoir  ufé  lui -meme  j  c’eft  le 
droit  des  gens  dans  l’empire  dé  la  litté¬ 
rature  :  ils  font  juges -nés  de  toutes  les 
produirions  de  l’efprit.  A  qui  l’écrivain 
qui  tiendront  ce  langage  ,  Padrefteroit  il, 
û  ce  n’eft  à  fes  pairs  ?  Il  eft  vrai  que 
pour  le  tenir,  il  faudroir  qu’il  fe  crut  bien 
alluré  de  n’avoir  point  commis  d’erreur 
dans  fon  ouvrage,  ou  qu’il  préfumât  que 
fes  lecleurs  ne  fuffent  pas  en  érar  de  les 
appercevoîr,  skf  y  en  avoit.  Mais  après 
avoir  affeéèé  ce  ton  confiant ,  qui  èft  une 
efpece  de  défi  ,  8c  qui  femble  annoncer 
une  très  grande  fupériorité,  pourroit-il 
fans  être  inconféguent  5  pourroit-il  fans 
orgueil  8c  fans  arrogance ,  reculer  des 
pairsqu’il  ne  (auroit  méconnaître  ?  Pour- 
xoit-il  décliner,  fans  s’avouer  coupable  ou 
défait ,  le  tribunal  intègre  qu’il  auroit  lui- 
même  indiqué  ,  8c  qui  eft  ouvert  pour 
l’entendre  ?lui  8t  ceux  qui  né  s’y  feraient 
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préientés  que  parce  qu’il  les  auroir ,  pour 
ainii  dire,  aflignés  lui-même  à  y  compa¬ 
roir,  ou  pour  couronner  fes  fuccès ,  ou 
pour  expoier  (es  méprifes  ? 

Nous  allons  examiner  d’abord  le  pre¬ 
mier  aphorifme  d’Hippocrate,  tel  qu’il  le 
lit  dans  la  nouvelle  édition  5 fans  la  moin¬ 
dre  crainte  de  déplaire  au  nouvel  éditent 
qui  fait  hautement  profeiïîon  d’aimer  la 
vérité ,  autant  que  nous  Paimons  &  que 
nous  la  chérirons  nous-mêmes. 


(  La  fuite  au  journal  prochain 
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OBSERVATIONS 

S  XJ  r  des  douleurs  pleurétiques  dépen¬ 
dantes  des  vers ,  &  fur  la  vertu  de  la  co 
ralline  \_appellée  lemithochorton  ]  dans 
ces  fortes  de  cas  &  dans  d'autres  ;  par 
m.  Sumeire  ,  médecin  à  Marignane 
en  Provence . 

Pa  rmi  les  maladies  anomales  dont  les 
vers  font  la  caufe  ,  celle  qui  reffemble  à 
la  véritable  pleurélie  eft  des  moins  rares. 
J’ai  vu  un  grand  nombre  de  cas  qui  fon¬ 
dent  cette  clalfe  d’anomalie  -,  il  feroic 
trop  long  8c  inutile  de  les  détailler  tous  t 
je  me  contente  d’en  publier  deux  que  j’ai 
obfervésrécemmentjefquels  font  les  plus- 
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décififs ,  5c  fournirent  encore  la  preuve 
la  plus  évidente  de  l’efficacité  admirable 
de  l’efpece  de  coralline  qti’on  diftribue 
depuis  quelque  temps  fous  le  nom  de 
lemithochorton ,  pour  détruire  5c  expulfer 
les  vers  inteflinanx. 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née ,  le  fils  de  /.  Michel ,  travailleur  de 
ce  lieu  ,  âgé  d’environ  onze  ans,  fut  pris 
de  la  fievre  5c  d’une  douleur  au  coté  droit, 
avec  toux  fréquente:  je  lui  fis  tirer  du 
fang  du  bras ,  lequel  fe  trouva  fort  couen¬ 
ne  ux  ,  5c  je  prefcrivis  les  remedes  ap¬ 
propriés  aux  cas  inflammatoires*, les  fym- 
ptbraes  n’en  furent  point  changés.  L’é¬ 
tat  de  la  langue  défigna  le  befoin  d’un 
purgatif  dont  le  bon  effet  diminua  la  fier 
vue  Sç  la  douleur  :  ce  calme  fe  foutint 
pendant  près  de  deux  jours,  après  quoi 
la  fievre  reprit  la  meme  force  ,  5c  la  dou¬ 
leur  la  même  vivacité  *,  je  crus  devoir  re¬ 
donner  le  purgatif,  y  étant  déterminé  par 
la  même  indication  ,  5c  par  le  bon  fiiccès 
qu’il  avoir  déjà  eu»  L’effet  de  ce  dernier 
lut  également  heureux,  la  fievre  ceffa, 
êc  la  douleur  pleurétique  fut  diffipée. 
Mais  un  jour  après,  l’une  5c  l’autre  re¬ 
parurent  avec  plus  de  violence  *,  les  va¬ 
riations  ou  efpeces  de  périodifmes  dans 
le  retour  des  principaux  fymptbmes  ,  5c 
le  caraélere  du  poufs  qui  réunifiait  la  vî- 
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îeffe  à  un  ton  ferré  6c  fp a  (modique ,  me 
portèrent  à  penferque  les  vers  pouvoient 
etre  la  caufe  effentielîe  de  la  maladie  : 
je  fis  donner  le  lemithochorton  dont  j’a- 
vois  vu  ,  dans  plufieurs  cas  ,  les  mer¬ 
veilleux  effets  contre  les  vers  *,  je  Padmi- 
niftrai  fuivant  les  inft  motions  qu’a  don¬ 
nées  un  chirurgien  grec  appclîé  Stepke -/ 
nopoli ,  homme  d’unfens  très  judicieux, 
doué  de  beaucoup  de  connoifiances  pra¬ 
tiques  3  &  du  caraéfere  le  plus  honnête, 
lequel  a  apporté  cette  corailine  de  Pille 
de  Corfe  ou  il  avoir  été  employé  dans 
les  hôpitaux  militaires ,  8c  Pa  diftribué, 
il  y  a  deux  ans,  dans  les  cantons  de  la 
Provence.  Sa,  méthode  {1}  la  plus  ordi¬ 
naire  eft  de  donner  cette  moufle  marine 
en  infufion  ou  en  décoétion  ,  6c  d’em¬ 
ployer  une  once  d’eau  pour  chaque  gros 
de  corailine.  On  en  met  un  gros  ou  un 
gros  Ôc  demi  pour  le  premier  âge-,  deux 
gros  pour  le  fécond  ,  6c  3  ou  4  gros  pour 
les  adultes.  Lorfqu’on  prépare  le  remede 
en  infufion  ,  on  fait  influer  la  moufle, 
pendant  la  nuit,  dans  un  vafe  couvert; 
on  paflc  l’infufion  le  matin ,  8c  on  y 
ajoute  un  peu  de  fucre  ou  de  miel  ou 
de  fyrop  *,  ce  qui  rend  le  remede  plus 
agréable, de  même  plus  efficace,  fuivant 

(î)  foû  mémoire  imprimé  en  1777’ 
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ce  qui  a  été  obfervé.  Lorfqu’on  donne 
Je  remede  en  décodlion,  on  fait  bouillir 
durant  deux  ou  trois  minutes  le  Iemi- 
rhochorton  en  même  dofe  Ôc  ën  même 
proportion  d’eau  ;  on  coule  avec  expref« 
lion  ,  y  ajoutant  auiïî  du  fyrop  ou  du 
lucre,  &  on  le  fait  prendre  chaudement* 
Ce  remede  ne  manque  jamais  de  faire 
rendre  des  vers,  s’il  y  en  a  dans  les  in- 
teftins*,  il  les  expulfe  ordinairement  dans 
les  24  heures.  Il  elt  fouvent  néceffaire 
de  réitérer  ce  remede  jufqu’à  trois  fois , 
&  même  plus,  fuivant  que  l’indication 
perfévere. 

Je  préférai  ,  comme  font  la  plupart 
des  praticiens  françois,  de  donner  le  le- 
xnirhochorton  en  décoétion  dans  le  cas 
que  je  viens  de  décrire.  Le  jeune  ma¬ 
lade  rendit  par  le  bas,  le  lendemàin  ,  plus 
de  50  vers,  de  il  fut  délivré  entièrement 
de  tous  les  lymptomes  de  fa  maladie. 

Au  mois  de  mars  dernier,  le  fils  de 
Jofeph  Aubert  Ménager ,  âgé  de  1  8  ans, 
d’une  coriftitution  mince  ,  fut  atteint  de 
la  fievre  ,  &  d’une  douleur  pleurétique 
accompagnée  de  toux.  Je  le  fis  faigner 
d’abord  du  bras  *,  la  douleur  11e  changea 
point.  Dans  la  nuit,  vers  les  3  heures, 
elle  prit  une  violence  extraordinaire*,  le 
matin  je  fis  purger  le  malade,  guidé  par 
la  même  indication  du  premier  cas  \  la 
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•douleur  &:  la  fievre  furent  un  peu  dimi¬ 
nuées*,  dans  la  nuit  (ui vante  ,  à  la  meme 
heure  ,  la  douleur  revint  avec  la  même 
vivacité?  le  matin  j’employai  quelques 
remedes  tendans  à  exciter  la  fueur ,  mais 
ils  furent  fans  fuccès ,  Ôc  nous  ne  pûmes 
prévenir  le  retour  de  la  douleur ,  pour  la 
nuit  âiivante,  Confidérant  alors  que  le 
pouls  qui  avoir  un  caraéèere  de  vivacité 
êc  d’irritation  plutôt  que  d’inflammation  , 
êc  le  retour  comme  périodique  de  l’aug¬ 
mentation  de  la  douleur  pleurétique pa- 
roilïoient  indiquer  la  préfence  des  vers 
dans  l’eftomac  ou  les  inteilins,  je  fis  don¬ 
ner  le  lemithochorton  ,  lequel  fit  évacuer, 
à-peu-près  dans  les  2.4  heures,  fiept  ou 
huit  vers*,  la  douleur  ,  qui  avoir  été  fort 
diminuée,  perfiftant  encore,  je  fis  réité¬ 
rer  le  remede  qui  expuifa  encore,  le  len- 
-demain ,  cinq  ou  fix  vers.  Le  mal ,  qui 
devenoit  par -là  toujours  moindre,  n’é¬ 
tant  pas  encore  celle  cout-à-fait ,  je  pres¬ 
crivis  une  troifieme  fois  la  coralline  qui 
opéra  la  guérifon  entière,  ayant  fait  for- 
tir  encore  deux  vers. 

Le  lemithochorton  efi:  tin  remede  in¬ 
comparable  contre  les  vers*,  il  ne  les  tue 
pas  toujours,  mais  il  les  chaffe  imman- 
quablemenr,  ou  il  diflipe  tous  les  acci- 
dens  qui  en  dépendent. 

Sa  verni  eft  encore  bien  confiante  Sc 


33 £  Examen  analytique 

remarquable  dans  les  coliques  eau  fées  par. 
les  vers  ,  8c  ce  cas  eft  beaucoup  plus  fré¬ 
quent  qu’on  ne  l’avoir  cru  jufqu’aujour- 
d’hui.  On  eft  fonde'  ordinairement  à  croire 
qu’il  eft  tel,  torique  la  colique  prend  tout* 
à-coup,  fans  circonftance  antécédente  qui 
ait  pu  Poccafionner. 

Son  efficacité  eft  encore  bien  décidée 
dans  beaucoup  de  cas  dont  les  vers  ne 
font  pas  la  caufe.  Je?l’ai  donné  pluiieuts 
fois  à  des  gens  de  campagne  qui  étoient 
attaqués  lubitemem  de  coliques  violen¬ 
tes  ,  Iefquelîes  étoient  appaifées  fur  le 
champ  par  le  lemithochorton,  bien  qu’ii 
ne  fît  pas  fortir  des  vers  :  ce  qui  femble- 
roit  prouver  que  cette  mouffe  a  une  vertu 
calmante. 


PROCÉDÉ 
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PROCÉDÉ  pour  faire  Vœthiops 
martial ,  par  L’intermtde  de  V acide  ni¬ 
treux  ;  par  772.  CrO ha  ré ,  apothi - 
caire  de  monfei'gneur  le  comte  d'Artois . 

L’empressement  que  pluheurs  per¬ 
sonnes  de  Part  (i)  mettent  à  rechercher 


(  I  )  «  M.  Maret ,  fecrétairè  de  l’académie  da 
r>  Dijon ,  a  envoyé  à  la  fociété  de  médecine  un 
?»  procédé  pour  faire  l’æthiops  en  diflolvant  le  fer, 
?»  ou  la  mine  de  fer  fpathique  dans  l’acide  ni- 
?»  treux  ,  &  en  le  précipitant  par  Valkali  volatil 
»  cauflique  ?>.  (Voyez  galette  de  famé ,  année 
1 777  ,  pag.  132,  160  &  210  ).  Ce  procédé  , 
quoiqu’incertain  &  dispendieux ,  fut  reçu  favora¬ 
blement;  &  l’importance  que  l’on  mit  à  cette  pré¬ 
tendue  nouveauté  ,  engagea  le  commilfaire  charge 
de  l’examiner ,  à  faire  une  fuite  très  nombreufe 
d’expériences ,  qui ,  avec  les  difïerens  procédés  com¬ 
muniqués  à  cette  époque  à  la  fociété ,  ont  fourni 
à  m.  F. . .  l’idée  du  mémoire  ,  fur  la  dilfolution 
&  la  précipitation  du  fer ,  lu  à  l’académie  des  feien» 
ces  vers  la  fin  de  la  même  année  1777. 

On  communiqua  encore  à  la  fociété  (  c®mme 
nouveau  )  un  autre  procédé  pris  de  l’hiftoire  de 
l’académie  des  fciences,  pour  l’année  1683 , qu* 
confifte  à  faire  rougir  le  fafrân  de  mars  apéritif 
dans  une  cornue  à  laquelle  on  adapte  un  récipient. 
A  la  vérité,  l’académicien  n’avoit  pas  intention  de 
faire  de  l’æthiops  ;  cette  préparation  étoit  incon¬ 
nue  de  fon  temps  :  mais  l’appareil  de  la  difti)la«< 
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èc  à  publier  des  procédés  nouveaux  pour 
préparer  divers  remedes,  ôc  notamment 
ceux  qu’on  tire  du  fer ,  m’ont  engage'  à 
préfenter  à  la  fociété  de  me'decine  celui 
qui,  depuis  plus  de  douze  ans,  me  fert 
à  pre'parer  en  peu  de  temps  une  quantité 
confidérabîe  d’æthiops. 

Dans  une  terrine  de  grès  ,  mettez  de  la 
limaille  de  fer,  bien  nette,  la  quantité 
que  vous  voudrez,  humectez-Ia  avec  de 
l’eau  diftillée  de  maniéré  qu’elle  en  foit 
couverte  de  quelques  lignes  *,  placez  la 
terrine  fur  un  fourneau  déjà  allumé  5  lorf- 
que  le  mélange  fera  chaud  à  ne  pouvoir 
y  tenir  la  main,  ver  fez  -  y  une  portion 
a  eau-forte  du  commerce,  étendue  d’une 
pareille  quantité  d’eau  diftillée*  il  fe  fait 
une  effet vefcence ,  la  matière  fe  gonfle 
prodigieu(ement,&  fe  couvre  d’une  écume 
noire ,  abondante  ;  agitez  -  la  inceffam- 
ment  avec  une  fpatule  de  fer.  Continuer 
d’ajouter,  peu  à  la  fois  ,  de  l’eau -forte 
affaiblie  :  à  me  fur  e  que  la  matière  fe  def- 


tion  nouvelle  prouve  combien  on  a  été  fidèle  au 
procédé  de  1683»  Un  creufet  légèrement  couvert 
fuffit,&  eft  plus  commode;  tous  les  fafrâns  de 
mars ,  même  celui  qui  eft  fait  avec  le  fonfre ,  s’y 
convertirent  en  poudre  noire  attirable  par  V ai - 
mant ,  mais  indijf  ûuble  dans  les  acides . 


PÀft  L*ÀCïDÊ  &ÎTREÜ3C. 
féche  de  perd  fon  humidité  ?  on  aura  Pat- 
rcntion  de  Phumeéter  avec  de  Peau  chaude 
pure.  Pour  en  féparer  Pæthiops  on  la  dé¬ 
layera  dans  une  quantité  fuffîfante  d’eau. 

Quelqu’attention  que  l’on  ait  portée 
dans  cette  opération  5  il  échappe  toujours 
une  portion  de  la  limaille  que  Pon  trouve 
dans  la  terrine  après  le  lavage  3  en  la  trai¬ 
tant  avec  Pefprit  acide ,  comme  dans  la 
première  opération, on  la  convertit  pres¬ 
que  toute  en  æthiops. 

Après  que  l’on  aura  décanté  Peau  qui 
fumage  Pæthiops ,  il  faut  le  fécher  le  plus 
promptement  qu’il  eft  polîible  ;  on  y  par¬ 
vient  en  peu  de  temps ,  &  même  avec 
faciiité  ,  en  plaçant  la  terrine  fur  le  feu  , 
de  en  remuant  jufqu’à  ce  que  Pæthiops 
foit  parfaitement  fec. 

Avec  un  peu  de  foin  ,  ce  procédé  donne 
lîx  à  huit  gros  d’æthiops  par  once  d’eau^ 
forte.  . 

Cet  æthiops  eft  extrêmement  noir  de 
auflî  divifé  que  celui  qui  elf  préparé  par 
Peau  d’après  la  méthode  dcLémery.  L’un 
&Paut4:e  font  parfaitement  attirables  par 
l’aimant.  On  a  écrit  de  on  continue  à 
enfeigner  qu’une  des  propriétés  eflen- 
tielies  des  æthiops  eft  leur  diffôlubilité 
dans  les  acides;  mais  il  eft  bien  évident 
que  ceux  qui  perpétuent  cette  erreur , 
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il’ont  Jamais  examiné  les  propriétés  chi¬ 
miques  des  æthiops,  fur  lelquels  les  aci¬ 
des  n’ont  point  d’aétion ,  au  moins  fen- 
fîble  , quand  ils  font  bien  préparés,  c’eft] 
à-dire,  extrêmement  divifés. 

D’après  la  théorie  que  la  plupart  des 
chy  milles  en  feignent  depuis  trente  ans 
fur  les  diiTolutions  métalliques  &  fur 
leurs  précipités,  on  pourroit  croire  que 
Pæthiops  que  nous  préfentons  n’e 11  qu’un 
précipité  réfultant  de  l'évaporation  ra¬ 
pide  d’une  portion  de  l’acide  du  nitre  y 
au  moins  eft  - il  certain  que  cette  obje¬ 
ction  nous  a  été  faite  plus  d’une  fois  :  ôc 
nous  y  avons  répondu  premièrement , 
qu’il  ne  contenait  aucun  veftige  de  l’a¬ 
cide  qui  a  concouru  à  le  former  *,  leçon- 
dement,  que  la  chymie  nous  fournilfoit 
des  moyens  sûrs  pour  Py  démontrer,  fi 
réellement  il  en  contenoit  ;  troifiéme- 
ment ,  que  m.  Rouelle  nous  a  appris  que 
les  précipités  font  tous  formés  de  trois 
fubftances.  Une  fubftance  métallique 
v, (dit-il)  diffame  par  un  acide ,  érant  pré- 
^cipitée  par  unx  allcali  fixe  ou  volatil  , 
35 elle  n’eft  pas  feule  comme  quand  on  la 
dégage  par  une  autre  fubftance  métal- 
sslique,  elle  elt  unie  à  une  portion  de 
55 l’acide  ,  &■  à  un  peu  d’alkali . 

«Une  fubftancc  métallique,  diffame 
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«par  un  acide,  n’eft  nullement  précipi¬ 
tée  par  un  autre  acide  ,  c’eft  une  vraie 
» cryftallifation  (1)». 

Tels  font  en  abrégé  les  principes  de 
certe  doctrine  vraie  ,  lumineufe  ,  la  feule 
qui  n’éprouve  aucune  exception  ,  que  le 
reftaurateur  de  la  chymie  en  France  a 
répandue  fur  la  partie  la  plus  intéreffante 
comme  la  plus  variée  de  Part. 

Nous  employons  l’acide  du  nitre  pou!: 
divifer  le  fer ,  mais  divifer  n’eft  pas  dif- 
foudre  •,  ce  qui  eft  d’autant  plus  vrai  , 
qu’en  faifant  évaporer  les  lotions  on  ne 
trouve  point  de  nitre  martial  :  il  elb 
même  à  remarquer  que  dans  cette  opé¬ 
ration  l’acide ,  outre  Peffervefcence  qu’il 
produit  îorfqu’on  le  verfe  fur  la  limaille  , 
ne  ;fe  manifefte  par  aucune  autre  pro¬ 
priété,  car  les  vapeurs  qui  s’en  élevent 
11e  font  pas  rouges,  elles  n’ont  aucune 
odeur  acide ,  &  ne  prennent  point  à  la 
gorge ,  comme  il  arrive  dans  les  diffolu- 
rions  des  métaux  par  cet  acide. 

On  fait  que  des  cby milles  renommés 
attribuent  à  Pacide  du  nitre  des  effets 
bien  oppofés  à  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
production  de  Pæthiops ,  &  qu’ils  le  re- 


(  I  )  Mém.  4e  l’académie  des,  fciences,  armé© 
1754  588  &  fuiw 
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gardent  comme  l’agent  le  plus  propre  à 
détruire  la  plupart  des  fubftan ces  métal¬ 
liques  3 telles  que  le  Fer,  le  mercure,  &c« 
que, d’après  cette  fuppolîtion  ,  ils  ont  di¬ 
stingué  le  mercure  en  autant  de  terres 
que  Part  fait  de  préparations  diverfes  de 
cette  fubftance. 

A  l’égard  du  fer,  aucun  ne  nous  a 
encore  appris  les  précautions  effentielles 
pour  obtenir  une  diffolution, parfaitement 
îaturée  de  ce  métal,  dans  Pacide  nitreux. 

Mais  ils  enfeignent  avec  une  méthode 

*  ■ 

8c  une  clarté  admirables  ,  que  Pacide 
quitte  8c  laiffe  précipiter  celui  qu’il  te- 
noit  en  difTolution  ,  pour  fe  porter  fur 
celui  qu’on  lui  prélente  de  nouveau,  8c 
de  ce  phénomène  (i)  renouvellé  avec  le 
même  acide ,  autant  de  fois  qu’il  plaît  au 
chymifte,  ils  concluent  toujours  que  Pa¬ 
cide  enleve  au  fer  le  principe  de  Pin- 
fîammabilité ,  8c  le  réduit  dans  l’état  de 
chaux  métallique . 

Pour  nous,  en  avouant  bien  Sincère¬ 
ment  que  trop  peu  accoutumés  aux  fpé - 
culations  élevées ,  pour  nous  occuper  à 
défendre  des  théories  arbitraires  dans  une 
fcience  qui  ne  peut  s’étendre  8c  fe  per- 


(  I  )  Voyc^  le  di&ionnaire  de  chy mie ,  ancienne 
&  nouvelle  édition. 
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feétionner  que  par  les  faits  bien  obfer- 
vés ,  nous  nous  contentons  de  dire  que , 
dans  notre  procédé ,  le  fer  détruit  l’acide 
du  nitre  ;  que  le  mercure  lui  fait  éprou¬ 
ver  un  changement  qui  approche  de  la 
décompofirion -,  que  dans  une  infinité  de 
circonftances  ou  cet  acide  concourt  & 
faire  perdre  aux  fubftances  métalliques 
le  principe  de  la  métalltité ,  nous  avons 
observé  qu’il  s’altere,  fe  modifie,  &  même 
fe  détruit  *,  qu’enfin  l’air  fixe  ou  gas ,  que 
l’on  fuppofe  gratuitement  e  xi  fier  dans- 
les  corps  folides ,  efi  formé  de  la  modi¬ 
fication  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  de  la  transfor¬ 
mation  qu’éprouvent  les  acides  par  leur 
aétion  fur  ces  (ubfiances  (1). 

C’efi  d’après  l’examen  de  ces  phéno¬ 
mènes  que  nous  avons  conçu  l’idée  d’ap¬ 
pliquer  l’acide  nitreux  au  fer  f  comme 
agent  méchanique  propre  à  le  réduire  à 
une  ténuité  extrême  par  le  concours  du 
feu  &  de  l’eau.  Le  fu<cès  le  plus  complet 
a  réali  Té  nos  espérances. 

Il  feroit,  fans  doute, bien  intéreffant 
de  pouvoir  découvrir  la  caufe  du  peu  de 

■  . .  ■■  ■  *****  ,r;  q •  > r -ar  - ■  n. • 

(i)  Nous  aurons  occafion  de  démontrer  cette 
modification  des  acides  ,  dans  des  ôbfervations  fur 
ks  diffèrent  moyens  de  retirer  l’acide  pkofphori- > 
que  des  parties  folides  des  animaux,  &  fur  fa  cou^ 
Vçrfion  en  phofphore. 

y  i¥ 
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folubilité  des  æthiops  dans  les  acides.  Ne 
dépendroit-elle  pas  de  la  prodigieufe  di¬ 
vision  où  fe  trouvent  leurs  parties  ?  En 
attendant  que  l’expérience  nous  faffe  con- 
noître  la  véritable  caufe  de  ce  phéno¬ 
mène  3  la  pharmacie  nous  préfente  une 
préparation  qui,  par  Tes  propriétés  ch  y  ini¬ 
ques,  relfemble  parfaitement  aux  æthiops, 
quoique  pour  fa  préparation  on  n’em¬ 
ploie  ni  le  fecours  des  acides,  ni  celui 
du  feu ,  iïi  même  celui  de  l’eau  :  c’eft  la 
limaille  de  fer  porphyriféc  du  codex.  Cette 
opération  eft  longue  &  demande  un  ar~ 
tifte  diligent  pour  en  préparer  un  gros 
par  jour  }  quand  elle  cft  réduite  en  alkoofo 
elle  eft ,  comme  les  æthiops ,  d’un  noir 
foncé ,  comme  eux  parfaitement  attira- 
ble  &  peu  foluhie  dans  les  acides  (i).  Si 


(  I  )  M.  Dey.  .  . .  apothicaire  ,  annonça  ,  en 
*777  ,  comme  une  découverte  nouvelle  en  chy- 
mie  ,  qu’un  de  fes  éleves  chargé  de  porphyrifer  la 
limaille  de  fer ,  oublié  dans  ce  travail ,  le  continua 
fans  relâche  pendant  quinze  jours  ;  qu’au  bout  de 
ce  temps ,  on  trouva  une  poudre  noire ,  foluble 
dans  les  acides  ,  &  point  attirable  par  V aimant. 
Le  même  apothicaire  nous  a  défigné,cetre  année, 
comme  ayant  partagé  avec  lui  &  fes  alfociés ,  les 
ejfais  du  bois  de  Boulogne  fur  les  fourmis ,  dont 
le  motif  eft  connu  ;  cependant  il  fait  bien  que 
nous  n’y  fîmes  pas  jouer  le  foufflet  fumigatoire  , 
que  d’autres  que  nous  fe  chargèrent  de  tranfporter 
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réellement  la  non-dilfolubilité  de  ce  fer 
appartient  à  la  ténuité  de  fes  parties,  il 
feroit  une  exception  à  la  réglé  générale 
qui ,  pour  faciliter  la  diflolution  des  mé¬ 
taux  dans  les  acides ,  exige  une  divifioît 
préliminaire. 

Le  mercure  martial  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  préfenter  à  la  faculté  de  méde¬ 
cine  le  24  feptembre  1774,  étoit  préparé 
avec  notre  æthiops. 

M.  Darcet  qui,  à  cette  époque,  étoit 
membre  de  la  Société  de  médecine,  fit  le 
rapport  fuivant  à  cette  compagnie. 

«  Nous  avons  examiné  un  mémoire  de 
«m.  Croharé ,  fur  une  méthode  nouvelle 
m  de  préparer  l’æthiops  martial  de  Lémery, 


fur  le  lieu  de  la  fcene  ,  la  chaux ,  le  camphre  ,  le 
foufre  ,  l’alkali  volatil  fluor ,  8c  autres  inftmmens 
de  deftruétion.  Mais,  ce  qu’il  ne  fait  pas,  c’eil 
que  nous  portions  des  difpofitions  bien  differentes 
des  fiennes  dans  ces  mémorables  expériences  ,  & 
que  nous  comptions  d’autant-  moins  fur  leur  fuc- 
ces,  que  l’exiftence  de  l’acide  animal  eft  h  peu 
démontré  pour  nous ,  que  nous  n’y  croirons  qu’a- 
près^de  nouvelles  analyfes  faites  par  des  hommes 
non  prévenus ,  qui  établirent  des  réfultats  contra¬ 
dictoires  avec  ceux  de  Neuman  ,  lequel  allure , 
d’après  l’expérience ,  que  les  nymphes  des  f  ourmis , 
qui  n'ont  pus  encore  fucé  les  plantes  ,  ne  four - 
nijfent point  d'acide;  &  que  celui  qu’on  retire  de 
ces  infectes  (les  fourmis)  appartient  aux  végé¬ 
taux  ,  dont  ils  fe  nourriffent,  non  encore  dénaturés. 
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«par  l’intermede  de  l’acide  nitreux. . .  .• 
«Cet  æthiops  n’a  nullement  le  goût 
ssftyprique  des  difîolutions  métalliques,  il 
ne  porte  ni  à  l’odeur,  ni  au  goiit  aucun 
33  caractère  qui  indique  la  préfence  de  l’a- 
33  eide  nitreux  qui  a  fervi  à  fa  prépara¬ 
is  tion.  Cet  acide  ne  s’y  combine  pas,  il 
33 touche  le  fer,  le  divife  8c  fe  décom- 
33  pofe  en  entier.  L’eau  meme  qui  nage  fur 
asPæthiops ,  lorfqu’on  fait  le  lavage  ,  eft 
isabfolument  in'fipide,  x 

33  La  préparation* de  m.  Crohari  a  donc 
33  toutes  les  propriétés  8c  tous  les  cara- 
sséteres,  meme  celle  d’une  difficile  folu- 
33tion  dans  les  acides,  qu’on  trouve  dans 
ssl’æthiops  de  m.  Lémery  *,  il  a  de  plus 
33  l’avantage  de  fe  préparer  avec  beau-» 
3>  coup  de  promptitude  &  de  facilité. 

«j’ai  annoncé  dans  la  féance  du  i§ 
ss novembre,  une  préparation  femblable 
33  que  m  .Rouelle  fait  depuis  Ion  g- temps 
«avec  le  vinaigre  diftillé  ,  étendu  de 
33 beaucoup  d’eau,  dont  il  arrofe  de  meme 
33 la  limaille  en  l’agitant  fans  cefife  dans 
33 une  terrine  placée  fur  le  bain-marie. 

33  Avant  de  faire  ufage  du  vinaigre  di- 
asflillé ,  m.  Rouelle  fe  fer  voit  d’eau  diftil- 
3>lée  pure  ,  dont  il  arrofoit  la  matière  à 
ssmefure  qu’elle  fe  de  déchoit ,  comme  on 
ss  le  pratique  avec  le  vinaigre  diftillé  ,  8c 
33 avec  l’acide  nitreux.  Par  cette  méthode 
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35 il  alloit,  fans  doute,  infiniment  moins 
r>  vite  qu’en  employant  les  acides?  mais 
55  elle  étoit  aufii  plus  expéditive  que  la 
35  machine  de  Lagaraie  dont  il  s’étoit  fervi 
33 d’abord.  Signé  d’àrcet«. 

Addition. 

Pour  nous  convaince  de  plus  en  plus, 
3c  d’une  maniéré  démonftrative ,  que  de 
la  production  de  l’æthiops,  il  réfulte  la 
décompofition  entière  de  l’acide  nitreux , 
nous  avons  fait  l’opération  dans  l’appa¬ 
reil  pneumato- chymique  le  29  juin  1778, 
eh  préfence  de  mm.  D  arc  et ,  Rouelle , 
Fabrony  3c  Galineau  :  nous  avons  em¬ 
ployé  limaille  de  fer ,  eau-forte  du  com¬ 
merce,  eau  de  riviere,  de  chacun  quatre 
onces. 

On  a  arrofé  d’abord  la  limaille  avec 
une  once  3c  demie  d’eau  pour  l’huraecter, 
afin  d’éviter  l’effervefcence  trop  fubite , 
qui  auroit  donné  de  l’air  nitreux. 

Enfuite  on  a  dreffé  l’appareil  placé  fur 
un  bain-marie  ,  afin  de  favorifer  Paétion 
de  ces  menftrues ,  3c  d’accélérer  d’autant 
la  confection  de  l’æthiops  martial. 

On  a  verfé  fur  la  limaille  une  très  pe¬ 
tite  quantité  à  la  fois  de  cette  eau-forte 
étendue  de  pareille  quantité  d’eau  *,  on 
a  remué  le  mélange,  &  on  a  laifïé  échap¬ 
per  les  premières  vapeurs  qui  fe'  déga- 
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gent,  afin  de  fe  débarrafler,  le  plus  qufll 
a  été  podîble  ^  de  tout  Pair  atmolphéri- 
qtic,  qui  étoit  dans  les  vaiffeaux  *,  enfuite 
on  a  retenu  celui  qui  a  paffe ,  8c  Pon  en 
a  obtenu  un  volume  égal  à  quatre  livres 
cinq  onces  d’eau. 

La  bouteille  où  s’efl:  faite  l’expérience, 
contient  deux  livres  onze  oilces  8c  un 
Lcnfpule  d’eau.  Ainfl  ,  en  fuppofant  que 
cette  bouteille  fut  encore  pleine  d’air 
atmofphérique  (ce  qui  ne  peut  pas  être, 
attendu  qu’on  Pa  laiffé  échapper  ^orame 
nous  Pavons  dit ,  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  l’aéHon  de  Peau-forte  fur  le  fer), 
cette  expérience  auroit  toujours  donné 
un  volume  d’air  égal  à  26  onces, ou  une 
livre  dix  onces  d’air*,  8c  cet  air,  fournis 
à  diverfes  expériences.,  s’eft  trouvé  être 
un  air  atmofphérique  ,  mais  un  peu  plus 
pur  que  Pair  atmofphérique.  i°.  La  bou¬ 
gie  paraît  y  brûler  plus  long-temps ,  8c 
donner  un  peu  plus  de  flamme  que  dans 
Pair  commun.  z°.  Avec  Pair  nitreux  il 
préfènte  auflî  les  mêmes  phénomènes  que 
Pair  atmofphérique,  à  cela  près  que  fort 
volume  en  a  été  un  peu  plus  diminuée 
ce  qui  prouve  qu’il  eâ  plus  pur  que  Pair 
commun. 
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Sur  une  catalepjie  ;  par  m.  Latour 
docteur  en  médecine  à  Neuville  ,  dans 
V  Orléanois, 

La  femme  du  nomme'  Depujfay ,  tui¬ 
lier  dans  la  paroifie  de  Bougy ,  âgée  de 
trente-quatre  ans ,  d’un  tempe'rament  dé¬ 
licat  ,  fut  atteinte  ,  au  commencement  do. 
mois  d’avril  dernier,  d’une  maladie  qui 
pour  lors  n’annonçoir  rien  de  dangereux. 
Des  accès  irréguliers  de  fievre  ,  précédés 
de  bâillemens  ,  de  crampes  dans  les  jam¬ 
bes  8c  dans  les  bras ,  8c  de  frifTonnemens, 
Rirent  les  premiers  fymptômes  qui  fe  ma- 
nifellerent.  D’abord,  ces  accidens  ne  pa- 
roiffoient  pas  fufceptibles  d’une  grande 
augmentation.  Ils  fe  répétèrent  pendant: 
pl u fleurs  jours  fans  aucun  type  marqué. 
Leur  paroxyfme  caufoit  à  la  malade  un 
accablement  de  peu  de  durée,  après  le¬ 
quel  elle  vaquoit  cà  fes  devoirs  ordinaires. 
Tout-à-coup  des  fymptômes  nouveaur 
annoncèrent  que  la  maladie  alloir  acqué¬ 
rir  un  nouveau  caraétere.  La  fievre  de¬ 
vint  très  vioffhte.  Il  fe  forma  un  nuage 
devant  les  yeux  ,  qui  fut  accompagné 
d’une  douleur  gravative  au  front,  &  d’un 
tintement  d’preilk  confidérable.  La  ma- 
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la  de  fut  faignée  du  bras.  Ce  moyen  n^em- 
pêcha  point  le  progrès  des  accidens  qui 
rut  très  rapide.  Le  lendemain  elle  reffentit 
un  mal  de  tête  extraordinaire.  Ce  fym- 
ptôme  fembîoit  indiquer  la  faignée  du 
pied°,  on  y  eut  recours ,  ainfi  qu’aux  anti- 
phîogiftiques  :  mais  cette  pratique  ne  fut 
pas  plus  heureufe  ,  puifque  la  malade 
tombale  même  foir  dans  la  caralepfïe  la 
plus  confirmée.  Des  tirailiemens  convul- 
jfifs  dans  les  membres  furent  les  préludes 
de  cette  métamorphofe  de  la  maladie.  Le 
fpafme  devint  général.  Ii  tint  en  échec 
toutes  les  facultés  de  Pâme  qui  dès-lors 
n’eut  plus  fes  rapports  ordinaires  avec 
les  organes  naturellement  fournis  à  la  vo¬ 
lonté.  Privée  de  fentiment  &  de  mouve¬ 
ment,  la  malade  avoir  Pair  d’un  fimuia- 
cre  ;  elle  ne  ciignoit  plus  fes  yeux  qu’elle 
tenoit  fixement  ouverts  :  elle  conferva , 
dans  fon  lit,  la  pofirion  qu’elle  avoir  au 
moment  de  l'attaque  cataleptique.  Ses 
articulations  ,  quoique  roides  ,  n’étoient 
pas  inflexibles.  On  la  mettoit  fur  fon 
îéant,  8c  elle  demeuroit  dans  cette  po- 
fture  comme  une  machine  en  équilibre. 
L’influence  du  fpafme  fur  les  organes  vi¬ 
taux  n’étoit  pas  aufli  remarquable.  La 
relpiration  paroiffoic  très  peu  gênée;  les 
pulfations  des  arteres  étoient  affez  régu¬ 
lières  ?  8c A  e  pouls ,  plutôt  mou  que  ferré , 
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Varia  rarement  dans  le  progrès  de  la  ma¬ 
ladie. 

Cette  cataffrophe  caufa  la  plus  grande 
furprife  à  m.  Ducloux  y  chirurgien  de  la 
malade.  Au  lieu  d’une  affection  inflam¬ 
matoire  qui  l’avoir  décidé  la  veille  â  em¬ 
ployer  une  méthode  anti -phlogiflique  ,• 
l'état  acluel  de  la  maladie  ne  lui  préfeo- 
toit  que  des  fymptômes  nerveux  :.auffi 
preffentit-il  la  néceffité  de  recourir  an» 
anti-fpafmodiques.  Les  bains,  les  ftenin- 
tatoires ,  8c  autres  moyens  propres  à  re¬ 
médier  à  la  diftribution  vicie  u  le  des  for¬ 
ces,  furent  mis  en  ufage  (1).  On  y  in--, 
iiffa  pendant  quatre  jours,  fans  aucune 
apparence  de  fuccès  :  c’eff  à  cette  époque 
que  je  fus  appelle.  Après  l’examen  le 
plus  févère  de  l’état  de  la  malade,  je  ne. 
trouvai  rien  qui  ne  m’eût  été  rapporté 
par  le  chirurgien.  Les  écl air c iffemens,qffil 
me  donna  iur  le  début  de  la  maladie  , 
fixèrent  d’abord  mon  attention.  Devois- 
je  coniîdérer  la  catalepfie  comme  un  effet 
immédiat  de  la  fièvre  irrégulière  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  ?  Je  n’avois ,  pour  ap- 
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(I)  La  conduite  de  m.  Ducloux ,  dans  cttw 
circon fiance ,  fait  reconnoître  fon  difcerneflieac  ; 
«lie  mérité  mes  éloges.  Je  faifis  cette  occafiom  d’a¬ 
vouer  publiquement  qu’il  a  opéré  ,  dans  ce  pays  3 
des  cures  chirurgicales  qui  lui  fout  hoimeuf. 
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puyer  cette  conje&ure ,  que  des  obfer  và- 
tionsqui  ne  quadroient  point  avec  l’état 
allarmant  que  j’avois  à  combattre.  Sy- 
denha.m  (de  febre  comatosâ  ann .  1673..* 
&  dijfert .  epifi.  pag.  243  ),  parie  >  il  eff 
vrai ,  d’affections  comateufes  qui  furve- 
ncient  à  d’autres  maladies*  mais  on  re¬ 
marque  qu’elles  éroient  fymptomatiques 
des  fievres  dont  il  donne  la  defcription. 
Or,  bien  loin  d’admettre  que  le  fiuvor 
yigilans  de  notre  malade  fut  fubordonné 
à  la  fievre,  j’érois  contraint  de  le  regar¬ 
der  comme  fa  véritable  crife.  En  effet, 
il  avoit  fait  difparoître,  comme  par  en¬ 
chantement  ,  la  fievre  ôc  tous  les  acci- 
dens.  En  garde  contre  les  hypothèfës  ,  je 
ne  m’arrêtai  pas  non  plus  à  ce  que  fem-- 
bloit  açur  de  fpécieux  en  faveur  de  ce 
fiyffême  ,  l’épidémie  décrite  par  le  même 
auteur  (  fchedula  monit ,  p.  3  5 ) ,  ou  i’af- 
feétion  frénétique  furvenant,  auflî-tôc  la 
fievre  ceffoit.  Dans  cette  obfervation ,  ce 
qui  fembloit  au  premier  coup-d’œil  être 
relatif  à  notre  malade  *  n’avoit ,  dans  la 
difcuffion ,  aucune  conformité  avec  fon 
état.  Ainfî ,  vu  la  difproportion  des  phé¬ 
nomènes  que  j’avois  comparés  entr’eux , 
je  mis  en  œuvre  d’autres  reffources  pour 
découvrir  le  principe  caché  de  la  mala¬ 
die.  J’appris  du  mari  de  la  malade  qu’elle 
travailloit  fouyent  avec  lui  dans  la  tui- 
'  lerie  * 
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lerie,  que  d’ailleurs  elle  faifoit  fon  bon¬ 
heur  de  fes  occupations  champêtres  5 
qu’ils  étoient  contens  tous  deux  de  leur 
condition  ,  parce  qu’elle  rendoit  leur  yie 
commode.  Ces  propos  ingénus  caraété- 
rifent  la  /implicite  des  mœurs  :  ils  me 
convainquirent  que  l’état  de  roideur  n’é- 
toit  nullement  dépendant  du  trouble  des 
pallions.  Oétoit  donc  une  caufe  phyfi- 
que  qui  lui  avoit  donné  nailfance  :  je 
pouvois  en  aflîgner  plufieurs  comme  pré- 
difpofantes  :  ' 

i°.  L’expolîtion  prefque  continuelle 
de  la  malade  au  feu  de  la  tuilerie.  Selon 
le  célébré  Lorry,  omnibus  nervorum  rnor- 
bis  prœcipuè  patent  qui  aridiora  loca  3 
fimul  &  œfluofa  incoLunt  (1). 

20.  Vhytt  met  encore  au  nombre  de 
ces  caufes ,  les  fievres  qui  font  revenues 
plufieurs  fois  en  peu  de  temps  (2)»  Voilà 
des  autorités  pour  fuppofer  avec  vraifem- 
blance,dans  notre  malade,  une  difpoû- 
tion  préliminaire  nerveufe  :  mais  quelles 
étoient  les  caufes  prochaines  détermi¬ 
nantes  ?  Je  ne  pouvois  conffater  l’exi- 
ilence  d’aucune  humeur  morbifique  re- 


O)  Tradatus  de  melancholiâ ,  p.  4 7» £0ïri*  IL 
(2)  Maladies  nerveufe  s  7  loin.  I.  pag.  1.58, 
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tenue  dans  le  iang  >  la  malade  n’avoit  eu 
ni  galle  ,  ni  dartres ,  8c  le  flux  de  Tes  ré¬ 
glés  n’avoit  pas  manqué  au  période  or¬ 
dinaire. 

L’eftomac  devint  enfin  l’objet  de  mon 
attention.  Les  obfervations  de  TVepfer , 
de  Hildanus  8c  de  JVhytt  m’a  voient  ap¬ 
pris  que  par  la  fympathie  de  cet  organe 
avec  ies  différentes  parties  du  corps ,  il 
s’exécutoit  des  phénomènes  étonnan s  8c 
très  analogues  à  ceux  qui  ont  été  fuccef- 
fivement  remarqués  dans  notre  malade. 
Séduit  par  leur  reffemblance,  je  crus  que 
l’irritabilité  de  l’eftomac  ,  mife  en  jeu  par 
des  vers,  ou  par  une  bile  âcre ,  ou  bien 
par  quelque  iubftance  venimeufe  prife 
avec  les  alimens ,  étoit  peut-être  la  caufe 
de  cette  maladie.  D’après  cet  apperçu  3 
les  purgatifs  auroient  été  convenables  , 
mais  la  contraction  de  la  région  épiga- 
ffrique  étoit  très  confidérable.  Je  crai¬ 
gnis  de  prendre  le  change ,  &  d’augmen¬ 
ter  la  mobilité  générale  des  nerfs,  en  har¬ 
celant  ,  par  ces  remedes ,  des  organes  qui 
ont  une  correfpondance  établie  avec  tou¬ 
tes  ies  autres  parties  du  corps.  J’eus  peut- 
être  trop  prélent  à  l’efprit  ce  précepte 
d’H  ip  p  oc  rate  ,  medicus  fi  juvare  non 
pofiit,  fa  Item  non  noceat .  Ces  réflexions 
me  décidèrent  à  diriger  le  traitement  con¬ 
tre  les  fymptômes.  En  conféquence,  je 
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lis  mettre  en  ufage  une  potion  anti-fpaf- 
modique  ,  faite  avec  une  décoétion  de 
quinquina,  l’eau  de  fleurs  d’oranges,  la 
teinture  de  caftormm  9  8c  la  liqueur 
d'Hoffman  t  la  déglutition  fe  faifoit  dif¬ 
ficilement.  Cependant  avec  beaucoup  de 
précaution  8c  de  lenteur,  on  étoic  a  (Tu  ré 
de  faire  avaler  à  la  malade  plufleurs  cuil¬ 
lerées  d’une  boiflon  quelconque.  On  em¬ 
ploya  les  lavemens ,  ils  reffortoient  en 
même  temps  qu’on  les  injeétoir.  Je  fis 
réitérer  les  bains  *,  on  appliqua  les  véfi- 
catoires  à  la  nuque  8c  au  gras  des  jam¬ 
bes.  Ces  moyens  excitèrent,  pendant  la 
nuit ,  quelques  anxiétés,  mais  ils  furent 
infuflifans  pour  détourner,  de  leur  con- 
fpiration  à  l’état  apathique  de  la  malade, 
les  différentes  parties  du  corps  fur  les¬ 
quelles  ils  avoient  agi. 

Le  lendemain ,  la  roideur  étant  la  mêmç, 
les  mêmes  moyens  furent  continués.  Le 
fîxieme  Jour,  la  malade  fut  mife  dans  un 
ba  in  froid’,  8c  ,  dans  le  moment  de  l’im- 
rnerfion,  elle  éprouva  une  horripilation 
conflaérable ,  fit  plufleurs  cris  perçans, 
8c  ayant  porté  fa  main  fur  fon  viiage  , 
elle  fronça  les  narines.  Ces  trois  effets  du 
bain  me  firent  concevoir  j’efpérance  de 
quelque  changement  avantageux  dans  1* 
maniéré  d’être  de  la  malade  :  je  me  flat- 

Z  ij 
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tois  en  vain.  L’impreffion  de  l’eau  fut 
nulle  ,  dès  que  le  corps  y  fut  entièrement 
plonge  t 

Jufqu’alors  l’état  d’oppreflion  de  la  ma¬ 
lade  fut  au-deflus  de  tous  mes  efforts  ; 
néanmoins  je  ne  perdis  point  courage. 
On  ranima  les  véfîcatoires  ,  on  fit  l’effai 
des  douches  d’eau  froide  fur  la  tête,  8c 
des  piqimres  dans  divers  endroits  du 
corps  j  mais  les  chofes  refterent  dans  la 
•même  fituation  ,  au  mouvement  de  la 
main  près  ,  qui  ne  fut  plus  un  figne  équi¬ 
voque.  La  malade  fe  frotta  le  nez  toutes 
les  fois  qu’on  réitéra  ces  révulfifs  irri— 
tans.  C’efi:  à  ces  effets  momentanés, après 
lefquels  elle  retomboit  toujours  dans  fa 
jfupeur  ordinaire,  que  fe  bornèrent  juf- 
qu'alors  mes  luccès.  Mais  le  voile  qui 
tenoit  cachée  l’origine  de  la  maladie  étoit 
Jevé'î  je  confidérai  comme  un  fymptôme 
de  la  préfence  des  vers  9  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  l’automatie  déterminée  par 
les  démangeaifons  du  nez.  Je  crus  dès- 
lors  avoir  trouvé  la  véritable  fource  à 
laquelle  dévoient  refforrir  les  phénomè¬ 
nes  obfervés  dans  l’invafion  8c  le  pro¬ 
grès  de  la  maladie.  Je  me  défiai  d’autant 
moins  de  la  certitude  de  cette  caufe, 
qu’en  les  réfumant  tous  numériquement, 
je  les  trouvois  compris,  fans  exception, 
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dans  les  deferiptions  des  fymptômes  ver¬ 
mineux  «,  par  les  célébrés  Lieutaud  5c 
D5  Bain. 

Pour  opérer ,  dans  cette  circonftance , 
une  cure  radicale,  je  devois  plier  le  trai¬ 
tement  à  la  nouvelle  indication  qui  s’of- 
froit ,  fans  jamais  perdre  de  vue  l’ha¬ 
bitude  de  roideur  que  les  nerfs  avoient 
contraéfcée.  En  conféquence  je  me  déci¬ 
dai  à  allier  enfemble  les  évacuans  5c  les 
anti  -  fpafmodiques }  le  quinquina  pou¬ 
voir  fatisfaire  à  deux  indications  à  la 
fois  :  c’eft  un  anthelmintique  vanté  par 
Klein  (  felecl.  rem.  p.  5  5  ) ,  &  tous  les 
médecins  lui  attribuent  la  vertu  anti- 
fpafmodique.  J’en  pfeferivis  une  déco- 
&ion  à  laquelle  on  ajouta  quelques  grains 
d’aloes ,  l’huile  d’amandes  douces ,  5c  le 
fyrop  de  chicorée  compofé.  La  malade 
en  prit  toutes  les  deux  heures  deux  cuil¬ 
lerées  qui  procurèrent  quelques  éva¬ 
cuations  dans  la  matinée.  Le  foir ,  elle 
reçut  un  lavement  laxatif  qui  réuffit  éga¬ 
lement  bien  :  c’étoit  le  feptîeme  jour® 
Dans  la  nuit ,  elle  articula  quelques  mots 
qui  11’étoient  pas  vuides  de  i ens  ;  on  la 
baigna  encore  le  huitième  jour,  5e  comme 
elle  étoit  fenfihlement  mieux  ,  je  cédai 
de  la  vifîter.  f 

Le  chirurgien  infîEa  alternativement 
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fur  les  bains,  &  fur  la  potion  anchelmintî- 
que,  qui  fie  rendre  plufieurs  vers  dans  le 
courant  de  la  journée.  Le  lendemain  , 
tout-à-fait  revenue  de  fa  ftupeur,  la  ma¬ 
lade  ne  le  fouvint  d’aucune  des  dernières' 
circonftances  de  fa  maladie.  Elle  le  plai¬ 
gnit  d’un  engourdilfemenr  dans  les  mem¬ 
bres;  mais  les  moyens  ufités  terminèrent 
la  cure  du  mal  8c  des  fymptômes. 

On  peut  déduire  de  cette  obfervation , 
que  c’efi:  au  lit  du  malade  où  la  nature 
nous  révélé  fes  lecrets.  Un  léger  fym- 
ptôme,  co-incident  aux  divers  phénomè¬ 
nes  qui  ne  m’a  voient  donné  que  des  idées 
vagues  de  l’origine  de  la  maladie  ,  m’a 
ddfillé  les  yeux.  S’il  eut  échappé  à  mes 
regards,  devois-je  perfifter  fur  les  moyens* 
palliatifs  ?  j’avois  éprouvé  leur  infuffi- 
fiance,  Eft  -  ce  l’efprit  d’hypothëfe  qui 
m’auroit  fuggéré  une  méthode  préféra¬ 
ble  ?  Hippocrate  dit,  oculis  magis  quàrm 
opinioni  crcdcndum .  De  diætâ  ,  n.  5, 


Extrait  s  des  prima  menfîs  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
Ier  ù  16  août  177 J* 


Les  petites-véroles  continuent  à  être 
communes  dans  prefque  tous  les  quar¬ 
tiers  de  cette  ville  indiftin&emçntî  elles 
font  plus  fâcheufes  ôc  plus  meurtrières 
parmi  les  adultes  que  parmi  les  enfans. 
M.  Majault  a  obfervé  que  dans  l’hôtel- 
dieu  s  elles  avoient  été  depuis  le  10  du 
mois  de  juillet  jtifqu’au  commencement 
d’août ,  très  orageufes  ôc  fatales  pour  les 
hommes  chez  qui  elles  éroient  véhcu- 
laires ,  ôc  devenoient  promptement  gan- 
greneufes  ,  tandis  qu’elles  étoient  béni¬ 
gnes  par  la  qualité  des  boutons  delà  ré** 
gularité  de  leur  marche  chez  les  femmes. 
Il  a  été  néceffaire  de  purger  fou  vent  dans 
la-  convalefcence  ,  les  premières  voies 
étant  remplies  de  faburre.  Cet  état  a  même 
forcé  d’employer  les  laxatifs  chez  plu- 
Leurs  dans  le  cours  de  la  fuppuration  ôc 
de  l’exhccation  ,  ôc  on  s’appercevoit  d’un 
foulagement  manifefte  après  une  éva¬ 
cuation  modérée. 

Il  y  a  eu  des  diarrhées  très  abondan¬ 
tes ,  la  plupart  fans  douleur,  ou  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  légères  après  l’éva¬ 
cuation  j  fur  tout  lorfqu’elle  étoit  fangui* 
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noîente.  Les  délayans  -  adoucifFans,  ma¬ 
riés  aüx  cardiaux  doux  ,  ont  été  fuivis 
d’un  calme  d’autant  plus  falutaire,  qu’ii 
^’étabîiflbit  graduellement.  Les  cordiaux 
chauds,  fpiritueux,  que  quelques-uns  ont 
voulu  employer,  ont  rendu  les  déjedions 
moins  abondantes ,  mais  plus  fréquentas 
8c  plus  doulouretifes.  Une  petite  fueur 
foutenue,  fans  fecours  ad  ifs ,  a  terminé 
cette  incommodité  chez  plufîeurs. 

Les  fievres  putrides  ,  dont  le  nombre 
a  été  considérable ,  ont  préfenté  des  fym- 
ptôpfies  différens ,  points  de  coté ,  diffi¬ 
culté  de  refpirery  maux  de  gorge,  gon¬ 
flement  de  ventre,  &c.  &c.  En  général 9 
la  codion  a  été  très  longue,  elle  ne  s’cft 
annoncée  communément  que  le  21e  jour, 
8c  n’a  été  complette ,  chez  quelques  ma¬ 
lades  ,  que  le  40e.  La  fievre  8c  les  redou- 
blemé'ns  étoient  entretenus  par  une  abon¬ 
dance  d’humeurs  fétides  qui,  malgré  les 
purgatifs ,  fembioienr  fe  reproduire  cha¬ 
que  jour.  O11  a  vu  des  éruptions  à  la 
peau  qui  11’ont  pas  toujours  été  critiques, 
8c  n’ont  pas  dii  par  conféquent  arrêter 
le  traitement  ;  au  contraire ,  les  éryfîpeles 
qui  font  furvenüs  au  milieu  ou  à  la  fin 
de  la  maladie,  ont  néceffité  des  faignées... 
On  a  vu  auffi  des  depots  vraiment  criti¬ 
ques.  Ces  fievres  exigeoientle  traitement 
ami  -  phlogiftique ,  lorfqu’elles  étoient 


DES  PRIMA  ME  NSI  S.  $6t 
Compliquées  avec  quelques  accidens  in¬ 
flammatoires  >  ce  qu’il  étoit  important , 
pour  le  hiccès ,  d’obferver  avec  foin  :  car 
celles  qui  n’avoient  aucun  ligne  caraété- 
riftique  d’inflammation  ,  ne  demandoient 
point  ou  que  peu  de  faignées ,  mais  for- 
çoient  d’allier  alternativement  les  dé- 
layans  8c  les  purgatifs  minoratifs. 

Depuis  le  commencement  d’août  on  a 
eu  à  traiter  un  grand  nombre  de  dou- 
leurs  rhumatismales  très  aigues,  vagues, 
8c  même  quelques-unes  inflammatoires» 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  a  fallu  répéter  les 
faignées  -,  dans  les  autres,  les  véucatoires 
ont  été  néceffaires ,  ainfl  que  les  fudori- 
Aques ,  mais  fur  tout  les  purgatifs  un 
peu  aéèifs.  On  ne  retiroit  aucun  foula- 
gement  des  minoratifs ,  8c  fur  tout  des 
doux ,  tels  que  la  manne,  les  huileux. 

M.  Thierri  de  BuJJÿ  a  obfervé  que 
dans  l’hôpital  de  la  Charité  beaucoup  de 
fièvres  intermittentes  avoient  été  accom¬ 
pagnées  d’éryfipeles  inflammatoires*,  que 
les  véfîcatoires  avoient  caufé  des  dou¬ 
leurs  plus  vives  que  de  coutume  j  que  les 
coliques  des  peintres  avoient  été  plus 
opiniâtres  *,  8c  a  communiqué  pltifieurs 
obfer varions  particulières  ,  entr’autre, 
une  fur  une  petite-vérole  conjointe  â  la 
maladie  vénérienne ,  8c  fur  les  effets  de 
ces  virus  l’un  fur  l’autre*,  fur  une  petite- 
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vérole  qui  avoit  été  en  partie  cüfcrette 
avec  des  boutons  ordinaires  bien  diftinéb, 
8c  en  partie  cryftalline. 

M.  Le  Tenneur  a  rendu  compte  d’une 
fîevre  pétéchiale,  avec  mal  de  gorge  gan¬ 
greneux,  qui  a  atraqué  en  même  temps 
fix  perfonnes  de  la  même  maifon. 

M,  Bourru  a  fait  part  du  malheur  ar¬ 
rivé  à  une  dame  qui  eft  morte  24  heures 
après  avoir  pris  de  Palkali  volatil  qu’on 
lui  avoit  fait  avaler  pour  la  rappeller 
d’un  évanouilfernent. 

M.  Diimangin  a  donné  Phiftoirô  des 
accidens  qu’a  éprouvé  un  particulier  à 
quion  avoit  fait  prendre  de  Palkali  fluor 
pour  le  rappeller  d’une  afphyxie. 

MM.  Gervaife  ,  Saillant ,  Bourdois  de 
la  Motte  y  8c  Navier ,  ont  communiqué 
des  obfervations  fur  des  maladies  parti¬ 
culières. 

M.  Le  Vacher  de  la  F  eut  rie  a  lu  Phi- 
ftoire  d’une  hydrophobie  furvenue  après 
un  bain  pris  dans  une  chaleur  exceflïve 
de  tout  le  corps.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
pl u fleurs  doéteurs  de  rapporter  les  obfer¬ 
vations  que  leur  pratique  leur  a  fournies 
fur  la  rage. 

Le  1  août  mm.  Bertrand  ,  Darcet  9 
Saïlin  ,  de  Villiers  ,  Alphonfe  le  Roi ,  8c 
de  la  Planche  y  ont  rendu  compte  des  ex¬ 
périences  qu’ils  ont  faites  avec  les  caffe^ 
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rôles  du  heur  Doücet ,  fondeur  à  l’Aigle. 
Comme  ces  cafferoles  8c  les  autres  uflen- 
/îles  que  le  fieirr  Doucet  propole  pour 
l’ufage  de  la  cuihne ,  font  principalement 
compofés  de  zinc,  que  plufieurs  perfon- 
nes  regardent  encore  aujourd’hui  comme 
dangereux,  l’attention  des  commiffaires 
s’eft  fixée  Spécialement  fur  les  altérations 
que  ce  demi-métal  reçoit  de  l’aétion  des 
acides ,  8c  des  fubftances  aigres  que  l’on 
emploie  dans  la  préparation  des  alimens. 
Toutes  ces  fubftances  ont  été  effayées 
tour-à-tour,  &  il  eft  demeuré  pour  con¬ 
fiant  que  toutes  féjournant  quelque  temps 
fur  le  zinc,  en  corrodoient  ou  diffol- 
voient  une  partie,  que  l’on  a  reconnue 
8c  traitée  par  comparaison  avec  de  la 
chaux  ou  du  fel  acéteux  de  ce  demi-métal, 
pour  eflimer  h  cette  chaux  ou  ce  fel  pris 
même  à  une  dofe  plus  forte  que  n’en 
peut  contenir  l’aliment  préparé  avec  les 
acides  les  plus  forts ,  mais  cependant  ulîtés 
en  cuihne,  on  ne  s’effc  pas  contenté  de 
nourrir  pendant  4©  jours  quatre  animaux, 
deux  lapins,  une  chienne  8c  fon  petit, 
avec  leurs  alimens  ordinaires,  dans  lef^ 
quels  on  mêloit  chaque  jour  une  quan¬ 
tité  conhdérable  ,  tantôt  du  fel  obtenu 
du  vinaigre  faturé  de  l’alliage  du  heur 
Doucet ,  tantôt  de  la  rouille  qui  s’étoit 
formée  aux  Surfaces  des  cafferoles ,  tan- 


$<%  Extraits 
tôt  du  Tel  acéteux  du  zinc  ;  mais  ni.  d& 
la  Planche  ^  l’un  des  commitTaires,  après 
avoir  mange  des  alimens  préparés  dans 
les  calferoles  du  fîeur  Doucet ,  a  pris  à 
des  dofes  graduels,  pendant  onze  jours, 
iîx  gros  de  vinaigre  bien  faturé  de  cet 
alliage  ,  Sc  ces  fîx  gros  fournirent  un 
gros  de  matière  faline  :  cette  quantité  eft 
(i  confîdérable ,  que  quand  on  prépare- 
roit  en  onze  jours  onze  fauces  piquantes 
avec  des  acides  ?  il  feroit  prefqu’impofïi- 
ble  que  celui  qui  les  mangeroit  toutes 
en  prît  autant.  M.  de  la  Planche  n’en  a 
éprouvé  aucun  dérangement  dans  fafantés, 
ni  meme  aucun  effet  fenfible.  Le  feul 
défagrémeirc  a  été  dans  la  faveur  âpre , 
flyptique  &c  nauféabonde  qu’a  ce  vinai¬ 
gre  y  8c  le  fel  de  zinc  ,  étendu  même  dans 
de  l’eau  fraîche.  Les  quatre  animaux 
non-feulement  le  font  bien  portés ,  mais 
ont  pris  de  la  force  Sc  de  l’embonpoint.. 
Ces  expériences  ont  paru  à  la  faculté  de¬ 
voir  raffûter  contre  les  craintes  que  pou- 
voit  infpirerla  petite  portion  de  chaux 
■ou  de  fel  de  zinc  dont  quelques  alimens 
fe  chargent  dans  l’alliage  du  (ieiir  Doucet* 
Auffi  l'a  faculté  a  prononcé  que  les  caf- 
feroles  faites  de  cet  alliage  n’étoient  point 
préjudiciables  à  la  famé  des  citoyens. 

Le  même  jour,  m  m .  Majault ,  Sallin  9 
ÏDarcet  8c  de  la  Planche  ont  rendu  compte 
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des  expériences  qu’ils  avoient  faites  fur 
des  alliages  préfentés  à  la  faculté  par  la 
dame  Dumà\is ,  pour  étamer  les  vaiffeaux 
de  cuivre  &  de  fer.  Dans  le  premier  de 
ces  alliages  entroit  le  ziiic,  mais  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  s’ufoit  par  le  re¬ 
curage  ,  étoit  attaqué  par  les  acides  ,  8c 
dès -lors  la  couverte  étendue  fur  le  cui¬ 
vre  ,  étoit  tellement  amincie  que  bientôt 
le  métal  reftoit  à  nud  ,  8c  de  plus  foti 
bourfoufflement  8c  fa  prompte  fuiion  à 
un  feu  adif,  tel  qu’il  en  faut  cependant 
pour  certains  ragoûts  ,  avoient  détermine 
les  commiiTaires  à  rejetter  ce  premier  al¬ 
liage.  Dans  le  fécond  il  n’entre  ni  plomb* 
ni  zinc  >  il  eft  brillant,  fe  ternit  moins, 
fe  nettoie  mieux,  eft  moins  fu Cible ,  plus 
dur,  8c  certainement  plus  durable  qu’au¬ 
cun  des  étamages  connus.  C’eft  pour¬ 
quoi  la  faculté  l’a  approuvé,  faifuu  tou¬ 
tefois  des  vœux  pour  que  l’on  puiffe  enfin 
parvenir  à  bannir  le  cuivre  des  cuiflnes, 
offices  8c  pharmacies. 

Le  1 6  dm  meme  mois  mm  .Maemahon, 
Dumangin  8c  Sollier ,  ont  donne  le  détail 
ex  ad  de  toutes  les  épreuves  qu’ils  ont 
faites  avec  la  poudre  propofée  par  le  fleur 
Fowler ,  anglois ,  pour  arrêter  les  hémor¬ 
rhagies  ?  8c  de  ces  épreuves  la  faculté  a 
conclu  que  cette  poudre ,  employée  par 
les  perionnes  de  l’art ,  étoit  un  nouveau 
moyen  avantageux. 
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RÉCAPITULATION. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  •  *»25*odeg.  le  17 
Moindre  degré  de  chaleur .  9,3  le  8 

Chaleur  moyenne*  •  ••*.**  16,7  deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou,  lig. 
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S.-O .  .  ■.« 
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Température  :  Pluvieufe  d’abord,  enfuite 
$rès  féche  &  très  chaude. 

Maladies  :  Fievres  fcarlatine  &  coqueluche 
lur  les  enfans  ,  maux  de  gorge  fur  les  jeunes  gens  , 
dévoiemens  &  vomiffement  fur  les  femmes. 


COTTE  ,  Pretre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  ôte» 
A  Montmorency ,  ç6  Ier  feptembrt  1779. 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  d'août  1779  5  Par 
m.  Boucher  ,  médecin . 

La  continuation  des  pluies  jufques  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois  ,  a  endommagé  une 
partie  des  bleds  de  nos  campagnes,  dont  la  moiffon 
auroit  pu  être  achevée  dans  les  derniers  jours  de 
juillet ,  fi  le  temps  l’eût  permis.  Elles  orët  celfé 
apres  le  9  du  mois. 

La  liqueur  du  thermomètre  s’eft  maintenue  en¬ 
tre  le  dix-neuvieme  &  le  vingt-unieme  degré  d’é¬ 
lévation  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  de¬ 
puis  le  I  5  jufqu’au  dernier  jour  du  mois. 

Le  vent  a  été  conftamment  efi-tiord-efl  après 
le  io. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre,  ne  s’eft  pas 
éloigné,  de  tout  le  mois ,  du  terme  de  28  pouces. 
Le  6 ,  il  eft  defeendu  à  celui  de  27  pouces  7  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  ai  degrés  au-deffus 
4u  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  la  degrés  au- de fTus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abailfement  a  été  de  2 J  pouces  7  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  lignes. 


Le  vent  a  fouffié  3  fois  du  nord. 

1 6  fois  du  nord 
vers  l’eft. 

3  fois  de  l’eft. 

2  fois  du  fud 
vers  l’eft. 

Il  y  a  eu  8  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux 
7  jours  de  pluie. 

Tomt  LIL  A  a 


5  fois  de  fud. 

5  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

2  fois  de  l’oueft. 
2  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


17®  Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité  le** 
gere  au  commencement  du  mois*  &:  une  féchcreflc 
légère  à  la  fin. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 


d’août  1779. 

C  E  mois  a  été  remarquable  par  une  diarrhée 
bilieufe ,  qui  a  régné  généralement  dans  les  diffé¬ 
rentes  clafles  des  citoyens.  Elle  a  été  compliquée, 
dans  nombre  de  perfonnes  ,de  douleurs  de  colique 
avec  des  mouvemens  de  fievre.  Cette  circonffance 
a  obligé  de  recourir  à  la  faignée  ,  &  d’infifter 
quelque  temps  fur  l’ufage  des  lavemens  émoîliens  , 
&  des  boiffons  délayantes  &  adouciffantes. 

Il  y  a  eu  auili  un  bon  nombre  de  perfonnes 
travaillées  du  cholera-morbus  ,  effet  ordinaire  des 
chaleurs  entretenues  pal*  les  vents  d’eft. 

Nous  n’avons  pas  eu,  en  ce  mois  ,  de  maladie 
aiguë  dominante.  On  a  vu,  dans  le  peuple,  quel¬ 
ques  familles  attaquées  d’une  fievre  continue ,  qui , 
dans  fon  commencement,  étoit  de  nature  inflam¬ 
matoire  ,  portant  à  la  tête,  &,  dans  quelques-uns , 
à  la  poitrine  ,  mais  qu’on  reconnoiffoit  bientôt 
être  de  la  nature  de  la  fievre  putride  ,  dont  les  re¬ 
double  mens  étoient  plus  fâcheux  de  deux  jours 
l’un.  Les  fymptômes  primitifs  obligeoient  à  recou¬ 
rir  d’abord  à  plufieurs  faignées ,  à  la  fuite  defquelles 
les  émétiques  étoient  prefque  toujours  indiqués. 

Nous  avons  vu  quelques  perfonnes  travaillées 
de  la  fievre  rouge  avec  efquinancie  aphtheufe  ,  en- 
tr’ autres  deux  adultes ,  d’une  conftitution  rebufte  , 
dont  l’un  a  été  vivement  attaqué  ,  mais  à  qui  il 
n  ’eft  refté  rien  de  fâcheux.  Quelques  autres  per¬ 
fonnes  ont  été  attaquées  d’efquinancie  inflamma¬ 
toire.  Les  fievres  tierce  &  double-tierce  ont  per¬ 
fide  ce  mois.  Il  y  a  eu  aufli  des  fievres  catar¬ 
rhales* 
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,  NOUVELLES  LITTÉRAIRES- 

Ragionamento  fopra  il  Fatco  avenuto  in 
Bergemolecro  ?  in  cui  tre  donne,  &c..# 
Cefi- à-dire  :  DiJJertation  fur  un  fait 
arrivé  à  Bergemoletîo ,  ou  trois  femmes 
en fev elles  fous  les  ruines  d’une  étable 
par  la  chute  d’une  majfe  énorme  de 
neige  ,  furent  trouvées  vivantes  après  y 
être  refiées  trente-  fept  jours ,  dédiée  à 
fa  rnajefié  Sarde.  A  Turin ,  de  P  impri¬ 
merie  royale  ,  1758,  in-rfi.  16 ^  pages 
avec  figures. 

Cette  diflertatibn  ,  peu  connue,  eft  d'Ignace 
Souci  de  Turin  ,  proièlleur  en  médecine  dans  l’u- 
niverfité  ,  &  médecin  de  l’hôpital  Saint- Jean  de 
cette  ville.  L’auteur  expofe  d'abord  rapidement  la 
marche  &  les  progrès  des  fciences  dans  fa  patrie 
depuis  que  le  flambeau  de  l’expérience  eft  le  guide 
des  favans  de  l’Europe  entière  ;  &  revendique  , 
pour  l’établir  ,  les  différens  modelés  des  inftitu- 
tions  académiques  répandues  dans  cette  partie  du 
monde.  Il  nous  inftruit  enfuite  de  la  topogra¬ 
phie  du  lieu  ou  s’eft  paflée  la  fcène  touchante  dotât 
$1  va  rendre  compte  ,  ce  qui  amene  naturelle¬ 
ment  i’hiftoire  de  ces  chûtes  immenfes  de  neiges  , 
que  la  plus  légère  caufe  peut  produire  dans  les 
montagnes  efearpées  ,  &  que  bientôt  les  tempêtes 
&  les  ouragans  précèdent  &  accompagnent,  lien, 
donne  la  nomenclature  ,  en  a  Oigne  les  caufes ,  les 
progrès  ,  les  effets,  les  différentes  cfpeces  ,  &  le 
temps  le  plus  ordinaire. 

Le  village  de  Bergcmoletto  fut  prefqu’entiére- 

A  a  j] 


37^  Nouvelles 

ment  détruit  par  une  de  ces  lavanges  (  c’cft  le 
nom  françois  que  l’auteur  leur  donne  )  le  1 9  mars 
37  55-  Deux  cens  perfonnes  périrent ,  Anne- Me- 
rie  Roccia  Bauno ,  Anne  Roccia  ,  &  Margue¬ 
rite  Roccia  furent  moins  malheureüfes.  Enfer¬ 
mées  fous  les  ruines  d’une  étable ,  dans  un  lieu  fi 
étroit  &  fi  bas  qu’elles  11e  pouvoient  y  être  ni  de¬ 
bout  ,  ni  couchées ,  environnées  d’une  maffe  de 
neige  de  plus  de  foixante  pieds  de  haut,  fur  deux 
cens  de  large ,  Se  fîx  cens  de  long ,  dans  une  ob« 
feurité  %bfolue;  elles  vécurent  jufqu’au  1 5  avril 
de  quelques  châtaignes ,  du  lait  que  fourniffoit 
une  chevre,  &  de  i’eau  qu’elles  obtenoient  de  la 
neige  fondue  dans  leurs  mains  ;  encore  parta- 
geoient- elles  d’abord  ce  peu  d’alirnens  avec  un 
enfant  qui  périt  en  peu  de  jours  entre  les  bras  de 
■fa  mere.  La  narration  intérefîante  de  tout  ce  qui 
s’effc  pafïé  dans  ce  lieu  de  douleur  eft  écrite  d’une 
maniéré  vive  &  attendriffante.  L’auteur  reprend 
enfuite  le  ton  d’un  phyfïcien ,  tranquille  observa¬ 
teur  des  rcffources  de  la  nature  ;  il  examine  en 
homme  inflruit ,  peut-être  avec  trop  d’érudition , 
les  difficultés  qui  s’oppofoient  à  ce  que  ces  fem¬ 
mes  furvécufTent  ;  la  très  petite  quantité  de  nour¬ 
riture,  le  peu  d’eau  8c  fa  mauvaife  qualité  ,  l’é- 
troiteffe  du  lieu  dans  lequel  cependant  le  corps 
d’un  enfant  &  les  cadavres  de  plufieurs  animaux 
ccrafés  fous  les  ruines  ou  morts  d’inanition  ,  fans 
compter  les  excrétions  naturelles  ,  répandoient  des 
émanations  dangereufes.  La  fîtuation  contrainte 
au  point  de  devenir  un  tourment  cruel,  le  froid 
8c  l’humidité  qui  avoit  pourri  les  vétemens ,  enfin 
le  défaut  de  renouvellement  de  fair.  Ces  différens 
objets  font  bien  traités,  mais  fur  tout  celui  qui. 
concerne  la  falubrité  de  l’air.  L’auteur  imagina 
des  expériences  par  lefquelles  il  reconnut  que  l’air 
entre  comme  principe  dans  la  neige  ;  que  cet  air 
y  eft  en  grande  quantité  \  qu’il  çft  plus  pur  que 
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î’air  atmofphérique  ordinaire  ,  &  très  propre  à  là 
refpiration  ;  il  en  a  même  calculé  la  quantité  pro¬ 
portionnelle  à  telle  quantité  de  neige  donnée  ,  & 
a  tiré  de  fa  découverte  des  conféquences  relatives 
à  la  falubrité  même  de  l’air  atmofphérique.  La 
dilfertation  eft  terminée  par  la  defcription  des  ac- 
cidens  qu’éprouverent  les  trois  femmes  Roccia  de¬ 
puis  qu’elles  furent  tirées  de  leur  affreufe  prifort 
jufqu’à  ce  que  leur  fanté  fût  à-peu-près  rétablie. 
M.  Souci  paroît  dans  cet  ouvrage  un  médecin 
auffi  éclairé  dans  la  théorie  que  fage  dans  fa  pra¬ 
tique. 

Mémoire  médico-chymique  fur  les  prin¬ 
cipes  &  les  vertus  des  fubjlances  ani¬ 
males  médicamenteuses ,  qui  a  remporté 
le  prix  e/21778,  au  jugement  de  ï  aca¬ 
démie  royale  des  fciences ,  belles-lettres 
&  arts  de  Bordeaux  ;  par  m .  T  h  ou¬ 
ïs  en  EL  ,  docleur  en  médecine  de  la. 
faculté  de  méd.  de  Montpellier ,  &c. . . 
A  Bordeaux ,  che\  Michel  Racle,i77^. 

La  philofophie  fans  géométrie,  eft  comme  la 
médecine  fans  chymie.  Ganganezzi  ,1e tt.  59. 

Ce  mémoire  in- 40.  de  60  pages,  très  intéref- 
fant  par  fon  objet,  l’eft  encore  davantage  par  la 
maniéré  dont  il  eft  travaillé.  M.  Thouvenel  di- 
vife  les  fubftances  animales  médicamenteufes  en 
fubftances  muqueufes  nutritives  ,  telles  font  les 
tortues ,  les  viperes  ,  les  efeargots ,  les  grenouilles, 
les  écreviffes  ;  fubftances  grades ,  le  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  les  huiles  empireumatiques  ;  fubftances 
âcres  ,  les  fourmis,  les  abeilles,  les  fearabées ,  les 
cantharides  ,  les  cloportes  fubftances  odorantes, 
le  mufe  ,  le  caftoreum  ;  fubftances  terreufes  ah** 
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forbantes  ,  !es  os  9  les  yeux  d’écrevififes.  Par  tout  il 
préfente  des  idées  neuves  ,  étrangères  ou  même 
contraires  aux  idées  reçues  ;  mais  il  n’eft  point 
tranchant ,  quoique  l’analyfe ,  8c  fur  tout  l’expé¬ 
rience  ,  appuient  également  les  jugemens  qu’il 
porte. 

Mémoire  fur  F action  &  T  utilité  des  bains , 
foit  d'eau  douce  ,  foit  d'eau  de  mer  y 
qui  a  remporté  le  prix  en  i  y  6  j  y  au 
jugement  de  F  académie  royale  des  feien- 
ces  ,  belles-lettres  &  arts  de  Bordeaux  ; 
par  nu  Marte  au  ,  docteur  en  méde¬ 
cine  des  univerjités  de  Reims  &  Caen> 
de  F  académie  des  fciences  d'Amiens  , 
&c.  Càei  Michel  Racle  à  Bordeaux , 
1778. 

M.  Marteau  efl  mort  avant  l’impreffion  de 
ce  mémoire  ;  il  y  avoit  raffemblé  à-peu-près  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  cette  matière. 

M-  facobœer,  à  Leipfiek ,  imprime  :  Âpho - 
rifrnos  Hippocratis  grncè  &  latine  ex. 
recenfione  &  cum  notis  F oefii  -,  accejjit 
yarietas  lectionis  ex  manuferiptis  Ob - 
fopœi  unà  cum  ejufdem  obfervationi- 
bus  y  &c.  m-8°. 

Quoique  nous  ayons  un  afTez  bon  nombre  d’é¬ 
ditions  des  âphorifmes ,  on  n’a  pas  cru  faire  une 
chofe  inutile  en  travaillant  à  celle-ci ,  parce  qu’011 
y  a  joint  noh  -  feulement  les  variantes  d’Ôbfo- 
ptr us  ,  jamais  imprimées  auparavant  ,  mais  qu’on 
a  eu  encore  foin  de  rectifier  le  texte.  C’eft  m.  Franç 
qui  y  a  ajouté  des  remarques  &  un  index  utile. 
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Chirurgie  médicale ,  tome  3e  &  4%  <2# 
verfo  on  lit  :  Avis.  Ces  deux  vo¬ 
lumes  n’ayant  été  deftinés  à  former 
la  fécondé  partie  de  la  chirurgie  mé¬ 
dicale,  que  quelque  temps  après  qu’ils 
ont  été  mis  à  l’impreiïïon  ,  c’eft  ce  qui 
fait  qu’ils  précèdent  les  deux  premiers 
volumes  qui  formeront  la  première 
partie  de  la  chirurgie  médicale,  que 
l’on  a  annoncée  dans  le  profpeclus  fous 
le  titre  de  chirurgie  médicale  ,  ou  de 
Vutilité  de  la  chirurgie  dans  la  théorie 
&  la  pratique  de  l'art  de  guérir ,  la 
nature  &  les  progrès  de  fes  remedes 
dans  le  traitement  des  maladies  internes 
&  externes ,  comparées  avec  les  médi - 
camens  pris  intérieurement ,  &c* 

On  prie  d’ailleurs  les  lecteurs  de  fafpéndre  leur, 
jugement  tant  fur  le  titre  que  fur  la  diftribution 
des  matières  de  cet  ouvrage  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  vu  la  première  partie  ,  qui  paroitra  incefiam- 
ment.  Nous  fuivrons  l’intention  de  l’auteur  ,  & 
en  attendant  que  la  première  partie  paroilTe ,  nous 
nous  bornerons  à  donner  le  fécond  titre  de  cette 
fecopde  partie,  divife'e  en  tome  Ier  &  tome  II  : 
Précis  [ut  la  nature  des  maladies  produites  par 
le  vice  des  humeurs  lymphatiques  ,  leurs  dijfé~ 
rentes  efpeces  ,  &  le  traitement  qui  leur  con¬ 
vient  ,  avec  des  obfervations  intéreffantes  fur  l& 
plupart  de  ces  maladies  ,  les  rapports  qu’elles 
ont  entd elles  ,  &  les  affeâions  inflammatoires 
exanthématiques  ,  catarrhales ,  purulentes  ,  &c. 
fuivi  d’une  dijfertaticn  fur  une  groffefjé  vagi- 
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nale  ;  par  m.  NOËL ,  membre  du  college  &  dé 
V académie  royale  de  chirurgie  dê  Paris  3  avec 
cette  épigraphe  : 

Hippocrates  dixit  mederi  oportere  communia  ôc  pro~ 
pria  intuentem.  Ceis.  lib.  i.prafat, 

A  Paris  ,  che%  Z’Aùteur ,  rue  Saint- Martin  ,  au 
coin  de  la  rue  O  gnard  ;  &chc%  Didot ,  impri¬ 
meur  -  libraire ,  quai  des  Auguftins  ,  1JJ 9. 
în-8°. 

Johannis-Baptiftæ  Morgagni,  Sec .  de  fe- 
dibus  ôc  caufis  morborum  per  anato» 
men  indagatis  ,  libri  qulnqtie  ,  ÔCc * 
9  vol .  Y verdun,  &  /e  trouve 

à  Paris  chei  Lamy»  libraire  ,  1  y  j 
Prix  24  liv.  broché ,  30  iiv.  rc/ie  en 
veau . 

Cette  édition  a  été  foignée  par  m.  Tijfot 3  qui 
y  a  joint  une  préface. 

Examen  d’une  brochure  qui  a  pour  titre  : 
Procès-verbaux  ôc  réflexions  à  Pocca- 
iion  de  fa  fecHon  de  la  fymphyfe  ;  par 
,  m.LAUVERJAT  ,  maître  en  chirur - 
07'c  Je  Paris ,  ancien  chirurgien  major 
du  régiment  national  de  Limoges ,  pro¬ 
fiteur  en  Part  &  fiience  des  accouche - 
mens  ,  Amflerdam ,  in-3 Q.  de 

83  pages;  &  fi  trouve  à  Paris,  che\. 
fauteur. 
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Zes  fecrets  de  la  cryptogramie  découverts  ; 
dijje nation  allemande ,  qui  J? acadé¬ 
mie  électorale  palatine  de  Manheim  a 
donné  le  prix.  Par  m.  Joseph- 
Gottlieb  K<elreuteRj  docteur 
en  médecine  *  confeiller  de  monseigneur 
le  prince  de  Bade ,  profejjtur  cThifioire 
naturelle  ,  membre  de  ü académie  im¬ 
périale  des  fciences  de  Ruffie ,  de  la  So¬ 
ciété  libre  économique  de  Péterfiourg , 
de  r académie  électorale  palatine ,  de  la 
Société  des  Sciences  de  HeJJe ,  &  de  celle 
des  Scrutateurs  de  la  nature  de  Berlin» 
,  A  CarlSruhe ,  1777,  *n~ 

Fenomeni  dell0  atmofphera  Torinenfe , 
&c .  c’eft-à-dire  :  Phénomènes  de  l'at- 
moSphere  de  Turin  ,  ou  Observations 
météorologiques  ,  Suites  dans  cette  ville 
&  aux  environs ,  depuis  ïj66  jufqu’en 
1 777 .  Turin ,  1778*  1  vol.  in-8°. 

Urban-Friednch-Benedidt-Bruckmanus  * 
Gefammlete  und  eigene  Beytrœge , 
c’eft-à-dire  :  Supplémens  recueillis  de 
Son  propre  fonds ,  ou  Dijfertation  fur 
les  pierres  précieuSes  ;  par  m.  Bruck - 
Mann y  docteur  en  médecine  >  médecin 
de  S.  A .  monSeigneur  le  duc  de  Brunf- 
wick.  A  BrunSwick y  1 778,  ;/z-8°. 
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Ch.  Fr.  Ludwigs  diatribe  de  antennis. 
C’eft-à-dire  :  Differtation  furies  un- 
termes  des  infectes .  A  Leipjick ,  1778  , 
in- S*. 

HJfai  far  Fhiftoire  naturelle  de  Saint- 
Domingue  ,  avec  figures  en  taille’ douce  * 
in -8°.  A  Paris ,  c/ieç  Gobreau,  Zi- 
braire  ,  quai  des  Auguftins • 

Voyage  dans  Fhémifphere  aufiral  &  au¬ 
tour  du  monde ,  jfeiz  /7/r  les  vaifieaux 
du  roi ,  /^Aventure  &  Zæ  Réfolurion , 
f/z  1772  ,  1773  »  *774  &  1775  ,  écrit 
par  Jacques  Cook,  commandant 
de  la  Refoiurion  ,  dans  lequel  on  a  in¬ 
féré  la  relation  du  capitaine  F urneaux  , 
&  celle  de  m.  Forfter  3,  traduit  de  Fan- 
glois  ,  avec  les  plans  ,  les  cartes  ,  les 
planches ,  les  portraits  &  les  vues  de 
pays  ,  defiinés ,  pendant  F  expédition  , 
par  nu  Hodges  ,  4  vol.  in-40.  A  Pa¬ 
ris  ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins  » 
1778. 

Traité  des  pétrifications  ;  par  m.  B  ou  R - 
guet  y  nouvelle  édition  ,  corrigée  & 
augmentée.  A  Paris ,  che\  Jombert  , 
fils  aîné ,  libraire 3  rue  Dauphine}ijy89 
in-$°h 
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La  librairie  de  Gledihfth  ,  à  Leipfick  ,  va  faire 
Imprimer:  A'ètïi  amideni  fynopfin  medicince  ex 
veteribus ,  en  trois  volumes  grec  6c  latin,  grand 
f/z-8°.  Cette  édition  fera  pourvue  des  remarques 
de  m.  le  confeilïer  de  cour  Triller,  à  Wûtten- 
berg ,  &  de  m.  le  docteur  en  médecine  Fran?,  a 
Leipfick.  On  fait  qu’il  n’y  a  que  les  premiers  8  / i- 
vres  d’ Aétius ,  qui  aient  été  imprimés  en  grec  , 
&  qu’on  à  dû  fe  contenter  de  la  tradudhon  de 
Cornarius.  Aldus  publia  l’an  1534  à  Venife, 
in  -  folio ,  les  premiers  8  livres  en  grec  ,  lefquels 
depuis  n’ont  plus  été  réimprimés.  René  Mo¬ 
reau  ,  profelkur  royal  de  médecine  à  Paris  ,  vou¬ 
lut  enfuite  mettre  au  jour  VA'ètius  en  entier  , 
d’après  le  manuferit  gardé  dans  la  bibliothèque 
royale  ;  mais  la  mort  prévint  fa  louable  entreprife. 
M.  le  confeilïer  Gun %  ,  à  Leipfick  ,  réfolut  enfuite 
de  faire  imprimer  l’ouvrage  de  ce  médecin  d’après 
une  copie  tirée  de  ce  manuferit  de  Paris;  mais  la  mort 
l’en  empêcha  également.  Ce  même  delfein  qu’a- 
voit  conçu  m.  le  docteur  Hebenfireit ,  à  Léipfick  , 
fut  anéanti  par  fon  trépas.  Après  fa  mort ,  le  fé- 
nat  de  Léipfick  acheta  ce  manuferit  pour  fa  bi¬ 
bliothèque.  M.  Fran%  voulant  fe  prévaloir  de  cette 
©ccafion  ,  a  été  demander  a  m.  le  confeilïer  de 
guerre  &  bourguemefire  Muller ,  la  permiflion  de 
copier  ce  manuferit ,  &  de  le  donner  au  public. 
Comme  on  a  réufli  dans  cette  recherche  ,  on  en. 
va  procurer  Pimpreffion. 


C’eft  dans  cette  même  librairie  qu’on  va  faire 
une  nouvelle  impreffion  de  Alexandri  Tralliani 
cpera  therapeutica  cum  J  oh .  Guimerii  Ander- 
naci  &  Jacobi  Goupyli  cafiigationibus  &  notis , 
en  grec  &  latin.  C’efi:  un  auteur  recommanda¬ 
ble  non- feulement  àcaufe  de  fon  ftylc  grec,  élé- 
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gant  &  coulant ,  mais  encore  pour  avoir  décrit  ÔC 
traité  à  foad  les  maladies.  L’édition  de  Guinthier 
fervira  de  bafe,  en.  confrontant  bien  exactement 
celle  de  H.  Efîienne.  Cette  occupation,  eft  égale¬ 
ment  confiée  aux  foins  de  m.  Franf  ,  qui  y 
joindra  les  remarques  de  m.le  confeiller  de  cour 
Triller ,  &  les  fienn.es  ,  de  même  qu’ Alexandri 
epiflola  de  lumbricis . 


M.  Junius ,  à  Léîpfick ,  fait  imprimer  :  Erotiani 
&  Galeni  Gloffœ  in  Hippocratem  ,  cum  animad - 
verfionibus  H.  Stepkani  &  Bartholomœi  Eufla- 
shii.  Henri  Efîienne  fut  le  premier  qui  imprima 
V  Eroden  en  grec  ,  Si  qui  l’inféra  dans  fon  dictio - 
narium  medicum  ex  Hippocrate ,  Aretœo  ,  A'étio9 
qui  parut  en  1563  à  Paris ,  in~ 8°.  Puis  après  il 
fut  joins  en  grec  &  en  latin  aux  œuvres  d'Hip¬ 
pocrate  ,  que  fit  imprimer  Junta.  Enfuite  Bar - 
tholom.  Eufiackius  le  publia  à  Venifeen  I  566  * 
in  -  40.  avec  fes  remarques.  Ce  font  toutes  ces 
éditions  que  m.  Franç  a  revues,  corrigées  &  enri¬ 
chies  de  fes  propres  obfer  varions.  On- y  ajoutera 
suffi  les  variantes  recueillies  par  Adrian  Heringa 
&  Bernard  dans  des  manuferits,  &  nous  comptons 
obliger  beaucoup  ,  par  cette  édition  ,  les  perfon- 
nes  qui  aiment  la  littérature  grecque ,  &  les  an¬ 
ciens  médecins. 


Extrait  de  la  féance  publique  de 
V académie  des  fciences ,  arts  &  belles- 
lettres  de  Dijon  ,  tenue  le  8  août  1779, 

M.  Maret ,  doéteur  en  médecine ,  fecrétaire 
perpétuel,  a  ouvert  la  féance  par  la  proclamation 
du  prix  qui  a  été  diftribué. 

Il  a  commencé  par  donner  une  idée  de  l’im-j 
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portance  du  fujet  propofé  pour  ce  prix.  Il  s’a- 
giffoit  de  déterminer  ce  que  c’eft  qu’un  fpéeifique, 

Dhndiquer  ceux  que  l’expérience  a  fait  con- 
noître. 

D’expliquer  leur  maniéré  d’agir. 

D’expofer  la  méthode  à  fuivre  dans  leur  admi- 
niftration. 

De  défîgner  enfin  les  maladies  contre  lefquelles 
on  defire  encore  des  fpécifîques. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  tenté  la  folution  de 
ces  problèmes,  a  dit  m.  Mar  et ,  il  en  eft  un  qui 
s’exagérant  la  qualité  que  doivent  avoir  les  fpé- 
cifïques  ,  a  employé  beaucoup  d’érudition  ,  beau¬ 
coup  d’efprit ,  pour  prouver  qu’il  n’en  eft  aucun. 
Cette  erreur  lui  a  donné  un  défavantage  marqué 
dans  un  combat  où  fes  talens  &  fes  connoilTances 
pouvoient  lui  faire  efpérer  du  fuccès. 

Une  erreur  d’une  efpece  abfolument  oppofée  , 
celle  de  regarder  tous  les  remedes  comme  autant 
de  fpécifîques,  a  encore  écarté  du  but  un  autre 
des  concurrens.  Mais  en  lui  refufant  la  palme,  l’a¬ 
cadémie  s’eft  réfervée  la  fatisfaétion  de  lui  témoi¬ 
gner  publiquement  fon  eftime. 

Un  grand  nombre  de  differtations  très  bien  faites 
fur  toutes  les  maladies  ,  &  fur  prefque  toutes  les 
reffources  médicinales ,  compofe  l’ouvrage  de  cet 
auteur  ,  &  le  rend  très  utile.  On  lit  en  tête  ces 
deux  vers  : 

Jlrdua  vincit  honor ,  terret  fpes  lubrica  rerum  7 
Si  mal  cl  fat  a  negent  3  faltem  tentare  juvabit. 

L’académie  regrette  que  fes  îoix  11e  lui  aient  pas 
permis  d’ouvrir  le  billet  qui  renfermoit  le  nom  de 
l’auteur ,  pour  le  faire  connaître  au  public.  Elle  a 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle  en  citant  l’épigra¬ 
phe  de  fon  mémoire. 

Deux  des  concurrens  ont  faifî  le  véritable  fens 
des  queftions  propofées ,  &  ils  ont  traité  la  ma¬ 
tière  ayec  un  fuccès  qui  leur  a  mérite  les  fuffr&ges 
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de  l’académie  ;  mais  un  feul  les  a  réunis  tous.  Le 
prix  lui  a  été  adjugé ,  &  l’on  a  donné  Y  accejjît  à 
l’autre. 

L’auteur  couronné  eft  m.  Camper ,  dofteur  en 
médecine,  ancien  profeffeur .d’anatomie  &  de  chi¬ 
rurgie  à  Amfterdam  ,  confeiller  des 'états  de  Frife, 
réhdent  àFraneker.  Plufieurs  prix  remportés  dans 
différentes  académies  de  ce  royaume  &  des  pays 
étrangers ,  plufieurs  ouvrages  très  eftimés  ont  ac¬ 
quis  à  m.  Camper  une  très  grande  réputation.  La 
notice  que  je  donnerai  du  mémoire  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  au  concours  ,  n’affoiblira  point  l’idée  que 
tant  de  fuccès  ont  fait  prendre  de  ce  favant  ,  8c 
l’impredion  de  cet  ouvrage  ne  tardera  probable¬ 
ment  pas  à  juftiher  le  jugement  qu’en  a  porté 
l’académie. 

M.  Jauhert ,  doéleur  en  médecine  à  Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  eft  celui  qui  a  obtenu  Vaccejjït .  C’eft 
pour  la  fécondé  fois  que  l’académie  lui  donne 
cette  preuve  de  fou  eftîme.  Il  eut  le  même  avan¬ 
tage  qu’aujourd’hui  dans  le  concours  ouvert  en 
2jj6  ,  pour  apprécier  les  méthodes  agitantes  8c 
expectantes.  L’événement  de  celui-ci  ne  doit  point 
le  décourager.  Le  fécond  rang  eft  honorable  quand 
on  ne  cede  le  premier  qu’à  des  favans  d’un  mé¬ 
rite  aufîi  reconnu  que  celui  de  m.  Camper  ;  &  le 
prix  que  la  fociété  royale  de  médecine  de  Paris 
a  décerné  l’année  derniere  à  m.  Jauhert ,  fur  la 
méthode  à  fuivredans  les  fîevres  exanthématiques, 
fait  efpérer  à  l’académie  qu’elle  aura  quelque  jour 
la  fatisfaélion  de  lui  annoncer  un  triomphe  plus 
complet.  Son  mémoire  porte  pour  épigraphe  : 

IJ  une  j'uviit  ignotas  reri, an  depromere  caufas. 

Celle  du  mémoire  de  m.  Camper  eft  formée  de 
ces  vers  de  Lucrèce  : 

. . Acri 

Judicio  perpendc  &  ji  tïbi  vera  videtur 

Cede  manus  j  aut  fi  falfa  t  çccingere  contra * 
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A  la  fuite  de  cette  proclamation  m.  Maret  a 
fait  l’extrait  de  l’ouvrage  couronné. 

M.  de  Morveau  a  lu  des  réflexions  fur  quel¬ 
ques  paflages  de  la  vie  de  Seneque  ,  nouvellement 
mife  au  jour,  defquels  on  pourroit  tirer  des  con- 
féquences  oppofées  aux  véritables  principes  de  l’é¬ 
ducation. 

M.  Tartelin  a  fait  le&ure  d’un  mémoire  fur 
les  affinités  des  différentes  réfines  avec  l’efprit- 
de-vin. 

La  féance  a  été  terminée  par  une  notice  de  l’hi- 
ffoire  météoronoiologique  de  l’année  1 778  ,  que 
m.  Maret  a  faite  ,  8c  par  i’expofition  des  tableaux 
qui  en  font  partie. 


Cours  d’accouchemefs. 

M.  Deftremau ,  membre  du  college  8c  acadé¬ 
mie  royale  de  chirurgie  ,  gendre  8c  coadjudant  de 
m.  Levret ,  commencera  fon  cours  d’accoüchemens 
théorique  8c  pratique  ,  le  16  du  mois  d'otfobre  5 
à  5  heures  précifes  après  midi ,  dans  fa  maifon 
rue  neuve  Saint-Euftache,  vis-à-vis  le  café  du  roi 
Clovis. 

Ce  cours  fera  terminé  par  des  leçons  fur  les 
moyens  de  remédier  aux  accidens  qui  peuvènt  fur- 
venir  aux  femmes  enceintes  8c  accouchées ,  fur 
les  maladies  des  enfans  ,  fur  la  derniere  méthode 
de  faire  la  fgature  des  polypes  de  la  matrice,  par 
m.  Levret  ;  8c  enfin  fur  la  maniéré  de  placer ,  fui- 
vant  la  variété  des  cas ,  les  différens  peffaires  de 
l’invention  de  ce  célébré  accoucheur. 


Errata . 

Page  32,5,  lin.  0.0,  au  lieu  de  Hippocrates ,  lifez 
Hippocratis. 
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J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
d’odobr®  1779-  A  Paris,  ce  24  feptembre  1779» 
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NOVEMBRE  1773. 


EXTRAIT. 


O  bs  E  rv  AT  10  n  s  fur  le  s  maladies 
épidémiques  ,  avec  des  remarques  fur 
les  févres  neryeufes  &  malignes .  Ou¬ 
vrage  traduit  de  ly anglais  du  docteur 
James  Sims  ,  par  rn.  Jau  b  e  rt  > 
médecin . 

Cùrn  fupremus  vitæ  meæ  inftabit  dies ,  confido 
mihi  adfuturum  àlacrem  in  præcordiis  t extern ,  me 
lion  folùm  ægrorum  omnium ,  cujufcunque  de- 
mum  fortis  ,  qui  fefe  curæ  meæ  concrediderant , 
fiimmâ  fide  ac  diligemiâ  falutei#  procuraffe  (quo 
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fum  intérim  nemo  à  me  aliàs  tra&atus  eft ,  quàtm 
ego  memet  traétari  cuperem ,  fi  mihi  ex  iifdem 
morbis  ægrotare  contingeret)  verùm  etiam  pro 
ingenii  module  ,  omnes  animi  neryos  ïti  hoc  in- 
tendifife ,  ut ,  fi  quo  modo  fîeri  pofiît ,  morborum 
inedela  poft  cinercs  meos  majori  cum  certitudine 
adminiftraretur. 

A  Avignon,  che\  Louis  Chambeau  , 
imprimeur  -  libraire  ,  près  le  college  , 
M.  DCC.  LXXVIIL  {in-  8°.  de  200 
pages ). 

Nous  rendîmes  compte  ,  au  mois 
d’aout  dernier,  d’un  di  (cours  de  m.  Sims , 
dont  le  but  étoit  de  prouver  que  le 
moyen  de  perfectionner  la  médecine  eft 
robfervation  &  l’expérience.  Ce  font 
deux  vérités  reconnues,  il  y  a  long-temps* 
Elles  nous  ont  été  tranfmifes  par  les  pre¬ 
miers  Afciépiades  ;  ils  ont  fait  plus,  ils 
ont  obfervé  les  maladies  avec  foin  :  c’eif 
fur  le  plan  qu’ils  avoient  dreifé,  que  le 
plus  célébré  d’entr’eux  ,  le  divin  Hippo¬ 
crate  ,  a  travaillé*,  c’efr  fur  ce  plan  qu’il 
a  compolé  l’immortel  ouvrage  intitulé 
les  épidémiques.  L’art  regrette  que  les  fept 
livres  qui  le  composent  ne  foient  pas  de 
la  main  de  ce  génie  fublime  j  mais  en 
nous  iaiffant  le  premier  &  le  troifîeme  li¬ 
vre,  il  a  fait  à  fes  fucceffeurs  ôc  à  l’hu- 
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manicé  un  legs  bien  précieux.  Durant 
plufieurs  fiecles,peu  de  médecins  ont  fuivi 
la  méthode  de  cette  ancienne  école  ,  dont 
les  dogmes  femblent  avoir  été  diétés  par 
la  nature  elle  -  même.  Enfin  Sydenham  , 
Ôc  d’autres  après  lui ,  ont  repris  la  route 
qu’on  avoit  abandonnée,  ôc  prefque  mé¬ 
connue.  Mais,  pour  ne  pas  s’y  égarer, 
il  faut  y  entrer  avec  le  flambeau  de  la 
fcience ,  qui  difiîpe  les  illufions  des  hy- 
pothèles ,  marcher  avec  circonipeélion  , 
être  attentif  à  tout  ce  qui  fe  palfe  ,  com¬ 
parer  ce  qu’on  voit  avec  ce  qu’on  a  vu  , 
faifir  i’occafion  qui  revient  rarement  lorf- 
qu’on  l’a  laiiTé  échapper,  &c.  Heureux 
le  médecin  qui  parcourt  cette  carrière 
avec  le  génie  Ôc  la  fagacité  propres  à 
remplir  ces  différentes  vues  !  tous  les  pas 
feront  marqués  par  des  fuccès  5  la  géné¬ 
ration  prélente  affurera  fa  gloire  $  la  po¬ 
il  crité  la  perpétuera  ,  ôc  l’art ,  enrichi  par 
fes  travaux ,  immortalifera  fa  mémoire  ôc 
(on  nom. 

La  faculté  de  Paris  a  produit  de  ces 
hommes  rares  dont  le  fouvenir  lui  fera 
toujours  cher*,  elle  en  polfede  encore  de 
rels  dans  fon  fein ,  Sc  elle  travaille  fans 
edfe  à  leur  former  de  dignes  fucceffeurs. 

M.  SimSy  non  moins  zélé  pour  l’avan¬ 
tage  de  l’art  ,  ôc  le  bien  de  la  fociété, 
que  recommandable  par  fon  amour  pour 

Bb  Ij 


5  SS  Observations 

la  vérité ,  a  eflayé  de  fuivre  l’exemple 
d’Hippocrate,  &  de  décrire  quatre  con- 
ftitutions  dont  il  a  été  le  témoin.  Nous 
allons  faire  connoitre  cette  fécondé  pro¬ 
duction  de  fes  veilles. 

Qui  pourroit  n’étre  pas  prévenu  en  fa 
faveur,  quand  on  l’entend  s’exprimer 
ainfi  ? 

«Un  médecin,  qui  croit  avoir  fait  une 
« découverte  utile,  eft  inexcufable  de  ne 
«  point  la  communiquer.  * .  Je  fuis  trop 
>3  pénétré  de  l’importance  d’un  fait  de 

médecine,  pour  en  avoir  produit  dans 
«cet  ouvrage  aucun  que  je  n’aie  con- 
«firmé  par  des  expériences  réitérées.  Le 
«vil  afïaflîn,qüi  commet  un  meurtre, n’at- 
«  raque  que  la  vie  d’un  individu;  le  mé- 
«tfdecin,  qui  publie  une  pratique  faufle  y 
«répond  de  la  vie  de  pluiieurs  milliers 
«d’hommes;  il  continue  fes  meurtres  juf- 
«que  dans  le  tombeau.  La  vérité,  pour 
«le  commun  des  hommes  ,  n’efl  qu’un 
a? point  d’honneur;  mais,  pour  le  méde- 
33cin  ,  elle  doit  être  facrée  ,  inviolable  ; 
«c’eft  la  religion  elle-même  33. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  ,  il  étoic 
effentiel  d’indiquer  le  pays  où  les  obfer- 
vations  fe  lont  faites.  Ce  fut  dans  le 
comté  de  Tyrone  ;  rn.  Sims  en  donne  la 
topographie. 

Ce  comté  ell  lîtué  au  centre  de  la  partie 
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ftp  tentrionale  de  l’Irlande  5  il  eft  bordé 
au  midi ,  dans  l'étendue  d’environ  vingt 
milles,  d’une  riviere  qui , durant  l’hiver, 
inonde  toutes  les  terres  voifines.  Au  fud- 
eft  fe  trouve  le  plus  grand  lac  du  royaume? 
au  milieu  de  cette  contrée  s’étend  une 
chaîne  de  montagnes  fort  hautes,  d’ou 
tirent  leur  fource  plufteurs  grandes  ri¬ 
vières.  Le  pays  eft  par-tout  coupé  par  de 
vaftes  terreins  bas  &  montagneux.  Les 
terreins,  même  élevés  ,  font  généralement 
froids  8c  humides,  enforte  que  le  pays 
ne  fournit  à  fes  habitans  qu’une  maigre 
fubhftance,  qu’ils  ne  peuvent  d’ailleurs 
obtenir  que  par  de  pénibles  travaux.  Il 
y  pleut  autant  que  dans  toute  autre  con¬ 
trée  de  l’Europe  ,  fur  tout  pendant  l’hi¬ 
ver  &  le  printemps,  lefquels  y  font  les 
deux  faifons  de  l’année  les  plus  mal  fai¬ 
nes.  La  plupart  des  maladies,  qui  y  ré¬ 
gnent,  font  de  la  nature  de  celles  qui  in- 
feftent  pour  l’ordinaire  un  pays  humide 
où  la  température  de  l’air  varie  conti¬ 
nuellement;  &  quoiqu’elle  ne  parvienne 
jamais  à  ce  degré  de  froid  ou  de  chaud 
qu’on  éprouve  dans  certaines  contrées  , 
fes  variations  fubites  affeéèent  beaucoup 
plus  le  corps  que  les  grandes  chaleurs  ou 
les  grands  froids  qui  viennent  par  degrés. 
Les  rhumatifmes,  les  écrouelles,  les  affec¬ 
tions  fcorbtuiques ,  y  font  endémiques? 
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elles  épargnent  peu  d’habitans.  Les  dy~ 
fenteries  Sc  les  phthifies  y  font  aufil  très 
frequentes.  Dans  toutes  les  maladies  fie- 
vreufes  les  malades  fe  plaignent  d’abord 
d’un  poids  Sc  d’une  opprefiîon  autour  du 
cœur. 

M.Sims  obferve  d’ailleurs  que  depuis 
1751  jufqu’en  17^1,  les  faifons  furent 
froides  Sc  humides ,  qu’il  n’y  eut  point 
d’été j  que,  pendant  toute  cette  période, 
les  maladies  fe  montrèrent  avec  la  plus 
grande  fureur  ;  les  toux  ,  les  catarrhes  en 
hiver,  les  fièvres  intermittentes  dans  le 
printemps,  les  dyfenteries  Sc  le  choiera 
en  automne  ,  les  fievres  putrides  ou  ner- 
veufes  dans  tout  le  courant  de  l’année  : 
que  les  années  1761  Sc  iy6i  ayant  été 
fort  féches,  ces  maladies  diminuèrent; 
que  les  fievres  intermittentes  en  particu¬ 
lier  parurent  fe  difiiper  totalement  :  que 
les  années  1763  Sc  1764  furent  variables, 
mais  cependant  plutôt  humides  que  fé¬ 
ches  ,  Sc  qu’elles  ne  furent  remarquables 
par  aucune  épidémie  particulière. 

Ces  notions  préliminaires  données  , 
fauteur  commence  l’hifioire  des  confli- 
tutions  qu’il  a  luivies. 

Première  conflitutïon ,  1 7  6  5 , 1 7  66, 1 7 

Après  un  hiver  des  plus  humides ,  il 
s’éleva  ,  vers  le  25  janvier  1765,  un  vent 
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cTeft  qui  continua  jufqu’au  20  février. 
Il  fut  accompagné  de  gelées  les  dix  der¬ 
niers  jours  de  ce  mois.  Il  tourna  enfuite 
à  l’oueft  ,  8c  fut  fuivi  de  pluies  abon¬ 
dantes,  jufqu’â  l’équinoxe  du  printemps. 
La  failon  devint  alors  très  belle,  le  vent 
s’étant  mis  fubitement  à  l’eft  8c  au  nord, 
d’où  il  continua  de  fouffier  l’efpace  d’en¬ 
viron  fix  femaines  *,  mais  bien  qu’enfuitc 
il  inclinât  plus  vers  l’ouefl:,  on  ne  fe  rap- 
pelloit  point  avoir  vu  d’été  ni  d’automne 
plus  fecs  de  plus  agréables.  Les  mois 
d’oélobre,  de  novembre  8c  de  décembre 
furent  auili  très  fecs,  &  l’on  fe  feroit  à 
peine  apperçu  eue  la  faifon  fût  aufli  avan¬ 
cée,  fans  quelques  gelées  médiocres  8c  le 
vent  d’eft. 

Le  printemps  de  1765  fut  très  fain.  Il 
n’y  eut  guère  que  quelques  fievres  pété¬ 
chiales  *,  elles  exigèrent  rarement  les  fe- 
cours  de  la  médecine*,  elles  fe  diffipoient 
par  un  profond  fommeil  qui  fouvent  du- 
roit  plufeurs  jours  :  mais  Ci,  pour  tirer 
les  malades  de  ce  fommeil,  on  employoit 
les  cordiaux  8c  les  véficatoires ,  on  les 
jetoit  dans  un  danger  imminent. 

Après  l’équinoxe  du  printemps,le  vent 
ayant  tourné  tout  -  à- coup  de  l’oued:  à 
l’eft,  ptuheurs  furent  attaqués  de  phré- 
néfîe.  Les  faignées  promptes  8c  abon¬ 
dantes  font  les  feuls  remedes  contre  cette 
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•terrible  maladie.  Mais  il  arrive  fouvent, 
remarque  m. Sirrts ,  que,  par  une  tendreffe 
mal  placée,  les  amis  du  malade  empê¬ 
chent  le  médecin  de  lui  faire  tirer  une 
fuffifante  quantité  de  fang*,  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  ajoute- 1— il ,  je  confeillerois  d’ouvrir 
Partere  temporale  préférablement  à  tout 
autre  vaiffeau.  Dix  ou  douze  onces  de 
fang,  tirées  par  l’ouverture  de  cette  ar¬ 
tère,  feront  plus  d’effet  que  trente  onces, 
peut-être,  tirées  du  bras.  Dans  quelques 
cas,  dont  il  fut  témoin,  le  délire  s’eff 
calmé  immédiatement  après  cette  faignée, 
le  regard  furieux  &  enflammé  eff  de¬ 
venu  paifibîe ,  le  malade  eft  tombé  dans 
un  fommeiî  tranquille ,  -Sc  s’eft  réveillé 
délivré  de  tout  danger. 

Cette  maladie  attaqua  principalement 
ceux  qui  s’étoient  livrés  à  l’intempérance, 
fur  tout  à  celle  des  liqueurs  fpiritueufes; 
Part  ne  pouvoir  les  fauver,ils  périffoient 
le  troificme  jour:  mais  ceux  qui  paffoient 
le  quatrième  ,  échappoient.  Malgré  la 
dureté  de  leur  pouls ,  ils  étoient  abattus 
par  une  faignée  de  dix  à  douze  onces  , 
de  expiroient  en  moins  d’une  heure*,  les 
remedes  antimoniaux  ne  procuroient  au¬ 
cun  bon  effet, les  finapifmes,  les  véheatoi- 
res,tousles  échauffans  étoient  fouveraine- 
ment  nuifîbles.  Les  malades  éprouvoient 
au  contraire  le  plus  grand  fouJagement 
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des  flanelles  (trempées  dans  l’eau  chaude)* 
donc  on  enveîoppoit  les  extrémités  in¬ 
ferieures  :  après  leur  application  renou¬ 
velle^  8e  continuée*,  le  pouls  depenoit 
plus  fouple,  le  délire  diminuoit,  la  peau 
le  couvroit  d’une  douce  moiteur. 

Le  commencement  de  l’année  1766 
'fut,  comme  en  17^5  ,  fort  fain.  La  coli¬ 
que  bilieule  fe  manifefta  en  juillet:,  puis 
le  choiera ,  &  enfuite  la  paflion  iliaque.  En 
recommandant  le  demi-bain,  pour  cette 
derniere  maladie,  m.  Sims  voud-roit  qu’on 
11’en  retirât  le  malade  que  Iorfqu’il  eft  fur 
le  point  de  tomber  en  foiblefle  :  il  propofe 
d’ailleurs,  après  une  baignée  fumfante, 
de  furcharger  le  malade  de  couvertures* 
pour  exciter  une  fueur  abondante  ,  ne 
doutant  pas  ,  dit  -  il ,  que  la  douleur  ne 
diminue  beaucoup,  &  efpérant  que  l’efto- 
mac,  pendant  la  durée  de  la  fiieur,  re¬ 
tiendra  les  remedes  que  le  médecin  aura 
preferits  :  cette  fueur,  ajoute-t-il,  pour» 
roit  par  elle-même  contribuer  à  la  gué» 
riion  ;  mais  quand  on  n’en  obtiendroic 
pas  cet  heureux  effet,  elle  donneroit  au 
moins  du  temps  pour  administrer  des 
laxatifs  8c  d’une  maniéré  plus  sûre  qu’a- 
près  l’ufage  de  l’opium  qui  émouife  trop 
leur  aétion, 

A  ces  maladies  fuccéda  ,  vers  l’équi¬ 
noxe  d’automne, la  petite-vérole  qui  fit 
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de  stands  ravages  fur  la  fin  de  cette  an~ 

f  O  O  f 

née  ,  3c  au  printemps  fuivant  de  Tanne» 
1767.  M.  Si /ns  ,  après  avoir  décrit  la 
marche  de  la  contagion  dans  le  Tyrone, 
8c  dans  les  pays  circonvoifins ,  obferve 
que  parmi  le  nombre  confidérable  de 
perfonnes  qui  en  furent  attaquées  ,  à  peine 
en  échappa-  t-ii  la  moitié*,  mais  de  ceux- 
ci  les  uns  perdirent  un  œil  ou  tous  les 
deux  ,  d’autres  en  eurent  le  vifage  fi  dé¬ 
figuré  qu’ils  n’étoient  plus  reconnoiffa- 
bles*  Ceux  qui  avoient  été  traités  par  un 
régime  chaud,  mouroient  le  9  ,  le  8  ,  le 
7,  &  même  le  ^  ,  couverts  la  plupart  de 
taches  pourprées*,  ceux  au  contraire  qui 
avoient  été  faignés ,  &  qui  avoient  ob- 
fervé  un  régime  rafraichiffant ,  vivoietit 
jufqifau  20e  jour,  &c  quelquefois  plus 
long-temps.  Le  froid  du  mois  de  janvier 
ne  ralentit  point  la  férocité  des  fym- 
ptômes. 

M.  Sims  obferva  dans  cette  occafion  , 
&  depuis  encore  ,  que  ceux  qui  avoient 
eu  des  éruptions  cutanées  ou  la  galle, 
avant  que  d’être  attaqués  de  la  petite- 
vérole  ,  s’en  tiroient  le  mieux ,  3c  qu’elle 
étoit  même  afiez  bénigne  pour  la  plu¬ 
part  5  il  en  conclud  que  de  tels  fujets  font 
plus  propres  à  l’inoculation. 

Vers  l’équinoxe  du  printemps  de  *767, 
on  vit  régner  parmi  les  adultes  des  pieu- 
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refies  8c  des  péripneumonies  ;  &  parmi 
les  enfans  une  maladie  inflammatoire  de 
Ja  même  efpece,qui  les  prêcipitoit  dans 
le  tombeau  quatre  ou  cinq  heures  après 
l’invafion  :  elle  duroit  rarement  au-delà 
d’un  jour.  Le  raie  8c  une  extrême  diffi¬ 
culté  de  refpirer  en  formoient  les  prin¬ 
cipaux  fymptômes,  auxquels  fie  joignoient 
une  petite  toux  fiéche,  une  forte  fievre, 
l’enflure  8c  la  rougeur  de  la  face.  M.  Sims 
l’a  combattue  avec  avantage  par  une  fai- 
gnée  qu’il  a  quelquefois  répétée ,  &  par 
l’application  d’un  véficatoire  fur  la  poi¬ 
trine. 

La  rougeole,  qui  prit  la  place,  n’of¬ 
frit  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’efl:  la 
violence  de  la  fievre,  8c  une  plus  grande 
tendance  qu’à  l’ordinaire  à  fe  fixer  fur 
les  poumons. 

Il  parut  dans  la  même  faifon  des  éry- 
fipeîes  ,  lefquels  reviennent  ordinaire¬ 
ment  toutes  les  années  dans  le  comté  de 
Tyrone  ;  ce  font  les  mains  qui  en  font 
le  plus  fouvent  attaquées  >  elles  refirent 
enflées  8c  raboteufes  pendant  toute  la 
vie;  les  confiritutions  bilieufes  8c  fcro- 
phuleufes  y  font  le  plus  lujettes ,  mais 
principalement  les  premières.  On  fait  que 
dans  les  pays  feptentrionaux  il  efl:  d’u- 
fage  d’exciter  la  fueur  chez  ceux  que  l’é- 
ryfipele  attaque,  m.  Sims  eft  très  circon» 
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fpeclr  a  cet  égard’,  ii  die  à  la  vérité  qu9unrC 
légère  fiieur  qu’on  provoque  procure  da 
ioulagement ,  mais  ii  faut  que  ce  traite¬ 
ment  foie  fuivi  de  purgatif?  encore  ob- 
ferve-t-il  qu’il  donne  lieu  à  des  retours 
plus  fréquens  de  l’éry fipeîe. 

M.Sims  décrit  enfuite  le  caraélere  de 
la  fievre  épidémique  qui  régna  durant 
route  cette  période  5  elle  participoit  de 
la.  nature  des  fievres  éruptiyes  Sc  inflam¬ 
matoires.  Elles  fe  terminaient  toujours, 
dit-il  y  par  une  criée  manifefte  -,  &  rela- 
tivemenc  aux  fymptomes  ,  elles  appro¬ 
chaient  beaucoup  des  fievres  dont  les 
Grecs  &  les  Arabes  nous  ont  donné  la 
deftription  *,  &  le  traitement ,  qu’ils  pro- 
pofent,  leur  était  allez  convenable. 

Seconde  conftitution ,  1767,  1 7 <5 3. 

Le  mois  d’août  de  l’année  1767  9  fut 
fnpportable.  Une  faifon  froide  ,  plu- 
vieufe,  variable ,  lui  fuccéda,  &  le  vent 
faufila  prefque  fans  interruption  du  fud 
Ôc  de  Fotieft ,  Julques  peu  de  jours  avant 
Noël,  ou  les  gelées  commencèrent  avec 
un  vent  de  nord-eft.  Celui-ci  continua 
jufqu’au  12  janvier  1768.  Il  y  eut  en- 
fuite,  pendant  trois  mois  ,  de  fréquentes 
gelées  qui  duroient  quelquefois  huit ,  dix 
jours  ;  il  pleuvoit  dans  les  intervalles. 
Le  vent  faufilait  de  tous  les  points,  ex- 
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cepté  les  dix  derniers  jours  qu’il  fe  mie 
à  Peft  ,  accompagne  de  gelées.  Pendant 
l’ére'  ôc  l’automne ,  les  vents  ôc  le  temps 
furent  variables,  inclinant  cependant  à 
l’humide.  Les  pluies  cefferent  vers  la  fé¬ 
condé  femaine  de  novembre;  depuis  cette 
époque,  jufqu’à  la  fin  de  Pannée  ,  il  y 
eut  de  petites  gelées  fréquentes,  le  vent 
étant  variable. 

Les  maladies  de  la  précédente  confti- 
union  parurent  fi  rarement  dans  cette 
fécondé  ,  qu’elles  méritèrent  à  peine  Je 
nom  d’épidémiques.  On  vit  à  leur  place 
beaucoup  d’affeéfcions  rhumatifmales*  Le 
rhumatiime  chronique  eft  -  endémique 
dans  le  comté  de  Tyrone  ;  m.  Sim&rap- 
porte  les  différens  moyens  de  le  difiïper 
ou  de  l’appaifer.  Mais  il  y  eut  alors  des 
rhumatifmes  aigus  :  chez  ceux  qui  en 
étoient  attaqués ,  la  fievre  Ôc  les  douleurs 
étoient  violentes  -,  le  fang,  qu’on  leur  ti¬ 
roir,  fort  enflammé  ;  ils  étoient  dans  une 
ftupeur  extraordinaire ,  Ôc  cependant  dor¬ 
maient  rarement;  il  y  avoir,  après  les 
premiers  jours,  beaucoup  de  difpcfition. 
à  la  fue'ur  ;  mars  ces  fueurs ,  quoique 
fpontanées ,  ne  procuroient  prefque  au¬ 
cun  foulagemenr.  A  cette  époque  ,  la  fiè¬ 
vre  Ôc  les  douleurs  laiffoient  des  inter¬ 
valles  de  relâche;  elles  avaient  prefque 
des  intermittences.  Vers  le  foir,  elles  fe 
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faifoient  fentir  avec  la  plus  grande  fu¬ 
reur,  fans  être  précédées  d’aucun  frilïon  % 
elles  contiittioienr  jufqu’au  matin  ,  elles 
diminuoient  alors  à  induré  que  la  fueur 
paroilfoit,  pour  revenir  attaquer  les  ma¬ 
lades  la  nuit  fui  van  te  avec  la  même  force. 
L’urine,  dans  cette  période* dêpofoit en 
grande  partie  un  fédiment  blanc  8c  mu¬ 
queux*,  dans  quelques  cas ,  il  étoit  rouge  , 
8c  néanmoins  n’annonçoit  aucun  chan¬ 
gement. 

Le  traitement  par  les  fudorifiques  man- 
qiioit  quelquefois  :  toutes  les  fois  que  la 
maladie  avoit  des  rémittences  régulières, 
rien  ne  fut  plus  utile  que  l’üfage  du  quin¬ 
quina.  Cependant  m.  Sims  avertit  que 
le  quinquina  pouvoir  d’abord  produire 
des  effets  défavorables  5  que  les  douleurs 
augmentaient ,  que  tous  les  fymp tomes 
empiroienr.  Au  telle  il  déclare ,  de  bonne 
foi,  qu’il  n’a  pas  alfez  de  faits  pour  être 
fondé  à  le  recommander  dans  toutes  les 
efpeces  de  rhumatifmes. 

M.  Sims  parle  enfuite  d’une  toux  qui 
régna  en  automne ,  8c  au  commencement 
de  l’hiver*,  elle  ne  fut  point  dangereufe, 
non  plus  qu’une  efpece  particulière  de 
fievre  qui  s’étoit  montrée  peu  aupara¬ 
vant  *,  il  parle  auffi  d’une  efquinancie  qui 
parut  en  automne ,  fans  avoir  été  fu- 
ncftc,bien  qu’elle  ait  fouyent  donné  des 
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alarmes.  La  coqueluche  eft  encore  une 
maladie  qui  attaqua  les  enfans  8c  quel¬ 
ques  adultes  vers  le  temps  de  la  moiîîon  \ 
elle  fut  opiniâtre,  mais  rarement  fatale, 
à.  moins  que  ,  pour  avoir  été  négligée 
trop  long-temps,  les  malades  ne  tom¬ 
ba  ffent  dans  le  maralme. 

Durant  cette  conftitution ,  le  médecin 
anglois  a  fouvent  obfervé  une  maladie 
qu’on  voit  aufiî ,  dit-il ,  en  d’autres  temps,, 
8c  qu’il  demande  la  liberté  d’appeîîer  in¬ 
flammation  hyftérique .  Elle  attaque  feu¬ 
lement  les  femmes ,  8c  pluftôt  le  vifage 
qu’aucune  autre  partie  du  corps  ,  bien 
qu’il  n’y  ait  point  de  partie  qu’il  ne  lui 
ait  vu  occuper.  La  partie  affe&ée  efl 
douîoureufe  ,  chaude  ,  tuméfiée,  dure, 
enflammée  ;  mais  la  malade  n’a  pas  afiez 
de  fievre  pour  garder  le  lit.  Quoique  la 
tumeur  foit  circonfcrite  ,  8c  la  douleur 
fouvent  fi  violente  ,  qu’elle  falfe  craindre 
la  fuppuration,  elle  ne  fe  termine  jamais 
de  cette  maniéré.  Le  temps  de  fa  durée 
étoit  incertain ,  tantôt  elle  fe  difilpoit  au 
bout  de  3  ou  4  jours  ,  8c  tantôt  elle  du- 
roit  jufqu’au  15e.  Les  circonftances  de 
fa  terminaifon  étoient  les  plus  remarqua¬ 
bles.  Quand  la  tumeur  devoir  fon  ori¬ 
gine  â  la  fuppreflion  des  réglés ,  leur  re¬ 
tour  la  faifoit  difparoître  dans  I’efpacç 
de  quelques  minutes,  ou  tout  au  plus 
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d’une  heure  ou  deux.  Souvent  elle  fe 
diiîipoit,  comme  elle  s’étoit  formée ,  fans 
qu’on  sut  à  quoi  attribuer  fon  origine  ou 
fa  difparition»  O11  employa  divers  trai- 
temens  dans  cette  maladie  ,  la  plupart 
fans  fuccès.  Lorfque  le  pouls  étoit  fort 
élevé  ,  la  faignée  ôc  les  rafraichiffans  n’é- 
toi'ent  pas  nuifbles.  Tous  les  topiques 
paroiiïbient  la  rendre  plus  rebelle  -,  les 
leuls  vcficatoires ,  appliqués  aux  environs 
de  la  tumeur  ,  a  voient  de  bons  effets,  fur 
tout  il  l’on  enrretenoit  l’ccoulement  pen¬ 
dant  un  long  temps. 

Troijleme  conftitution ,  1769,  1770. 

Le  commencement  de  l’année  17^9, 
julqu’à  l’équinoxe  du  printemps ,  fut  hu¬ 
mide  avec  peu  de  gelées  j  le  vent  varia¬ 
ble.  Après  l’équinoxe  il  fit  très  beau 
pendant  deux  mois  *,  le  vent  fut  plus  fou- 
vent  à  l’eft.  Les  derniers  jours  de  mai ,  ôc 
tout  le  mois  de  juin,  furent  froids  ôc 
pluvieux  *,  le  vent  à  l’oueft.  Le  mois  de 
juillet  fut  pafîable.  Les  mois  fuivans,  août 
Ôc  feptembre,  furent  humides  j  le  vent 
refta  le  même.  En  oètobre  ôc  en  novem¬ 
bre  ,  le  vent  tourna  fou  vent  à  Teft  ,  Ôc 
procura  un  temps  délicieux.  Durant  tout 
le  mois  de  décembre,  il  régna  un  vent 
&  une  pluie  qui  venoient  du  fud  ôc  de 
l’oueft. 

Au 
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Au  commencement  de  l’année  1770  ^ 
il  y  eut  quelques  jours  de  forte  gelée  , 
le  vent  étant  nord-oueft.  Le  temps  fut 
enfuite  variable  5  il  penchoit  cependant 
vers  le  beau  :  le  vent  étoit  d’ouelf.  Le 
1 6  mars  il  y  eut  des  gelées  8c  de  la  neige 
qui  durèrent  près  d’un  mois  $  elles  ne  fu¬ 
rent  interrompues  que  pendant  quatre 
jours }  le  vent  fouffla  de  l’ell  les  douze 
premiers  jours,  8c  enfuite  de  l’oueft  8c 
du  nord.  Pendant  le  relie  d’avril ,  &  juf- 
qu’à  la  fin  de  juin,  le  temps  fut  pluvieux 
éc  h  froid  ,  qu’il  gela  fortement  le  29  mai  : 
le  vent  fut  prefque  toujours-^  l’eft.  Le 
beau  temps  reparut  en  juillet  ;  mais,  après 
les  dix  premiers  jours ,  le  relie  du  mois 
fut  humide  8c  mauvais ,  le  vent  fouillant 
du  fud  8c  de  Pouell.  Août  fut  beau }  le 
vent,  près  de  la  moitié  du  mois,  fouffla 
de  l’eft.  Il  régna ,  durant  le  relie  de  l’an-*' 
née,  du  vent  8c  des  pluies  qui  ne  furent 
interrompues  que  par  quatorze  jours  de 
gelée  à  différens  intervalles  :  le  vent  fut 
à  l’oueft. 

Les  maladies  de  la  deuxieme  con'ftitu- 
tion ,  8c  celles  de  cette  rrcilîeme ,  fe  mê¬ 
lèrent  enfemble  vers  la  fin  de  l’une  8c  au 
commencement  de  l’autre  5  c’eft-à-dire  , 
que  les  dyfenteries  qui  formoient  véri¬ 
tablement  la  maladie  épidémique  de  1769* 
commencèrent  à  la  fin  de  la  moi  (Ton  d© 
Tome  LIL  Ce 


Observations 

iy 6$  9  Sc  continuèrent  l’hiver  fuivantf 
ôc  que  les  rhumatifmes  fe  montrèrent  fré¬ 
quemment  avec  elles  dans  le  printemps 
de  1 769. 

La  dyfenterie ,  dit  m.Sirns ,  eft  fur  tout 
endémique  dans  le  comté  de  Tyrone  -,  011 
lui  a  même  donné  le  nom  de  maladie  de 
la  contrée .  Elle  fut  alors  de  deux  efpeces, 
lefquelles  exigeoient  chacune  un  traite¬ 
ment  particulier. 

Dans  la  première  efpece  ,  ou  dyfen- 
îerie  aigue,  il  falloir  faigner  8c  faire  vo¬ 
mir  le  malade  avec  l’ipécacuanha -,  c’eft 
la  méthode  conftamment  fuivie  par  tous 
les  praticiens. 

La  fécondé  efpece,  ou  chronique,  qui 
fut  la  plus  commune,  étoit  fouvent  la 
fuite  de  la  première  ,  îorfqu’elle  avoir  été 
mal  traitée  *,  mais  fouvent  aufïi  elle  fe 
montroit  d’elîe-même ,  fur  tout  dans  les 
dernieres  dalles  du  peuple  que  la  pau¬ 
vreté  forçoit  à  fe  nourrir  de  mauvais  aii- 
rnens.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  perte 
totale  d’appétit,  d’un  pouls  petit,  fré¬ 
quent  ,  inégal ,  intermittent.  La  peau 
étoit  froide  3  les  tranchées  médiocres  5 
quelquefois,  au  lieu  de  tranchées ,  les  ma¬ 
lades  refientoient  une  douleur  fixe  au 
côté,  lis  avoient  le  vifage  pâ^e  &  l’œil 
hagard,  la  langue  couverte  d’une  muco- 
iité blanchâtre,  la  foif  grande  par  inter- 
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valles.  Les  Telles  ,  fans  avoir  une  odeur 
très  fétide ,  en  exhaloient  une  particu¬ 
lière  ,  que,  maigre'  les  plus  grands  foins 
ôc  la  plus  grande  propreté  ,  on  ne  pou- 
voit  chaffer  de  la  chambre  du  malade. 
Lorfque  le  mal  avoit  duré  plaideurs  mois, 
comme  il  arrivait  fréquemment ,  les  ma¬ 
lades  rendoient  les  aîimens  prefque  tels 
qu’ils  les  avoient  pris  *,  ils  tomboient  dans 
le  marafme,  Sc  périlfoient  fouvent  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  du  médecin. 

L’ipécacuanha  ,  dans  cette  efpece  de 
dyfenterie,  ne  procuroit  de  bons  eifets 
qu’adminiflré  à  des  dofes  petites  Sc  réité¬ 
rées  :  ainfi  l’on  en  donnoit  avec  fucccs, 
chaque  foir,  une  pilule  de  trois  grains. 
Les  antimoniaux  à  petites  dofes  furpaf- 
loient  même  l’ipécacuanha  en  efficacité. 

La  petite  -  vérole  volante  ,  qui  régna 
durant  l’automne  Ôc  l’hiver  de  1769  , 
n’offrit  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n’eif 
que  chez  plufieurs  la  maladie  dura  juf- 
qu’au  fept  Sc  au  huit  ;  Sc  que  prife  par 
quelques-uns  pour  la  petite- vérole,  on 
garda  de  la  matière  des  pullules  pour 
inoculer. 

M.  Sims  paffe  enfuite  à  la  phthifîe  , 
qu’il  obferve  avoir  été  très  commune  aù 
printemps  de  1 770.  Quand  un  honnête 
homme  proteflc  qu’il  dit  vrai ,  on  au- 
roit  tort  de  croire  qu’il  en  impofe.  Mais 
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cet  honnête  homme  n’eft  pas  à  l’abri  de 
l’erreur  8c  des  méprifes.  Ai nfi,  lorfque 
in.  Sims  déclare  qu'il  a  donne'  fréquem¬ 
ment  aux  phthifiques  l’émétiquè  (  à  pe¬ 
tites  dofes  cependant  )  pour  débarraffer 
l’eftomac  de  ce  phlegtne  vifqueux  qui  le 
furchargeoit,  &  qui  excitoit  desnaufées 
3c  des  vomiffemens,  ne  peut-on  pas  foup- 
çonner  qu’il  a  été  trompé  par  l’efpece 
de  toux  dont  les  malades  étoient  tour¬ 
mentés  ,  8c  que  cette  toux  étoit  ftoma- 
chaîe  ?  Ne  peut-on  pas  foupçonner  qu’il 
a  pris  pour  phthifie  l’état  d’un  homme 
fatigué  par  un  rhume  opiniâtre,  par  une 
toux  catarrhale,  ou  par  quelqu’autre  ef- 
pece  de  toux  ?  N’eft -ce  point  par  une 
îuite  de  cette  erreur ,  qu’il  déclare  en¬ 
core  que  dès  les  premiers  fymptômes  d’in¬ 
flammation  qui  ltirvenoit  aux  phthifi¬ 
ques  bornés  prefque  uniquement  à  la 
dicte  blanche ,  il  étoit  néceflaire  de  dé¬ 
barraffer  l’eftomac  par  le  moyen  des  émé¬ 
tiques  répétés  ?  qu’il  a  connu  un  fujet 
phthifique  guéri  en  ne  vivant  que  d’huî¬ 
tres  ,  la  fievre  heéHque  ,  la  foif ,  la  dou¬ 
leur  violente  au  coté,  s’étant  calmées  dès 
la  première  fois  qu’il  en  mangea  ?  En 
vain  il  ajoute  :  «  C’étoit ,  à  la  vérité  9  une 
53  femme  *,  8c  l’on  n’ignore  pas  que  les 
wperfohnes  du  fexe  ,  plus  Injectes  à  la 
53  phthifie ,  en  gué  ri  fient  auiïl  plus  aifé- 
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33  ment.  J’en  ai  vu  fe  rétablir  dans  cha- 
«  que  degré.  Le  mariage  eft  le  plus  fou- 
33  vent  pour  elles  un  fpécifique  alluré  3>. 

Notre  obfervateur  marque  enfuite  fort 
en  détail  les  fymptomes  par  lefquels  l’é¬ 
pidémie  de  la  petite- vérole  précédente 
différoit  de  l’épidémie  aétuelle.  C’eft  dans 
cette  dernicre  c]ue  ,  voyant  la  mortalité 
augmenter ,  il  confeilla  ,  pour  la  première 
fois ,  de  tenir  les  malades  expôfés  à  l’air 
extérieur.  Cette  méthode  ayant  réufti  ,  il 
ne  s’en  eft  pas  écarté  depuis  ,  lorfqu’il  eft 
appellé  de  bonne  heure, 

M.  Si  ms  vit  dans  cette  conftitutioti 
des  lie v res  lentes  nerveüfes  allez  fem- 
biables  à  celles  qu’ont  décrites  les  do¬ 
cteurs  Huxham  8c  Gillchrifl ,  mais  qu’il 
a  traitées  par  une  méthode  oppofée.  Les 
enfans  furent  auffi  violemment  attaqués 
d’une  efpece  de  fievre  vermineufe. 

Quatrième  conftitution ,  177 1,  1772. 

De  mémoire  d’homme,  dit  m. Sims, 
il  n’y  avoit  pas  eu  de  faifon  aufti  rigou- 
reufe,  que  l’hiver  de  1771.  Depuis  le  3 
de  janvier  jufqu’au  18  avril,  les  gelées 
furent  continuelles  8c  accompagnées  de 
neige  &  de  vent  d’eft.  Depuis  cette  épo¬ 
que  jufqu’à  la  fin  de  juillet,  le  temps  fut 
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fupportable  ,  mais  pluvieux  *,  le  vent 
fouffla  de  fud-oueft  ,  à  l’exception  des  1 9 
premiers  jours  de  mai ,  ôc  les  onze  der¬ 
niers  de  juin  qu’il  fouffla  de  l’eft,  Pen¬ 
dant  le  relie  de  i’anne'e  il  plut  beaucoup, 
le  vent  étant  à  l’ouell  :  il  y  eut ,  par  in¬ 
tervalles,  quelques  beaux  jours,  fur  tout 
dans  le  mois  defeptembre.  Ceux  de  jan¬ 
vier  ôc  février  1772. ,  furent  conllamment 
accompagnés  de  gelée  ,  de  neige,  Ôc  d’un 
vent  de  nord-eit:  dans  le  commence¬ 
ment  de  l’année  ,  il  y  eut  une  nuit  où  fe 
fit  entendre  un  tonnerre  épouvantable  * 
après  quoi,  jufqu’à  la  fin  d’avril ,  le  temps 
ôc  le  vent  furent  variables  îles  trois  mois 
fuivans,  fecs  Ôc  chauds  ,  le  vent  fouffla 
de  l’ell  durant  les  iix  premières  fem ai¬ 
nes  *>  ôc  tourna  enfuite  à  l’ouell. 

La  rigueur  confiante  du  printemps  de 
1771  ,  occalionna  des  pleuréfies  &  des 
péripneumonies  efientielîes.  A  ces  ma¬ 
ladies  flic  céda ,  dans  l’été,  une  fievre  qui 
le  déploya  avec  la  plus  grande  violence 
a  mefure  qu’on  avançoitdans  l’automne. 
L’hiver  rigoureux  qui  fuivit ,  ne  put  en 
ralentir  la  fureur.  M.  Sims  îa  fuit  dans 
ces  cjifférens  temps,  quant  aux  fymp to¬ 
me  s  ôc  au  traitement  :  c’étoit  une  fievre 
pétéchiale  ,  à  laquelle  il  croit  pouvoir 
donner  le  nom  de  pejïc .  Il  obferve  qug 
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les  faignées ,  fi  utiles  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  n’étoient  que  d’un  petit 
avantage  dans  celle-ci;  que  les  émétiques 
ordinaires ,  tels  que  l’ipécacuanha  ,  pa- 
roiffoient  nuifibles  *,  que  les  fudorifiques, 
qu’on  a  quelquefois  employés, croient  fans 
fuccès  j  que  les  ve'fîcatoires  étoient  per¬ 
nicieux?  que  les  cordiaux  étoient  fuivis 
de  mauvais  effets.  Il  prefcrivit  donc  aux 
malades  le  jus  de  citron  ,  le  vinaigre  , 
l’elixir  de  vitriol ,  la  petite  biere  ,  le  thé 
ou  l’eau  panée.  Mais  les  antimoniaux  , 
donnés  dans  la  première  période  de  la  ma¬ 
ladie  ,  diflipoient  les  fymptômes  les  plus 
alarmans*,  on  avoit  recours  enfuite  aux 
purgatifs  minoratifs.  Dans  l’état  de  la 
•  maladie  ,  il  avoit  foin  que  les  malades 
ne  fuffent  pas  renfermés ,  &  que  l’air  cir¬ 
culât  librement  dans  leurs  chambres  , 
qu’on  les  tînt  propres,  qu’on  les  fit  chan¬ 
ger  de  linges*,  il  les  faifoit  même  tirer 
de  leur  lit ,  &:  expofer  à  l’air  froid  y  les 
effets  du  quinquina  n’étoient  pas  moins 
remarquables,  il  en  portoit  la  dofe  fort 
haut  :  de  trois  onces  dans  l’efpace  de  24 
heures,  &  de  cinq  onces  dans  moins  de  30. 

A  la  fin  du  printemps  de  1 772?  pa¬ 
rurent  des  inflammations  locales,  Sc  fur 
tout  des  ophthalmies*,  ôc  l’été  fuivant  des 
maladies  bilieufes. 
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L’ouvrage  de  m.  Sims  eft  terminé  par 
des  remarques  fur  les  lîevres  nerveufes 
Sc  malignes.  Sans  vouloir  abaiffer  la  ré- 

o 

putation  des  docteurs  Haxham  ,  &  Pria- 
gle  ,  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies  * 
m.Sims ,  qui  trouve  erroné  le  traitement 
qu’ils  ont  prefcrit,  croit  devoir  en  pro» 
pofer  un  autre. 

Le  ton  de  la  franchife  régné  dans  le 
traité  que  nous  venons  d’analyfer  -,  ce¬ 
pendant  m.  Sims  lai  (Te  appercevoir  fort 
fouvent  trop  de  prétention.  En  géné¬ 
ral  5  il  p  a  roi  t  ne  vouloir  point  de  prin¬ 
cipes,  8c  il  en  pofe  ;  mais  il  s’en  écarte 
à  fon  gré.  Il  femble  s’être  fait  une  pra¬ 
tique  nouvelle  ,  mais  il  ne  tient  pas 
plus  à  cette  pratique,  qu’à  celles  des  au-» 
très*,  il  eft  toujours  prêt  à  en  changer  ; 
en  un  mot ,  il  fe  montre  allez*  ouverte¬ 
ment  prévenu  en  faveur  du  pur  empi- 
jrifme» 
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SUITE  des  observations  fur  une  nouvelle 
édition  grecque  &  latine  des  aphorifmes 
d’Hippocrate  ;  par  m.  Goulijst . 


W  - - -  - ■■  - T  ■—  - - -  -  -t 

APHORISMJ  HIPPOCRATIS, 
SecI,  i  ,  aphor .  i. 
Nouveau  texte. 

.  .  .  y  i  -  i  '  ■  • 

O'  j Sloç  j 8pa%ùç  9  i  Ss  (taxprj  ^ 
o  SI  Kc&ipeç  o%vç  j  n  SI  r/ïüpx  tfyatep 
i\  Si  xpfaiç  yzteTM.  A  tu  (a)  SI  a 

pLVVOV  (è)  'êCOVTOV  TTCtpl^ilV  Çc')  *t& 
Sidffct  7?Qi'VV?a  Çd')  5  S/\ÀX  Xa)  TGV 
toûiQVTa  Çe)  )  noà  r%ç  TrapsofTetç  j  %eà 

(ii)  ah  El.  Dans  tontes  les  éditions 
des  œuvres  d’Hippocrate  ,  &  dans  toutes 
les  éditions  féparées  de  fes  aphorifmes  ? 
on  ne  lit  point  mais  <r«7.  Le  nouvel 
éditeur  avertit,  dans  fes  notes  (pag.  io), 
qu’il  faut  c Hu ,  parce  que  cette  leçon  fe 
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trouve  dans  les  meilleurs  manufcrits.  Elle 
porte,  à  la  vérité,  le  caraéfcere  du  dia- 
lecle  ionien.  Mais  le  nouvel  éditeur  n’a 
pas  fait  attention  que  JVT  eft  un  mot  de 
la  langue  commune  dont  fe  fervoient 

O 

également  les  Athéniens,  les  Ioniens, 
les  Eoliens,  les  Doriens. 

On  ne  voit  dans  aucun  imprimé  fier* 
Qu’on,  ouvre  Hérodote,  cet  hiftorien  qui 
a  fi  purement  écrit  félon  le  dialeéte  io¬ 
nien  ,  on  ne  rencontrera  par  tout  que 
«Jm  Dès  la  page  4  de  fon  premier  livre  , 
on  Üt  :  ix.  tcûv  fj.av'hcivziv  cT'sî...  [edit .  Frein* 
cofurti ,  1608  ,  in-foL  ).  Je  ne  m’arrêterai 
point  à  produire  ici  d’autres  exemples  5 
mais  je  dirai  que  cet  hiftorien  n’écrit 
pas  non  plus  S'em  à  l’infinitif,  mais  J'sîV. 
En  voici  la  preuve  :  Suv  yàp  MarnxJ'ëct  ts- 
&SVT  CtV  ( Ub .  vj,  pag*  379  ,  lin .  18.)  [i]« 
Mais  lorfqu’il  emploie  ce  verbe  à  l’im¬ 
parfait,  il  fuir  le  dialeéte  ionien,  ôc  met 
eJ'se,  au  lieu  de  sfu.  qui  eft  d’ufage  félon 
les  Athéniens  :  efee  TtwltAs  rw  &c... 

(pag.  a,  lin .  20  ).  Pour  convaincre  le 
nouvel  éditeur,  obfervons  encore  que  ni 
les  grammairiens,  ni  les  lexicographes, 
ni  les  glofiateurs ,  ne  font  mention  de 


[î  ]  On  trouve  également  J'sty  dans  les  éditions 

d’Hippocrate. 
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,  &;  concluons  que  ce  mot  fraîche¬ 
ment  diale cli fé  à  11  ionienne ,  doit  être  re¬ 
jette. 

Hippocrate  a  donc  dû  écrire  fsî'j  &  les 
manufcrits  qui  portent  J'ssi  font  fautifs; 
^es  copiftes  ont  fait  un  barbarifme.  Si 
Galien  en  eût  commis  de  femblabîes ,  le 
nouvel  éditeur  auroit  dit  de  lui  ,  non 
fans  raifon,  ce  qu’il  fe  permet  fouvent 
avec  trop  de  légéreté  :  En  (  folœcifmixm 
admiffum  )  nimiâ  Galeni  præcipitan - 
tiâ  (  1  ) ....  *  En  (  hippocraticam  ) 


(  I  )  Cette  précipitation  fuppofée  de  Galien  , 
qu’on  fe  plaît  à  faire  fonner  fi  haut ,  eft  -  elle  à 
comparer  avec  un  prononcé  bien  réfléchi ,  qui  fe 
lit  ( pag -  17,  lin .  18  de  la  nouvelle  édition). 

Tous  les  exemplaires  imprimés  des  aphorifmes 
préfentent  dans  le  <c  aphor.  de  la  feélion  I  ,  ces 
mots  :  7rav  y  dp  t  0  ctp.apTVip.oi. . .  .  omms  etemm 
error.  Le  nouvel  éditeur  rejette  cette  leçon  ,  parce 
que  (  affure-t-il  )  ce  mot  dp.dpTvp.ct ,  ne  fe  voit 
dans  aucun  des  écrits  d’Hippocrate. 

<<  Non  leges  ap.apTVfj.ci  in  TJLLO  LIBRO  Hip— 
pocratis ,  fed  femper  d.papTaé'zc,  vel  'apetp tm- 
AjévTa  ».  Le  nouvel  éditeur  s’eft  trouvé  induit  en 
erreur  par  Vœconom.  Hippoc.  de  Foés,  qui  mal- 
heureufement  n’a  pas  averti  qu’Hippocrate  eût 
employé  ce  mot.  Mais  le  liîence  de  ce  favant 
glolfateur  n’eft  pas  une  affertion. 

Je  vais  donc  indiquer  deux  endroits  où  Hippo¬ 
crate  a  fait  ufage  du  terme  dpdprvpa ,  mais  au 
pluriel  ;  c’efl  dans  un  traité  que  le  nouvel  éditeur 
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fœdâ  labe  inuflam  à  Galeno  qui  non  in - 
tdlexit  (  ionicam  dialeéfum  ).  Not.  crit* 
pag,  1 6  Ôc  144. 


a  lu  attentivement ,  qu’il  cite  &  qu’il  met  au  nom¬ 
bre  des  écrits  véritablement  compofés  par  la  lu¬ 
mière  de  l’école  de  Cos  ;  c’eft  dans  le  Ie  livre  du 
•HpoççviT'  Ebrs/  ÿj'sv  rnci  vüGciGiv  gWs7eç  ’yivcaGV.ziv 
toc  AMAPTHMATA,  Quando  neque  proclive  efi 
in  morbis  errata  cognofcere ....  edit.  FOES,  1595* 
In-folio ,  feét.  ij ,  pag.  6$  ,  F...,.  Vid:  &  ed. 
Mercur.  1588  ,  in- fol.  clàff.  iij  ,  p.  444  ,  lin . 
ult. 

Un  peu  plus  loin  il  s’exprime  ainfi  :  E /  <f’sn4 
jusi^ovcc  roc  AMAPTHMAtA»  .  .  .  quod  fi  ma¬ 
jora  fuerint  errata ....  edit.  FOES,  ibid.  pag.  66. 
D. . . .  vid.  &  ed.  Mercur.  ibid,  pag.  445 • 

Ce  mot  fe  trouve  peut-être  au  fingulier  dans  d’au¬ 
tres  traités  ,  quoique  je  ne  me  rappelle  point  de 
l’y  avoir  vu. 

Le  nouvel  éditeur,  en  obfervant  que  d/uctp'focJ^sg, 
efr  un  mot  uiité  par. ,  Hippocrate ,  n’a  pas  voulu 
dire  sûrement  qu’il  ne  i’employoit  qu’au  pluriel  : 
il  ne  fauroit  ignorer  qu’Hippocrate  l’a  mis  au 
Singulier  ;  c’eft  dans  le  même  traité  (  Trpcçç vfl.) 
Entre  les  deux  endroits  que  je  viens  de  citer ,  on 
lit  :  m  v  dt 9  dpiocprdctcc  ’ysvviTcu,  ■  . .  fi  ob  erratum 
contingunt ,  pag,  66.  C.  .  .  .  ;  &  encore  même 
page  G.  Tp  'ctfiocpTccd'i.  Et  dans  le  traité  intitulé 
de  fract,  .  .  .  i^ccGGcov  'y dp  w  ccpocpTclq. . . .  levior 
entra  error.  FOES  ,  feét,  vj ,  pag.  î  5.  F. . .  A  la 
page  fuivante  ,  ce  mot  eft  mis  au  pluriel  ,  tcov 

CCJUCtpT Cid ÙJY  TCOV  IViTpOùV  .  . .  . 

Bien  que  le  livre  intitulé  de  decend  ornatu  5 
ne  foit  point  d’Hippocrate,  on  peut  remarquer 
qu’on  y  trouve  un  autre  mot  pour  lignifier  erreur ? 
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Mais  quand  il  feroit  vrai3  ce  qui  n’eft 
point ,  que  S'sst  fut  employé  par  les  Io¬ 
niens  3  Hippocrate  auroit  pu  cependant 
écrire  «Ts?  :  car  quoique  ce  médecin  ait 
fuivi  le  dialeéle  ionien ,  il  ne  s’y  eft  pas 
tellement  aftreint  que  fa  diétion  ne  le 
rapproche  de  l’attique.  Cefl  ce  que  nous 
apprend  Galien  en  ces  termes  :  (w  A V7/- 

Xcov  )  TV)  S'ICLteX.TCà  XfUTCLl  XCi]  ci  Tl  JC Ct\  0  ■l'TT'TrOKpCL- 
t uç  9  û)<5  ec'TTotprivoi^ctt  tivccç  dvTA v  dpypdav  dr^lS'cc, 

(  de  fraôl.  ed.  gr.  tom.  v  5  pag.  525,  lin .  3 
&  4.)  «  Hippocrate  fait  quelquefois  ufage 
33  du  dialeéle  attique  *,  de  forte  que  quel- 
«ques-uns  regardent  fon  langage  comme 
«l’ancien  langage  d’Athenes».  Platon,  Dé¬ 
moli  henes,  ÀdÆote  5  qui  ont  harangué,  ou 
enfeigné  la  philofophie  dans  cette  ville,  8c 
qui  ont  écrit  fui  vint  le  dialeéle  attique , 
ont  néanmoins  de  temps  en  temps  em- 


faute  :  ^syriTvpTiv  <ts  S  si  xat  T<tç  AMAPTIAS 
tuv  xctjuvov lœv. . . .  obfervandi  funt  autem  œgro - 
torum  errores. .  .  FoES  ,  fetl.  j  ,  pag.  26,  lin.  $Q. 

Je  ne  crains  point  que  le  nouvel  éditeur  dife 
que  j’aie  tort  d’obferver  ,  contre  fon  aPfertion  , 
qu’Hippocrate  s’eft  fervi  du  mot  AM  APTHMÂTA 
au  pluriel ,  ni  qu’il  fe  retranche  à  répliquer  qu’en 
«^exprimant  comme  il  l’a  fait,  non  leges  djuctprApict 
in  ullo  libro  Hippocratis ,  il  n’a  voulu  entendre 
autre  chofe,  linon  qu’Hippocrate  n’avoit  pas  em¬ 
ployé  ce  mot  au  fingulier.  Le  nouvel  éditeur  eft 
trop  judicieux  pour  donner  une  défaite  aufii  niftu- 
vaife. 
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ployé  l’ionien.  Que  diroit-on  d’un  édi¬ 
teur  qui ,  voulant  que  ces  écrivains  ne 
parlaient  que  le  langage  attique,  chan¬ 
geront,  pour  les  en  rapprocher,  les  mots 
qui  dans  leurs  ouvrages  feroient  écrits 
fuivant  l’idiome  des  Ioniens  ?  En  vain  il 
feroit  valoir  l’autorité  de  quelques  ma- 
nufcrits  :  ceux  qui  fubiîftent  aujourd’hui 
ne  font  pas  fans  doute  d’un  allez  grand 
poids ,  pour  être  en  tout  aveuglément 
îuivis.  Leur  excellence  même  n’eft  guere 
que  relative.  Un  bon  manufcrit,  excel¬ 
lent,  fi  l’on  veut,  fera  donc  celui  qui 
préfentera  le  Cens  le  plus  exad  ,  celui 
dans  lequel  il  y  aura  moins  de  lacunes, 
moins  de  mots  changés ,  tranfpofés  , 
ajoutés,  ou  omis.  A  in  fi  les  manufcrits 
ne  peuvent  fervir  actuellement ,  à  l’égard 
des  ouvrages  grecs  imprimés  depuis  deux 
cens  ans  8c  au-delà,  qu’à  reétiher  une 
phrafe  inintelligible ,  par  l’altération  ,  par 
Fomiffion  ,  l’addition  ,  la  tranfpolîtion 
d’un  ou  plusieurs  mots ,  par  le  change¬ 
ment  d’un  terme  en  un  autre.  Mais  pré¬ 
tendre  que  des  mots  véritablement  grecs, 
qui ,  dans  l’endroit  ou  ils  font  placés,  ne 
forment  aucune  obfcurité ,  8c  qui  font 
mille  fois  dans  un  auteur ,  foient  mis 
en  dialeéle  ionien,  parce  qu’on  les  trouve 
dans  deux  ou  trois  manufcrits  ,  dont  les 
fayans  n’ont  peut-être  pas  même  approuvé 
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Fexa&itude  3c  l’authenticité,  n’efl>ce  pas 
une  licence  qui ,  fi  elle  étoit  tolérée , 
défigureroit  bientôt ,  &  rendroit  mécon- 
noifiables  toutes  ces  belles  productions 
d’Athenes,  par  lefquelles  Rome  fut  au¬ 
trefois  éclairée  ,  enrichie  ,  illultrée,  3c 
qui  font  devenues  les  précieux  germes 
des  connoifiances  multipliées  que  l’Eu¬ 
rope  aujourd’hui  fe  glorifie  de  pofféder, 
ôc  auxquelles  elle  doit  le  bonheur  de  n’ê- 
tre  plus  fous  le  joug  de  la  fuperftition 
3c  de  la  barbarie  ? 

Il  eft  certain  que  ce  fut  d’après  un  ou 
pîufieurs  manufcrits ,  qu’on  imprima  tou¬ 
tes  les  œuvres  d’Hippocrate  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  y  à  Veniîe,  en  1526".  Cette 
édition  fautive  fut  revue  fur  trois  autres 
manufcrits  par  Cornarius  *,  cette  révifion 
faite  ,  on  donna  une  fécondé  édition 
d’Hippocrate ,  à  Bafie ,  en  1 5  3  8  :  j’omets 
la  troifieme ,  celle  de  Mercuriali.  Mais, 
en  159^,  F oës ,  qui  avoit  v u  ces  trois  édi¬ 
tions,  en  donna  une  quatrième,  avec  une 
verfion  latine ,  après  avoir  conféré  quatre 
manufcrits.  Voilà,  de  bon  compte,  huit 
manufcrits  confuîtés,  fur  lefqueis  étoienc 
«Ts?,  3c  non  pas  //s/.  Ce  n’étoit  pas  Ga¬ 
lien  qui  avoit  effacé  ce  dernier,  pour 
y  fuppléer  J'sî  •,  à  moins  qu’on  ne  dife 
qu’ayant  revu  lui -même  toutes  les  œu¬ 
vres  d’Hippocrate  ,  il  en  avoit  fait  ou  fait 
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faire  allez  de  copies,  pour  les  échange* 
contre  celles  qui  étoient  alors  répandues, 
afin  de  les  anéantir  ,  ôc  de  rendre  (on  édi¬ 
tion  la  feule  exiftante.  Ce  ferdit  avec 
raifon  qu’on  me  rraiteroir  de  fou,  fi  j’a- 
vançois  ce  paradoxe  (i). 

Mais  les  œuvres  de  Galien  furent  im¬ 
primées  ,  pour  la  première  fois ,  à  Venife 
en  152-$  ;  ce  fur  d’après  plusieurs  ma- 
'  nufcrits  très  certainement.  On  travail-^ 
l*oit  à  une  nouvelle  édition  à  Balle  dès 
15315  8c  ,  pour  la  rendre  fupérieure  à 
celle  de  Venife,  on  avoit  ralfemhlé  des 
manufcrits  de  tous  côtés.  Jean  Ruel,  mé¬ 
decin  de  Paris,  en  procura  la  meilleure 
partie  5  l’édition  fut  achevée  le  5  décem¬ 
bre  1 5  3  S  ?  8c  parut  avec  la  date  de  cette 
année  ,  laquelle  alors  11e  devoir  finir  qu'à 
Pâques,  où  commentèrent  l’année  1539» 
Pîufieurs  favans,  qui  poffédoient  la  lan¬ 
gue  grecque  ,  aufiï  bien  ,  pour  ne  pas 
dire  mieux  ,  que  nous  ne  la  connoiffons* 
ont  donné  .leurs  foins  à  cette  édition  ,  qui 


(i)  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  cependant  que 
îe  nom  célébré  de  Galien  a  opéré  infenfiblement 
cet  effet ,  &  que  fes  commentaires  fur  les  apho- 
rifmes  d’Hippocrate  ont  fait  palier  jufqu’à  nous 
l’édition  qu’il  avoit  revue  :  mais  cette  édition 
même  f  que  le  temps  n’a  pas  affez  refpe&ée  ,  eft 
encore  précieufe  par  l’attention  qu’il  a  eue  de  com 
lèryer  les  variantes  qui  exjftoienc  de  fon  temps. 

pourtant 
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pourtant  a  des  défauts  *,  ils  ont  confiant 
ment  laide  fubfifter  Ki,  8c  mille  autres 
'mots  de  la  langue  commune  ,  dans  les 
traités  d’Hippocrate  commentés  par  Ga¬ 
lien.  Ce  mot  eft  également  confervi  dans 
l’édition  de  Chartier  ,  pour  laquelle  d’au¬ 
tres  manufcrits  ont  encore  été  c  on  fui  tés. 

Tous  ces  manufcrits  ont  fervi  à  revoir 
les  textes  de  ces  traités  d’Hippocrate  qui 
ont  été  commentés  par  Galien,  puifque 
toujours  ces  textes  precedent  les  com¬ 
mentaires.  Or  ces  manufcrits ,  difterens 
de  ceux  fur  lefquels  les  premières  édi¬ 
tions  des  œuvres  d’Hippocrate  avoient 
été  faites  ,  portoient  fu,  8c  non  pas  JT*/. 
On  eft  donc  forcé  de  conclure  qu’Hip- 
pocrate  avoit  écrit  ainfi,  8c  que  J'u  doit 
être  confervé.  Mais  Hippocrate  ,  mais 
Hérodote,  pouvoient- ils  l’écrire  autre¬ 
ment ,  puifque  ce  mot  ne  varioit  point, 
8c  qu’il  étoit  de  tous  les  diaîe&es,  ou, 
pour  mieux  dire ,  de  la  langue  commune  ? 
Néanmoins  on  trouve  dans  les  auteur-s 
ivSssi  :  mais  il  lignifie  opus  efi  ,  8c  a  un 
régime  :  rlvog  j  wo?  eV«Tsî  qiiânam  rc 
opus  eft  ? 

(  b  )  MOTNON.  La  piufpart,  8c  peur- 
être  toutes  Tes  éditions  des  aphorifmes, 
prélentent  en  cet  endroit  ftvvov  \  j’ai  fous 
les  yeux  treize  éditions  qui  portent  cette 
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leçon.  Cependant  on  voit  dans  d’autres 
traités  d’Hippocrate  tww ,  qui  elfc  du  dia- 
lê&e  ionien.  Je  citerai  ce  paffage  î  &CC)LlÇT0[ 
j  ot  'tyvxp0'  rê  . . ,  (  lib.  prognofh 

Foes,  fccl .  ij  ,  5  >  lin,  24).  Il  eft 

écrit  de  même  daif$  Galien ,  lorfqu’il  le 
commente  ( eût,  gr.  Froben,i  5  3  8,  tom .  v» 

Cag.tyo9din,<\.)\  ce  qui  prouve  com- 
ien  Galien  elt  fidele.  Je  trouve  pyrot, 
dans  le  traité  intitulé  de  lacis  in  ho  mine 
(Fois,  fe&.  iv,  pag.  94,  lin.  29.).  Je 
vois  encore  pmv ,  (  epid.  lib.  j.  Fois  9 
fecl .  yij ,  pag.  1 2  ,  G.  )  leçon  que  con* 
ferve  Galien  en  commentant  cet  endroit. 
Ibid .  pag.  14  ^  le  lit  fjiïmrt,  Le  mot 
eft  encore  dans  le  livre  qui  a  pour  titre 
de  vicl .  rat*  in  morb .  æc.  Foes  ,  yïr7.  iv* 
6  y  j  lin.  43  6c  49.  Cependant,  dans 
le  même  traité,  l’on  voit  tantôt  fww,  de 
tantôt  un ok. 

Ce  défaut  d’uniformité  doit  -  il  être 
rejeté  fur  la  négligence  des  copiées  ? 
Comme  Hippocrate  revenoit  quelque¬ 
fois  au  langage  a  trique  ,  ne  peut  -  il 
pas  avoir  écrit  tantôt  i&nv ,  tantôt  /ulvov  9 
mais  le  plus  louyent  ftlvov  ?  Qui  oferoit 
décider  r 

(O  On  convient  généralement  que 
le  mot  /HTfoV  ed:  fous  -  entendu  après 
•sîct^yjW'  J’ai  cru  autrefois,  je  l’avouerai. 
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qu’Hippocrate  ne  pouvoit  point  l’avoir 
omis.  Je  foupçonnois  donc  qu’avant  ce 
début  des  aphorifmes ,  il  y  avoit  une  au* 
tre  phrafe  à  la  lin  de  laquelle  ctoit  le 
mot  ’urpoç;  mais  que  cette  première  phrafe 
ayant  difparu,  il  n’étoit  refté  que  la  fui* 
vante.  Eft-il  vraifemblable,  me  di fois- je, 
qu’Hippocrate  foit  entre  en  matière  par 
l’omilîion  d’un  mot  qui  paroît  elfentiel  p 
8c  qu’il  ait  ainfi  commencé,  ex  abrupto  ? 
Je  voyois  d’ailleurs  ce  terme  au  comt* 
mencement  du  traité  qui  a  pour  titre 
prognojïic.  T ov  IHTPON  cToxssï  juo 1  apiQTov 
shca  y  TfpQvoiav  S'svsiv»  lime  paroît  im¬ 
portant  que  U  médecin  s'applique  au  pro * 
gnoftic .  Je  remarquois  encore  ce  mot  au 
commencement  du  traité  de  fraâl . .  •  . 

tov  IHTPON...»  JL  faut  que  le  mé¬ 
decin  ,  8cc . ....  7 

Je  tins  à  cette  opinion  jufqu’au  mo¬ 
ment  où  lifant  Galien,  je  fus  par  lui  dé¬ 
trompé.  Ce  commentateur  habile,  qui  fa- 
voit  mieux  que  nous  la  langue  grecque  ^ 
qui  en  connoifToit  mieux  le  génie ,  après 
avoir,  ainfi  qu’il  le  fait  conftamment  9 
mis  fous  les  yeux  de  fes  le&eurs  ce  texte  : 

ïCy p vt y  rov  tvirpov  tojv  t s  xal  xotTVj7fcé* 

tmv  uç  iïvTctT&ç,  JcotTaratf/aç  TTodstâcu  :  c’eft- 
à-dire  ,  Il  faut  que  le  médecin ,  pour  la 
réduclion  des  luxations  &  des  fractures  5 
fajfe  les  cxtenjions  dans  la  direction 
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plus  convenable  *,  Galien ,  dis^je  ,  entre  en 
matière ,  3c  s’exprime  de  la  forte  fur  cette 
première  phrafe  :  «  Bien  que  quelques 
«obfervations  fur  les  mots  n’inftruifent 
33  pas  de  chofes  fort  utiles ,  elles  font  ce- 
33  pendant  regardées  comme  des  parties 
33  du  commentaire  j  telles  font  celles  qui 
33 font  connaître  les  maniérés  differentes 
33 de  parler  *,  comme  ici  à  l’egard  de  la 
33 proportion  énoncée,  que  les  uns  écri- 
33  vent  avec  ces  mots  rov  tmpov ,  tan» 
33 dis  que  d’autres  les  fuppriment;  ce  qui 
33 eft  l’ufage  des  Athéniens  dont  Hippo» 
33  crate  emploie  quelquefois  le  dialeébe,  de 
33  forte  que  quelques-uns  eftiment  que  fon 
33langage  eft  l’ancien  langage  attique 

( d )  noiETMTA,  Cette  leçon  eft 
bonne*,  c’eft  celle  que  Foes  a  admife,  3c 
qu’on  voyoirdéîà  dans  l’édition  des  œu¬ 
vres  d’Hippocrate  5  donnée  par  Mercu- 
riali  en  1588.  On  ne  devine  donc  point 
pourquoi  le  nouvel  éditeur  croit  avoir 
befoin  de  la  juftifien  &  va  chercher  une 
autorité  fart  inutile,  celle  pourtant  d’un 
favant  médecin.  Sic ,  (dit  le  nouv.  édit, 
dans  fes  no^es  critiq.  pag .  11.  )  antiqui 
omnes  quos  vider at  (  codices  ms  s.  )  Heur * 
nius»  Ce  médecin  (Heurnius)  qui  publia 
fon  commentaire  latin  fur  les  aphorifmes, 
«n  1601 ,  n’admet  point  dans  le  texte  le 
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mor  'noi'wloL  ,  comme  i’oblervation  du 
nouvel  éditeur  le  fait  préfumer,  il  l’a¬ 
joute  feulement  en  marge ,  &  comme  va¬ 
riante  -,  mais  ,  dans  fa  préface  ,  Heurnins 
ne  dit  pas  qu’il  ait  confulté  beaucoup 
de  manuicrits  anciens  ,  il  n’avertit  pas 
même  qu’il  en  air  vu  un  feu!  j  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire  pour  rendre  légitime  l’é¬ 
noncé  du  nouvel  éditeur. 

Il  n’efl  pas  moins  vrai  que  ? toisuvtcc  eft 
du  dialeéte  ionien  ,  mais  il  effc  auffi  du 
dialeéle  do  rien  *,  ôc  ce  qu’il  eft  bon  de  re¬ 
marquer,  d’après  les  meilleurs  grammai¬ 
riens  ,  c’eft  que  les  Ioniens  Ôc  les  Do- 
riens,  qui  changent  «  en  eu,  comme  dans 
cet .  exemple  où  yroiswTcc  eft  mis  pour  ^ 
rroixvrcf,,  ne  font  cependant  point  toujours 
ce  changement.  / 

En  effet,  quoique  l’on  voie  dans  Hé¬ 
rodote  'nciswhc,  (1)*,  eTTolsvv  (2)  à  l’impar* 
fait ,  pour  ;  voisvci  (3)5  quoiqu’on 
y  voie  aulîi  ttqisviusvoç  (4),  cette  contra¬ 
ction  n’eft  pas  confiante ,  puifqu’il  écrit 
•nouai  (5).  C’eft  ainfi  qu5Hippocrate  a  mis 


(I)  Pag.  114,  lin.  l’y...  pag.  166  ,  lin.  33... 
Pag-3S5  ,  lin.  I/  ,  &  ailleurs. 

(2.)  Pag.  339,  lia.  18  &  19.” 

(3)  Pag.  Il8 ,  lin.  44....  pag.  330,  lin. 
pag.  401  ,  lin.  32..-  pag.  416  ,  lin.  JJ. 

(4)  Pag-  33**  j  H».  15. 

(5)  Pag-  59  a  lin-  l6’ 
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■mum  (  aphor .  4  j  >  fect.  ij.  )  >  &  non  pas 

‘Tt'OlSVGI. 

Au  refte,  c’eft  probablement  dans  l’é- 
dition  de  Foes  que  Heurnius  avoit  vu 
vrenvvTCL  ,  leçon  qu’il  auroit  pu  adopter 
de  inférer  dans  fon  texte  ,  quoiqu’il  ne  le 
faffe  point.  Il  y  auroit  été  bien  autorifé, 
s’il  eut  conféré  beaucoup  de  manuferits 
qui  portaient  cette  leçon  TroiZov t«.  Il 
garde  fur  ce  point  le  plus  profond  iilence  ; 
mais  il  rend  hommage  k  Galien ,  à  Houl- 
lic-r  ,  à  Duret  :  Solum  divini  Gâleni  9 
ac  doclijjimi  Hollerii  iliique  additarum 
feholiarum  Duretianarum  morem  jequi 
volai .  Hi  enim  inter  cunctos  quos  hadleniis 
yidi  ,  hanc  laudem  ajjecuti  fuere.  Quare. 
în  his  c  o  M  m  e  n  TA  ru  s  imitari  hos 
decrevi ,  apertè  dico  >  plurimum  debeo  ; 
nam  in  meum  ufum  ex  illis  plurlma 
tranfiuli.  Ce  que  dit  Heurnius  efé  de  la 
plus  grande  clarté  ;  il  parle  des  guides 
qu’ii  a  fuivis,  de  ces  guides  font  Galien» 
Hoüliier  &  Duret.  Comment  a-t-on  pu 
prendre  le  change  au  point  de  nous  dire 
que  Heurnius  avoit  confulté  des  manu- 
icrits  grecs  »  îorfqifil  ne  fait  mention 
que  des  commentateurs  qu’il  avoit  lus  » 
de  dont  il  s’eft  propoié  de  fuivre  la  mé¬ 
thode  comme  la  meilleure  ?  La  premiers 
qualité  d^un  écrivain  eft  d’étre  fidèle,  de 
fur  tout  de  ne  point  fe  donner  la  tor- 
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ture  pour  ramener  tout  ce  qu'il  lit,  ou 
a  lu ,  à  l’appui  de  fon  fyftême.  Il  faut 
que  les  chofes  y  viennent  naturellement , 
8c  d’elles  -  mêmes.  Se  comporter  autre¬ 
ment,  c’eft  en  reconnoître  foi-même  la 
foibleffe  ;  on  pourroit  le  comparer  à  un 
édifice  élevé  fur  un  terrein  mouvant , 
qu’on  voudroit  en  vain  étayer  par  une 
forêt  de  charpente  *,  il  n’en  feroit  pas  plus 
folide  9  8c  perfonne  ne  s’aviferoit  jamais 
d’en  faire  l’acquifition  pour  fon  ufage. 

Le  nouvel  éditeur,  pour  fortifier  cette 
leçon  qu’il  adopte ,  Troitvntt ,  mais  déjà 
adoptée  comme  légitime, depuis  près  de 
deux  cens  ans,  cite  des  mots  analogues 
écrits  en  dialeéèe  ionien  :  ce  font  àh— 
7  W,  7ne^îvÿTcc  ,  <æ9tiv[Àsvci ,  a^rMvjLieyec  9 
8cc* ..  j  il  cite  encore  ces  deux, 

8c  fcccAetyteyes ,  lefquels  fe  lifent  en  effet 
dans  le  livre  d’Hippocrate  intitulé  de  lo¬ 
tis  in  hom, ,  livre  dans  lequel  le  nouvel 
éditeur  ne  devoir  pas  pui fer  d’autorités , 
puifqu’il  l’efface  du  nombre  des  traités 
compofés  par  ce  grand  médecin.  Malheu- 
reufement  on  ne  s’eft  pas  apperçu  que 
le  mot  voir  h  par  *  eft  une  faute  de  copilie, 
laquelle  a  pafifé  des  manuferits  dans  les 
imprimés.  On  ne  fauroit  guere  imaginer 
que  ce  foit  une  faute  typographique, 
puifque  ce  mot  fe  trouve  dans  l’édition 
de  Mercurîali ,  8c  dans  celle  de  Foes* 
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Mais  dans  quel  dialeéte  Pa  fe  change-t-il 
en  su  ? 

Au  refie,  de  quelque  maniéré  que  cette 
leçon  exifle,  'iojiu^cciec ,  je  ne  fais  fi  Pon 
pourroit  la  trouver  ailleurs  que  dans  le 
livre  intitulé  de  locis  in  homine  ,  lequel 
n’efl  point  d’Hippocrate,  félonie  nouvel 
éditeur..  Cependant  un  terme  qui  fignifie 
maladie  ,  doit  être  fouvent  8c  très  fou- 
vent  employé  dans  les  ouvrages  didacti¬ 
ques  des  médecins  :  aufïi  celui-ci  Pefl-ii 
plus  de  trente  fois  dans  ce  traité ,  8c  à 
la  page  où  il  paroît  ainfi ,  yo aiv^T* ,  on 
trouve  deux  fois  votrnua tm  ,  une  fois  yo- 
j^cîT« ,  une  fois  yos»/***?.-  Ce  qui  doit 
néanmoins  paroître  étonnant,  c’efl  que 
dans  la  même  ligne  où  fe  lit  vo^lu^ctTa  » 
on  voit  Voici  le  paflage  :  Tsè 

yivoofls/a,  VOftufACtTet  H,cthîV(/.iYcL  y  CCI  UÇipùU 

'WccvtM  tm  du  i  et  f  im. 

Ceci  ne  fuffit-il  pas  pour  démontrer, 
fans  répliqué  ,  que  yoreupa r»  efl  vérita-*- 
blement  une  leçon  vicieufe  ,  8c  qu’il  faut 
néceffairement  rontpaTot,  ou,  fi  Pon  veut, 
fHCTH^c67«£,  en  mettant  ou,  au  lieu  de  o  fim- 
plement. 

Mais  fi  vo<swfji.tuct  pouvoir  fe  dire ,  ou 
fe  fut  jamais  dit ,  au  lieu  de  yc cw/wara  , 
n’en  trouveroit  -  on  pas  d’autres  exem* 
?  ne  pourroit  -  on  pasj  rencontrer 


pies 

aufïi 
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tht  Vectra  yftup ores  ,  pour  a  7 n'^ccroc> 
Ghyiv/jtctjct y  dolores  ,  pour  «a y *[**7*, 7 
ttjj.ccf  Vivien  et  9  erroreSy  pour 
vyctQiupttrrcty  donaria ,  pour  <tyMy.ee t*  y 
@o»Qiu/uctrcc  y  auxilia ,  pour  ^cMi/etrct , 
f/ctfcvpcnct  y  tranjitus ,  pour  t«,' 

cT iciJ'tvy.ctTct  y  diadèmes,  pour  sT tierce  } 
ipuQpsuy.ctT*  y  ruborcSy  pour  ^pv^p^yena , 
^n^emv^arct  y  machinez  y  pour  ^«^ay^etxa  a 
yoyevya.Tcty  jura  y  pour  voynya na9 
msvyctret  y  domicilia  y  pour  onutya t«  , 

Cyitevy&Toi  y  officia  y  pour  oyihtiyctTa  y 
•vpofcbivpcLTct  y  problèmes,  pour  ,jrpo^ityaTay 
*Tp$tT»yivp%7a  exploits  militaires ,  pour 

tfÿCC VtyvyüTel  , 

niAWpctTct  y  pretia ,  pour  riytyttrct  , 
v<v9yytvyctTd  3  commentaires,  pour  ivoyn- 

fpoveupoty  conjiliumy  pour  ?foW«. 

Hérodote  a-t-il  écrit  ainh  ?  a-t-il 
changé  dans  ces  mots  1’»  en  ? 

(e)  NOSEONTA.  Dans  le  fyftèmc 
du  nouvel  éditeur,  qui  veut  rappeller  par 
tout  le  dialedie  ionien  ,  ne  faudroit-il  pas 
écrire aulïi  neiwTct,}  Ce  mot,  écrit  de  la 
forte,  le  feroit  à  la  maniéré  des  Ioniens; 
c’eft  le  participe  du  verbe  nm»  j  comme 
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ùhywr*  eft  le  participe  du  verbe  d\y ta* 
Sans  doute  qu’il  n’a  pas  vu  cette  leçon 
dans  les  manufcrits,  ni  dans  les  impri¬ 
mes:  on  la  trouve  cependant  dans  le  pre¬ 
mier  livre  des  épidém .  u'ztëvctvTt*GQai  ro- 
eipoLTi  Tcy  NOXEYNTA...  (  Foes,/ec?.  vij. 
pag, .  ir.).  Mais  dans  l'édition  grecque  de 
Galien ,  (  Bajil.  i  ^  38  ,  totfz*  v.  pag.  3^7* 
lin .  2.)  on  lit  yotfsW*.  Il  eft  certain  que 
l'y 5  dans  les  manufcrits,  peut  avoir  été 
pris  fort  aifément  pour  o,  <5c  l*o  pour  1/. 

J’obferverai  que  dans  ce  paffage  des 
épidémiques  ,  copié  par  Galien ,  on  lit 
vo<sioj/Tc&  z  Sc  -Ttolewr*  ï  mais  qu’en  expli¬ 
quant  ce  texte  ,  il  n’écrit  plus  *o*Vo>t* 
fuivant  la  langue  commune  des  Grecs  , 
mais  avec  la  contraction  ,  iflrîWi,  qui  fe 
voit  deux  fois  à  la  fin  de  l'article,  ou  fe 
trouve  auffi  v^psTotTf?** ,  &  non  pas  ««■«- 

pZTZoVTUÇ* 

D'oii  vient  cette  différence  ?  c'eft  que 
Galien ,  d’une  part,  vouloit  repréfenter 
fidèlement  le  texte  de  fon  auteurs  Sc  de 
l’autre  ,  qu’il  revenoit  à  fa  maniéré  ordi¬ 
naire  y  lorsqu’il  parloir  lui  -  même.  En 
effet ,  il  aime  la  contraction  •,  suffi  dans 
l’explication  de  Paphorifme  fuivant,  écrit- 
il  J'hkktcu  ,  Sc  non  pas  J'Werai;  hvTntyTOV} 
Sc  kvttïv r« ,  Sc  auttSw ,  mais  non  pas  au- 
rfèovlü)vy  ni  a  uTTiovT et ,  ni  KinritivGcip^  KsyaiiTetiy 
Sc  non  pas  www  et/. 
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Telles  font  au  moins  les  leçons  qu’ont 
offertes  les  manufcrits  fur  lefquels  on  a 
fait  les  éditions  des  œuvres  de  Galien® 
Qui  pourroit  s’empêcher  de  remarquer 
l’attention  qu’il  a  eue  de  conferver  la 
diétion  de  fon  original ,  en  même  temps 
qu’il  fuit  conftamment  la  fîenne?  Ainfî 
les  leçons  vicieufes  qui  s’y  rencontrent 
n’ont  pas  été  mifes  de  fa  main  5  elles  s’y 
font  gliffées  par  l’ignorance  3c  par  la  né¬ 
gligence  des  copiftes,  toujours  preffés  de 
finir  pour  recevoir  le  falaire  de  leurs 
peines. 

Faudroit-il  donc  écrire  dans  le  premier 
des  aphorifmes  ,  w«W«  ?  Je  n’oferois 
prononcer  affirmativement  ,  quoiqu’on 
trouve  dans  Hippocrate  beaucoup  de  ver¬ 
bes  écrits  de  la  forte  :  fiaiTivuTcii ,  cwtv- 

Ciy  9  O’XJtVl'TCtl  ,  CCtûïbtTClt;  KpCtTîVVTCt, 

C’efl  encore,  fuivant  ce  dialeéte  des 
Ioniens  ,  que  Mercuriali  3c  Fo es  (aphor* 
feef.  if.  32  )  ,  ont  écrit  ivffirtvnsç  deux 
fois,  3c  c/’çirsvvlzs.  Mais  ils  ont  écrit, dans 
le  même  aphorifme  ,  ccffiTtouny  >  qui  effc 
bon,  3c  qui  fe  trouve  par  tout.  Dans  la 
nouvelle  édition  on  lit  aVrrETeyr/.  C’efl 
une  faute  qui  vient  de  ce  que  Foes  par 
inadvertance,  peut-être ,  dans  fon  œco~ 
nom .  Hippocr .  (edit.  Francof.  1588  )  au 
mot  a?  17 a  ,  obferve  que  àcn~vv izs  fait  à 
Finfinitif  «ViTEX^/y ,  3c  que  l’oppofé  de 


4*8  Obs.  sur  une  nouv.édït; 
ce  verbe  eft  tvonETsiv.  Mais  ces  deux 
verbes  font  comme  leur  thème ,  des  ver¬ 
bes  circonflexes  en  tw  :  <5u'o>  ;  par  con¬ 
traction  cnco  y  ivMTitû  y  par  contr «  Ivjitco  ; 
vAnicdy  par  contr •  ««tw.  Foes  s’eft  ap- 
perçu  fans  doute  de  fa  méprife ,  en  don¬ 
nant,  fept  ans  après,  fon  édition  d’Hip¬ 
pocrate  *,  puifqifii  a  écrit  whîovsiv.  En 
mettant  doniovoiv ,  c’eft  exprimer  claire¬ 
ment  que  ce  verbe  vient  dV/Ts#.,  circon¬ 
flexe,  8c  non  pas  d’^WEl^. 

Il  eft  certain  que  dans  cet  aphor.  31 
cg<riT~üv7es  eft  mis  pour  ù<sit6vtsï,  qui,  fans 
contraéHon ,  fait  ceVmomr.  Il  fait  cer¬ 
tainement  au  préfent  i<ww ,  par  contracta 
àciTco*  Que  l’on  conjugue  ce  verbe,  on 
trouvera  que  la  3e  perfonne  du  préfent 
pluriel  eft  «amst/?/,  par  contracî .  dur*  eu 
Mais  fi  l’on  foutenoit  que  ce  participe 
i<n Tiuvrsi  vient  de  mitmù  ,  on  leroit  en 
défaut?  car  demv»  ne  fauroit  faire,  au 
participe,  que  üiTtuovreç. 

Je  ne  vois  dans  Hippocrate  aucune  le¬ 
çon  qui  porte  l’t>  dans  le  verbe  <nlw  8c 
dans  fes  compofés.  Je  trouve  par  tout 

P/TSO/TO  ,  GiTSOy-tvol  ,  ,  (J.oVOff&TëOVGt  J 

oyuyocnsaoi,  Hérodote  écrit  de  meme  <?i- 
viovrcti  ,  trois  fois  ,  pag.  1 1 S  :  fî  ce  verbe 
faifoit  à  l’infinitif  on ETe/v,  ce  célébré  hi- 
florien  auroit  mis  (7/tE  Yoft#/» 

Donc  <tf/7ÊTov*j,  dans  la  nouvelle  édi- 
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tion ,  eft  un  barbarifme  que  ne  fauroit 
juftifier  l’obfervation  de  Foes  :  donc  il 
faut  «tf/TSOl/GJ. 

On  trouve  auflî  cette  leçon  àtf/7EToi»<riyÿ 
dans  une  édition  des  aphorifmes  3  faite  à 
Paris  en  m-80.,  &  revue  par 

Joannes  Davionus  :  elle  n’en  eft  pas 
moins  vicieufe,  ce  n’en  eft  pas  moins  mi 
barbarifme. 

On  pourroit  m’obje&er  qu’on  troüv® 
'trirs va  dans  un  écrivain  du  ftécle  de  Ga¬ 
lien.  Je  répondrai,  i°.que  comme  il  eft 
le  fetil  qui  s’en  foit  fervi ,  il  eft  très  vrai- 
femblable  que  Vu  s’eft  glifle  par  la  négli¬ 
gence  des  copiftes  ;  20.  que  ce  verbe, 
dans  l’occafion  où  il  eft  employé,  fe  dit 
des  animaux  qu’on  nourrit  cnfermés,oro- 
bablement  pour  les  engraifter ,  8c  qu’en 
cet  endroit  on  lui  donne  la  lignification 
tVengraiffer,  Je  ne  crois  point  cependant 
que  cette  acception  foit  une  raifon  pour 
avoir  écrit  em'va.  En  ce  cas,  dès  qu’il 
ne  fignifieroit  plus  engraijfer ,  ce  verbe  re- 
deviendroit  un  verbe  circonflexe  en  fty* 
Voici  le  galbage  :  éxcùroT*  ^p°'ç 
0  ti  'rpéoToy  /u$v  Sy piet  t fofieiïf  pioyoeij'îvi , 

«V/  cttç  )  uzfàov  vyicchst  iav  ?cr0j 

'ray,  oja  Si  21  TETOT2I  üetQùp^ctyTsç  , 
€  TTiCtpa^y  irpcç  iÇly  $  ?  (pS'lùdf  Tctif 

apioTHGiV  clxIwt*i  9  «Tjct  to  {AinlnV  riva 

« Pvffgiiwjf  'ïfo?ny  7rpoGftp£<j$%t»  Plutarck . 


I 


430  Gbs.  sur  une  nouv.  édit* 

Mais  Suidas  n’écrit  point  cnETa ,  ou 
du  moins  ne  fait  pas  venir  de  lui  ,  le  par¬ 
ticipe  qu’il  met  dans  fon  vocabulaire  :  on 
lit  GiT^syoç  (  ôc  non  pas  vtlevifA&oç  )  qu’il 
interprète  par  ce  mot  WSnyy. 

Donc  <r fTivct)  n’eft  point  d’ufage,  ou  s’il 
l’eft,  ce  ne  peut  être  que  fort  rarement  5 
3c  dans  la  lignification  qu’il  a  dans  Plu» 
tarque. 

NOUVELLE  VERSION 

DE  L’APHORISME  PREMIER, 

Vit  a  b  revis  ;  ars  autem  longa  :  mo~ 
menîurn  urgens  ;  at  experimentam  pericu - 
lofum  :  imo  judicïum  difficile •  Porrb 
oportet  ut  medicus  non  tantum  ipffe  Je 
prœftet  agent em  necejjaria  5  fed  etiam  ut 
adjiantes  &  œgrum ,  &  res  externas  ad  ea 
peragenda  comparet. 

Les  Grecs,  toutes  les  fois  qu’ils  expri¬ 
ment  des  chofes,  des  idées  diffère ntes,dans 
une  même  pkrafe,  unifient  les  mots  par 
îa  particule  ,  qui  alors  ne  fignifierien; 
elle  eff  feulement  conjonéfive.  C’efi:  ainfi 
que ,  dans  la  première  phrafe  de  ce  pre¬ 
mier  aphorifme ,  on  trouve  quatre  fois 
répétée  cette  particule  qu’on  peut  omet¬ 
tre  en  la  rendant  en  latin ,  &:  qui  feroit 
un  fort  mauvais  effet  en  François.  Aufil 
Foes,  dans  fa  verfion,  n’y  a-t-il  eu  aucuji 
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égard  *,  il  traduit  ainfi  le  texte  :  Vita 
b  revis ,  ars  longa ,  occafw  prœceps  >  expe- 
rientia  fallax ,  judiclum  difficile . 

La  nouvelle  verfion  s’éloigne  du  génie 
de  la  langue  latine  *,  elle  eft  moins  exaCte 
que  fervile.  Il  n’y  avoir  aucune  nécefliré 
de  rendre  ici  la  conjonction  ,  par  ces 
conjonctions,  autem ,  at  t  imo •  Mais  pour¬ 
quoi  n’a-t-on  point  mis  de  conjonction 
au  mot  momenîum ,  puifque  le  grec  porte 
0  cTe  Keupoç  ?  Car  ou  cTe  eft  ici  plus  que 
conjonction  ,  ou  il  n’eft  que  conjonction  5 
dans  le  premier  cas  il  falloir  qu’on  en 
fît  paffer  la  valeur  dans  la  verfion ,  dans 
le  fécond  ,  on  pouvoit  s’en  difpenfer.  Ce¬ 
pendant  le  texte  présentant  quatre  fois 
<?8,  on  l’a  rendu  de  trois  maniérés  diffé¬ 
rentes  ,  autem  ^  at  ,  imo,  Eft  -  ce  pour 
éviter  la  diffonnance  d’une  répétition  ? 
quand  la  répétition  eft  utile  ,  il  faut  la 
conferver  dans  quelqu’idiome  qu’on  tra~ 
duife  :  il  n’en  falloir  pas  ici. 

On  a  rendu  la  fécondé  phrafe  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  lignifie  :  «  Or  il  faut  non 
»  feulement  que  le  médecin,  dans  Pexer» 
sidee  de  fa  profefïion,  faffe  ce  qui  eft 
«néceffaire  ,  mais  encore  qu'il  difpofe  les 
»afliftans,  &  le  malade,  Ôc  les  choies  ex¬ 
térieures  à  remplir  fon  but  »  ,  (  à  faire 
ce  qui  eft  ne'cejfaire  ). 

La  phrafe  grecque  ne  préfente  point 
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ce  fens  -,  on  s’apperçoit  néanmoins  qü’en 
traduifanr,  on  avoir  fous  les  yeux  la  ver- 
fion  deFoes  qui  le  rend  beaucoup  mieux. 
Il  s’exprime  ainfi  :  Neque  verô  fatis  eft7 
ad  ta  quæ  facto  opus  fuht ,  prœfto  ejje  , 
fed  &  cegrum ,  &  eos  qui pt ce fentes  funt  , ... 
Sc  y  pour  la  clarté,  il  achevé  la  verfion 
de  l’aphorifme  par  cette  périphraie ,  & 
res  externaSy  ad  id  probè  comparatas  ejfe 
oportet .  On  voit  qu’il  ne  fubordonnç 
point  au  médecin ,  le  malade,  les  afiiftans 
ou  les  gardes  ,  les  chofes  extérieures  > 
parce  qu’erfeéiivement  ce  n’eft  pas  ici  la 
penfée  d’Hippocrate. 

Il  n’y  ayrpour  ces  quatre  efpeces  d’êtres, 
qu’un  Verbe  qui  exprime  leur  a&ion  ; 
c’eû:  'ïï-cLfïyjttv  7  qui  hgnifie  prœflare  :  il 
eft  fous-entendu  à  l’éeard  de  trois  mots. 
Mais  uniflons-le  a  chacun  de  ces  mots, 
fuivant  la  phrafe  grecque ,  on  aura  en 
latin  :  præstare  fe  oportet  medicum  ; 
præstare  Je  oportet  cegrum  -,  præ~ 
ST  ARE  fe  oportet  præ faites  feu  œgri  mi - 
niftros ;  præstare  fe  oportet  res  ex - 
ternas .  Nul  doute  fur,  ce  point. 

Voilà  donc  mot  à  mot,  d’après  le  texte, 
ce  que  dit  &  veut  dire  Hippocrate  :  IL 
faut  non  feulement  que  le  médecin ,  dans 
r exercice  de  fa  profejfion ,  fajfe  ce  qui  ejl 
néceffaire  ,  mais  il  faut  encore  que  le  ma¬ 
tant  cj  les  ûjjifiansy  (ceux  qui  fervent  le 

malade  )  , 
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malade  ) ,  faffent  aujji  ce  qui  ejî  nécejfaire  ? 

que  les  chofes  extérieures  y  concourent 
également , 

Par  ces  chofes  extérieures ,  fur  les¬ 
quelles  le  médecin  ma  pas  plus  d’empire 
réel  qu'il  n’en  a  fur  la  volonté  du  ma¬ 
lade  8c  fur  celle  de  fes  gardes  ,  il  faut 
entendre  la  température  de  l’air  ,  les  fai^ 
fons  chaudes ,  froides  ,  tempérées  ,  fcc  lie  s 
ou  humides ,  le  climar ,  la  nature  du  fol, 

&C.  .  r  . 

O11  voit  très  clairement  qu’PIippo- 
c-rate  parle  ici  du  devoir  du  médecin,  du 
devoir  du  malade, #du  devoir  de  fes  gar¬ 
des,  &  du  concours  des  chofes  extérieu¬ 
res.  11  ne  conlidere  point  ici  le  médecin 
comme  exerçant  ou  devant  exercer  un 
miniftere  à  l’égard  du  malade,  à  l’égard 
des  gardes,  à  l’égard  des  chofes  extérieu- 
res.  Mais  ayant  obfervé  que  la  guérifon 
des  maladies  ne  dépendoit  pas  de  la  na¬ 
ture  feule,  &  que  les  efforts  de  celle-ci 
notaient  que  trop  fouvent  rrouhlés  par 
l’ignorance  ,  par  la  précipitation ,  par  des 
faures  dans  le  régime  ,  par  des  indiferé- 
tions ,  par  des  négligences  *,  il  indique  les 
moyens  de  les  éviter  :  que  chacun  fa Jfh 
fan  devoir ,  dit-il  ,  &  le  médecin,  &  h 
malade ,  &  les  gardes ,  que  les  autres  cho  fes 
y  concourent ,  tout  ira  bien . 

1  orne  L  IL  E  e 
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Aufli  Hippocrate  a  - t- il  dit  ailleurs  , 
epidem .  lib .  j.  Foes.  vij.  p.  22.  F. 

si  liyjtn  Sià  Jpicoy  9  to  yojstifÀat  ,  0 
c  împoç*  O  ïnrpcç  vTznpèTvg  t«V  Tz^var. 
V&eVoLvl ttitrQcti  7$  yxGniActji  roy  yo<rïvf'<&  (s.st* 
t*  ïuTpZ'xp»'  “Trois  chofes  font  nécelîaires 
«à  l’exercice  de  l’art,  la  maladie ,  le  ma- 
«lade,  &  le  médecin.  Le  médecin  efl  le 
«miniftre  de  l’art  >  il  faut  que  le  malade 
33  combatte  avec  le  médecin  contre  la  ma~ 
33  ladie  »• 

La  nouvelle  édition  prévient-elle  beau¬ 
coup  en  fa  faveur ,  quand  on  voit  que 
la  veriion  qu’elle  préfente  du  premier 
aphorifme  n’eft  pas  foutenable. 

Nous  favons  qu’on  avoir  obfervé  au 
nouvel  éditeur  ,  que  le  dernier  membre 
de  cette*  phrafe  ne  paroifîoit  pas  exaét, 
&c  que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’on  l’enten- 
doit  ordinairement.  Cette  obfervation  ne 
lui  a  point  paru  jufte  :  il  tient  fermement 
à  l’interprétation  qu’il  a  donnée.  C’eft 
dans  fa  répùnfe  à  un  critique  (Journal 
De  mÉd.  aqu st  ,*pag.  133.)  où  il  dit  : 
«  C’elf  au  médecin  à  le  diriger  (Je  con- 
33  cours  des  chofes  extérieures  )  autant  que 
3>  cela  eft  poflible.  Le  régime  du  verbe 
33 çrûptxav  avoir  été  manqué  par  Foes,  6c 
33  par  les  autres  33. 

Le  médecin  peut  bien  travailler  à  di- 
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minuer ,  à  P  égard  du  malade ,  l’impre  (lion 
de  certaines  choies  extérieures  qui  trou- 
bleroient  ia  marche  de  la  maladie*,  mais, 
encore  1111e  lois ,  ce  n’eff  pas  ici  de  quoi 
il  eft  queftion.  Quant  à  Foes,  il  n’a  pas 
manqué  ,  comme  011  le  lui  reproche  ,  le 
régime  du  verbe  Son  régime 

eft  t é  S'îqvtci-j  il  n’e,n  a  point  d’autre.  Les 
autres  mots,  lavoir,  vcsioLx.  ,  nrctfovi&s  , 

ï\ ,  font  fujets  Sc  non  régimes  de 
•ïïctpzyjiv ,  comme  on  vient  de  le  dire*,  ce 
qui  eft  conforme  d’ailleurs  au  paiTage  du 
premier  livre  des  épidémiques  que  nous 
avons  rapporté.  Quelque  violence  qu’on 
fade  à  la  phrafe  d’Hippocrate,  il  eft  im- 
podible  d’en  exprimer  le  fens  que  lui 
prête  le  nouvel  éditeur.  En  vain  on  s’ef¬ 
force  de  foutenir  l’interprétation  qu’on  a 
donnée*,  on  n’aura  point  de  partifan  parmi 
ceux  qui  entendent  la  langue  d’Hippo¬ 
crate. 

Le  nouvel  éditeur ,  en  traduifant  ,  ainfi  qu’il  l’a. 
fait ,  le  premier  aphorifme  ,  n’y  auroit-il  pas  été 
déterminé  par  un  endroit  (du  vje  liv.  des  épidémi¬ 
ques  )  dont  voici  le  fens  ? 

Ergà  œgrotum  œconomia  (  S  EU,  lex  obfer- 
vanna ). 

De  morbo  interro gadoues.  Ea ,  quœ  déclarai 
(œ  gmt  us)  ,  fiant  argumenta  quibus  evidentijjimœ 
patebunt  &  œgroti  &  ajfidentium  res ,  quin  &  ex- 
ternœ. 

(  La'  fuite  au  journal  prochain }. 
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n  une  eau  hépato-ferrugineufe s  cPune  côte 
voifine  de  Bourfault  en  Champagne  ; 
par  m.  de  la  Plajstche  ,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris » 

Cette  eau  prend  fa  iource  au  milieu 
d’une  coiline  dont  la  hauteur  ed  preique 
d’une  dcmi-lieue  j  le  terrein  ,  d’où  elle 
fort,  forme  une  efplanade  de  6  ou  y  ar» 
pens ,  expofée  au  nord  :  on  y  jouit  de  la 
vue  la  plus  agréable.  Elle  domine  une 
terre  fertile  où  ferpente  la  Marne  ;  les 
yeux,  de- là ,  peuvent  fe  repofer  fur  les 
villages  de  Cauleuil ,  Reuil ,  Arcy,  Da- 
mery  ,  Fleury  ,  Cumieres ,  &  les  vignes 
environnantes -,  la  terre  en  eft  grade  & 
noire,  mais  d’unç  autre  nature  que  celle 
des  marais.  La  fontaine  donne  3  pouces 
d’eau*,  elle  eft ,  plus  que  toutes  les  autres 
iources  dont  abonde  ce  pays  ,  entourée 
de  plantes  crucifères. 

L’eau  a  au  (Il  une  fraîcheur  ,  Sc  ,  bue  à 
la  fource  ,  un  goût  d’encre  qui  lui  font 
particuliers  ;  on  y  a  verfé  ,  fur  le  lieu 
même,  de  la  noix  de  galle  pilée,  elle 
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a  pris  ia  couleur  d’un  vin  blanc  de  Cham¬ 
pagne  ,  œil  de  perdrix.  Quoique  le  plus 
fouvent  elle  loir  en  apparence  limpide, 
elle  charrie  néanmoins  tantôt  du  gravier, 
tantqt  de  petits  coquillages ,  tantôt  des 
pailîèttes  de  fer.. 

Nous  avons  reçu  par  deux  envois,  en 
faifons  différentes ,  une  affez  grande  quan¬ 
tité  de  ces  eaux,  pour  faire  amplement, 
&même  réitérer,  les  expériences  néceffai- 
res.  Les  réfultats  nvont  varié  que  comme 
les  eaux  ,  dont  certaines  bouteilles  con~ 
tenaient  évidemment  de  Lhépar  <$ c  du 
fer  qui  ne  fe  font  point  manifeflés  dans 
d’autres.  Nous  nous  en  fournies  rap¬ 
portés,  dans  nos  expériences,  principale¬ 
ment  aux  premières ,  qui  nous  ont  paru 
avoir  le  moins  dégénéré.  Nous  avons  auffî 
examiné  la  terre  fur  laquelle  ces  eaux 
coulent  au  fortir  de  leur  fource. 

§.  I.  Analyfe  de  Veau. 

i.  Elle  eft  très  limpide.  Gardée  long¬ 
temps  elle  ne  dépofe  pas  un  grain  par 
pinte*,  elle  a  une  odeur  d’hépar  ou  foie 
de  foufre  très  marquée  ,  qui  fe  manifeffe 
plus  fenfiblement  au  goût  :  d’ailleurs  fa 
faveur  propre  eft  un  goût  de  terre, dif¬ 
férent  de  la  faveur  crue  de  nos  eaux  de 
puits. 

E«*  • 
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2.  Elle  efl  de  deux  degrés  plus  légers 
que  nos  eaux  de  puits  &  d’un  degré  feu¬ 
lement  quand  elle  a  été  réduite  à  de 
jfon  poids ,  par  l’évaporation.  Elle  ne  dif¬ 
féré  prefque  pas  de  Peau  de  Seine  bien 
claire  ,  &  cette  différence  cfl  à  fon  avan¬ 
tage. 

3.  Elle  fe  trouble  &  devient  îaiteufe 
par  fon  mélange  avec  Peau  de  chaux  ôc 
les  alkalis  aérés ,  fixes  ou  volatils.  Les 
alkalis  cauftiques  la  troublent  très  peu  5 
Palkalifixe  phlogifliqué  n’y  produit  qu’un 
trouble  plus  fale. 

4.  De  ces  mélanges  réfultent  des  pré¬ 
cipités  que  Peau-forte  redilfout*,  ce  qui 
rend  aux  liqueurs  leur  première  tranfpa- 
rence  ,  &  prouve  que  le  précipité  par  Pal- 
kaii  phlogifliqué  n’arien  du  bleu  dePruffe, 

)  .  L’alkali  caufliqiie  acquiert ,  par  fon 
mélange  avec  Peau  récemment  débou¬ 
chée,  la  propriété  de  faire  tant  foit  peu 
d’effervefcence  avec  les  acides,  à  raifon 
d’un  peu  de  gas  qu’il  abforbe  -,  mais  cette 
expérience  même  prouve  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  très  petite  quantité. 

6.  La  noix  de  galle  a  produit  une  cou¬ 
leur  rofée  fur  Peau  de  quelques  bouteilles 
feulement ,  celles  qui  n’avoient  pas  perdu 
leur  hépar. 

7.  Elle  verdit  légèrement  le  fyrop  de 
violettes. 
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8.  La  teinture  de  lune  y  produit  un 
trouble  opale  *,  Peau  mercurielle  un  trou¬ 
ble  briqueté  pale  :  Pun  6c  l’autre  pré¬ 
cipitent  lentement. 

9.  Ces  effets  (  5 , 4 , 7  &  8  )  peu  frap- 
pans  fur  Peau  pure,  font  très  fend  blés 
quand  on  opéré  fur  Peau  réduite  au  dou¬ 
zième  de  fon  poids  par  l’évaporation. 

10.  La  feule  exposition  à  Pair  diflîpe 
affez  promptement  Podeur  hépatique  fi 
fugace  qu’une  piece  d’argent  ayant  été 
laiffée  12  heures  dans  Peau  d’une  bou¬ 
teille  où  elle  dominoit,  n’a  point  été  al¬ 
térée  dans  fa  couleur. 

11.  Une  chaleur  inférieure  au  degré 

O 

de  l’ébullition  l’évapore  encore  plus  prom¬ 
ptement. 

n,  Six  pintes  de  notre  eau,  foumifc 
à  l’évaporation  par  une  chaleur  douce  , 
dans  une  baffine  d’argent,  furent  réduites 
à  moitié  fans  fe  troubler.  Il  fe  forma 

« 

dès-lors  dans  la  liqueur  un  nuage  léger, 
qui  dépofa  au  fond  &  aux  parois  du  vaif- 
feau  un  enduit  blanc  très  mince  6c  adhé¬ 
rent.  On  continua  l’évaporation  jufqu’à 
chopine  j  on  détrempa  l’enduit  au  moyen 
de  cette  liqueur  reliante  -,  elle  fut  enfuite 
filtrée  6c  évaporée  lentement,  à  ficcité, 
dans  une  capfule  de  verre.  Ce  procédé 
fournit  deux  choies,  i°.  un  magma  gris 

Ee  iv  Ÿ 
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dan*;  le  filtre  qui,  féché,  écoi c  une  terre 

î  1 

blanche  ,  infipide  ,  pelante  de  i 6  à  18 
grains  *,  2°.  dans  la  caplule  ,  un  refidti 
gris,  laie,  borde"  par  un  cercle  jaunâtre 
de  matière  âcre,  déliquefcente  ,  verdif- 
fiant  le  fiyrop  de  violettes  ,  décompofant 
le  fel  ammoniac  *  pefant  en  tout  dix 
grains, 

13.  La  terre  du  filtre  ne  donna  rien 
à  l’eau  ,  même  bouillante  ^  les  acides  l’ont 
di fioure  avec  effet veken ce  >  la  folu- 
-don  par  l’efprir  de  vitriol ,  évaporée  â 
pellicule,  dépofa  des  aiguilles  fines  très 
brillantes  -,  le  feu  les  rendit  ternes  ,  mais 
ne  les  blanchit  pas  aufii  bien  qu’il  fait 
de  la  félénite  ordinaire.  Il  fe  difïout  très 
peu  de  ce  fel  dans  l’eau  froide,  beaucoup 
plus  dans  l’eau  bouillante  j  de  cette  fo~ 
lution  les  alkalis  précipitèrent  une  terre 
blanche-,  l’alkali  phiogiftiqné  n’y  forma 
pas  un  atome  de  bleu  de  Pruffe  :  ce  fel 
eft  donc  une  pure  félénite.  L’acide  du 
vinaigre  forma ,  avec  la  même  matière 
terreufe  ,  un  autre  fel  de  faveur  aigrelette* 
figuré  en  houppes  foyeufes ,  décompofa- 
ble  par  les  alkalis  ,  une  efpcce  de  fel 
acéteux- terreux. 

Cette  matière  étant  calcinée  &  encore 
chaude  ,  décompofe  le  fel  ammoniac  5 
niais  n’agit  prefque  pas  après  fon  refroi» 
diffement. 
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A  in  fi  c’eft  une  pure  terre  ,  mais  non 
pas  terre  uniquement  calcaire  :  elle  eft 
en  partie  calcaire  ,  en  partie  abforbante. 

14.  Le  réfidu  étant  dififous  à  l’eau  di- 
ftiîlée  ,  fournit  une  lefiive  alkaline  d’une 
part ,  &  de  l’autre  une  rerre  qui ,  lavée  , 
efi:  infipide ,  &  infol uble  à  froid  ;  & ,  fou- 
nrife  aux  mêmes  expériences  que  la  terre 
du  filtre  ,  elle  donne  les  mêmes  réfultats  : 
ce  qui  prouve  que  leur  nature  eft  la  même. 

1 5.  Ce  même  réfidu  ,  mis  fur  les  char¬ 
bons  ardens,  les  noircit  fans  y  produire 
ni  la  fulguration  propre  au  nitre,  ni  la 
décrépitation  ordinaire  au  fel  marin  & 
au  tartre  vitriolé  ;  preuve  qu’il  ne  con¬ 
tient  pas  ces  feis  neutres. 

16.  L’odeur  qui  s’en  éleve  lorfqu’ôn 
y  verfe  l’efprit  de  vitriol  ,  n’eft  qu’une 
odeur  imposante  d’efprit  de  fel,  une  efpece 
d’acide  fulphureux  ,  &  ne  prouve  pas 
qu’il  y  ait  de  fel  marin  parfait  ou  terreux. 

17.  L’eau  du  lavage  (14)  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  décompofe  la 
teinture  de  lune  à  la  maniéré  des  alkalis, 
de  ne  précipite  point  de  lune  cornée  : 
preuve  confirmative  de  la  même  affer- 
tion. 

if8.  L’expérience  (12)  ayant  été  répé¬ 
tée  trois  fois,  nos  produits,  tout  cal¬ 
culé  ,  fe  font  trouvés,  à  peu  de  différence 
près,  de  30  grains  pour  fix  pintes  ?  ce 
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qui  fait  5  par  pinte  ,  en  principe  terreux  9 
fâlin  ëc  ferrugineux. 

19.  La  terre  eft  certainement  le  prin¬ 
cipe  dominant  de  cette  eau  *,  elle  en  fait 
plus  que  les  J-  :  il  y  a  bien  2  grains  Ôc 
demi  de  fel  alkali  fixe  végétal.  Le  fer  y 
elL  tout  au  plus  à,  la  quantité  d’un  demi- 
grain  *,  mais  il  n’eft  pas  douteux  que  , 
prife  à  fa  fource ,  elle  n’en  contienne  da¬ 
vantage.  Le  gas ,  s’il  s’y  en  trouve ,  y  eff 
en  très  petite  quantité  *,  ôc  ce  que  le  goût 
ëc  l’odorat  y  découvrent  de  principe  hé¬ 
patique  ,  efi  un  principe  fugace  volatil 
inappréciable. 

20.  Mais  ce  principe  exiftant  certai¬ 
nement  dans  l’eau  de  Bourfault  yÔc  le  fer 
y  fubfîftant  dans  un  état  de  diffolution 
en  quantité  proportionnée,  nous  pou¬ 
vons  la  nommer  hémato-martiale . 

21.  Très  fraiche  ,  très  claire  ,  très 
douce,  très  légère,  elle  offre  donc  une 
boiffon  très  falutaire.  Elle  fera  aufïi  mé- 
dicamenteufe  dans  l’occafion,  mais  prife 
à  fa  fource*,  ôc  alors  on  ne  peut  lui  co.n- 
refter  une  vertu  légèrement  tonique ,  fto- 
machique  ôc  fondante. 

§•  II.  Analyfe  de  la  vafe. 

1.  Humide  elle  efi:  noire  :  elle  jaunit 
en  fé  chant.  La  calcination  la  rend  brune 5 
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mêlée  de  parcelles  très  nombreufes  rou- 
geârres ,  couleur  de  briques. 

2.  Elle  m’a  qu’une  faveur  de  terre  ,  point 
d’odeur-,  le  feu  en  èleve  une  fumée  peu 
épailfe  ,  peu  âcre ,  avec  odeur  mixte  de 
terre  qui  féche ,  &:  de  bois  qui  brûle. 

3.  L’eau  froide  n’en  diffout  rien;  à 
l'ébullition  elle  prend  une  couleur  pail¬ 
lée  ,  un  goût  de  terre  ,  comme  l’eau  mi¬ 
nérale  dépourvue  de  fon  hépar  (1).  Cette 
décoétion  ,  même  très  concentrée  ,  fc 
trouble  peu  dans  fon  mélange  avec  l’eau 
de  chaux  &  les  fels  alkalis  :  elle  n’akere 
pas  la  couleur  du  fyrop  violât. 

4.  Les  acides  la  diifolvent  avec  une 
vive  effervefcence.  L’acide  vitriolique  en 
exhale  auffî  -  tôt  une  odeur  d’hépar  très 
forte  ,  mais  auffi  palTagere  ,  de  foie  de 
foufre, image  du  principe  hépatique  vo¬ 
latil  de  l’eau  ,(1,9). 

5.  Cette  folution  précipite  par  les  al¬ 
kalis,  une  terre  blanche  très  abondante, 
&  donne,  par  l’alkali  phlogiifiqué  ,  beau¬ 
coup  d’un  très  beau  bleu  de  Prude ,  fans 
addition  d’acide  marin. 

6 .  Les  autres  acides  ne  forment  pas 
d’émanation  hépatique  comme  le  précé¬ 
dent.  Le  vinaigre  diftillé  n’éleve  que  l’o¬ 
deur  acéteufe  qui  lui  eft  propre  ,  y  forme 
un  fel  acéteux -  terreux ,  tenant  un  peu 
de  fer. 
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7.  Car  certe  folution  filtrée  efi:  décom- 
pofiée  par  l’elprir  de  vitriol,  Sc  Palkaii 
phfogifiiqué  ,  fur- ajouté  à  ce  mélange, 
colore  en  un  beau  verd  le  précipité  coa¬ 
gulé  qu’il  augmente. 

8.  Cette  analyfe  nous  afifure  qu’il  n’y 
a  pas  plus  de  fel  neutre  dans  la  boue  de 
Ja  foutce  hépato-ferrugineufe  ,  que  dans 
l’eau  elle-même*,  fî  l’on  y  joint  l’infpe- 
âion  des  parties  dont  elle  efi:  vifibîement 
compofée ,  on  la  pourra  définir  un  mé¬ 
lange  de  fable  noir,  ou  gravier,  de  cail¬ 
loutages,  de  terre  abforbante  Sc  calcaire, 
de  parcelles  ocracées ,  de  paillettes  de  fer 
très  nombreufes  ,  attirables  à  l’aiman  , 
enfin  de  débris  de  plantes  Sc  de  coquil¬ 
lages. 

O 

9.  On  pourroit  donc  l’employer  avec 
autant  de  fuccès  que  les  autres  boues 
ferrugineufes ,  comme  un  topique  répcr-* 
eixfiif  très  puiffant* 
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CATARACTES 

DE  NAISSANCE, 

Opérées  par  m .  Des  F  A  rges  ,  chirur ■-* 
gie/z  en  la  ville  de  Meymac  en  bas 
Limonjin . 

D  ernierement  un  religieux  bénédi- 
£Hn  de  S.  Maur,  rélidant  a  Saint-Angel 
à  deux  petites  lieues  de  notre  ville,  m’a™ 
dre  (Ta  la  nommée  Suzanne  Grange  du 
village  du  Bouchard  de  la  même  paroiffe  : 
elle  a  vingt-lix  ans ,  robufle  ,  fe  portant 
bien  d’ailleurs,  aux  cataraéres  près  qu’elle 
avoir  apportées  en  naiffantvde  fortequ’elle 
ne  voyoit  que  le  jour  qu’elle  diflingiiojt 
des  ténèbres.  Les  yeux  avoient  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  faire  efpérer  le  Suc¬ 
cès  de  l’opération-,  je  n'avois  aucun  in - 
fir  ument  ,  je  né  toi  s  pas  même  dans  1e 
■dejjein  d'en  faire  la  dépenfe  3  &  la  ma¬ 
lade  étoit  une  pauvre  hors  d'état  de  me 
donner  la  moindre  fatis faction .  Cependant 
a  force  de  follicitatipns ,  de  peut-être  en¬ 
core  par  un  peu  d’amour-propre,  je  me 
déterminai  à  faire  l’opération,  fuivant  la 
méthode  de  Garangeot ,  avec  une  lancette 
£xée  par  une  bandelette  fur  Ion  manche  , 
im  cure  -  oreille  d’argent  qu’une  dame 
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voulut  bien  me  prêter,  des  cileaux  à  dif- 
féquer  pour  agrandir  l’incifion  de  la  cor- 
née ,  qu’un  mouvement  de  la  malade 
m’empêcha  d’achever  avec  la  lancette , 
furent  les  inftrumens  dont  je  me  fervis. 
L’incifion  de  la  cornée  finie ,  l’ayant  fou- 
levée  avec  la  curette,  je  divifai  avec  la 
pointç  de  la  lancette  la  membrane  cry~ 
ftalline  ;  il  s’écoula  une  humeur  blanche 
comme  du  lait,  3c  ne  relia  à  la  pupille 
que  la  véficule  qui  la  contenoit,  3c  dont 
je  fis  Pextradion  avec  la  curette  ,  fans  la 


moindre  difficulté  pourl’œil  gauche.  L’œil 
droit  me  préfenta  une  petite  adhérence 
à  la  partie  fupérieure  de  la  pupille  5  je 
fus  obligé  de  recourber  avec  mes  deux 
doigts  l’extrémité  pointue  du  cure-oreille, 
pour  en  former  une  efpece  de  crochet  à 
la  faveur  duquel  je  détruifis  l’adhérence, 
3c  fis  fortir  la  pellicule-,  l’iris  fut  un  peu 
déchirée,  ce  qui  me  fut  annoncé  par  quel¬ 
ques  goutte^  de  fang  que  j’apperçus  fous 
la  cornée  -,  mais  une  faignée  du  pied  ,  un 
régime  févère,  &  une  décoétion  de  ra¬ 
cine  de  guimauve,  animée  d’un  peu  d’eau- 
de-vie  ,  ont  fuffi  pour  prévenir  les  ac- 
cidens  :  l’opération  fut  faite  le  2 6  mai 
dernier. 

Aujourd’hui  13  juin,  la  malade  a  été 
entendre  la  méfié-,  elle  voit  très  diftin- 
élement ,  ne  connou  les  objets  qu’après 
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les  avoir  touchés  :  mais  après  les  avoir 
vus  ôc  touchés  une  fois  ,  elle  les  recon- 
noît  d’abord.  Elle  diftingue  à  préfenr 
trois  couleurs  ,  le  rouge  ,  le  vert  ôc  le 
bleu  j  il  y  a  deux  jours  que  je  lui  pré- 
ientois  un  couteau  ôc  un  pied-de-roi, 
elle  ne  connut  ni  l’un  ni  l’autre  ,  ôc  me 
dit  que  dans  l’un  des  deux  objets  il  y 
avoir  du  noir  (  c’étoitle  manche  du  cou¬ 
teau  )  ;  que  le  rede  l’éblouilToit  (  c’étok 
la  lame)  -,  &c  que  l’autre  objet  étoit  bien 
différent  par  la  couleur  qu’elle  ne  con- 
noilfoit  pas.  Tel  eft  l’état  ou  elle  fe  trouve 
préfentemenr. 

A  Meymac ,  le  1 3  juin  1 779. 


OBSERVATION 

Sur.  la  maladie  dyune  jeune  fille ,  occa - 
f tonnée  par  le  fiéjour  dy  un  grand  nombre 
de  noyaux  de  cerifes  dans  les  inteftins  ; 
par  in.  Barral  3  lieutenant  de  m.  le 
premier  chirurgien  du  roi ,  à  S.  Etienne 
en  Fore{ . 

Magdeleine  Tronchon  ,  de  la  ville 
de  Saint-Etienne  en  Forez,  âgée  de  24 
ans ,  me  fit  appeller  le  1  5  feptembre  1778, 
pour  me  confulter  fur  une  maladie  qu’eile 
avoit  depuis  environ  un  an.  Après  di- 
verfes  quedions,  j’appris  qu’elie  mao- 
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geoit  beaucoup  de  cerifes,  &  qu’el-Ie  a  voie 
l’habitude  d’en  avaler  les  noyaux  -,  que 
depuis  le  mois  de  feptembre  1777  ,  elle 
avoir  été  fujette  à  des  coliques  fréquen¬ 
tes  ,  8c  à  une  diarrhée  habituelle  ,  accom¬ 
pagnée  quelquefois  de  vomiflemens  bi¬ 
lieux  ;  enfin  qu’elle  avoir  fouvent  rendu, 
par  les  felles ,  des  noyaux  de  cerifes  d’un 
noir  très  foncé. 

Ces  accidens  m’engagerent  à  examiner 
le  ventre  que  je  trouvai  un  peu  dur, 
fans  cependant  être  élevé  ,  mais  un  peu 
fenfible;  les  jambes  8c  les  çnifTes  étoienr 
enflées  8c  œdémateufes ,  8c  le  reffe  du 
corps  étoit  bouffi.  Cet  examen ,  joint  aux 
noyaux  de  cerifes  que  la  malade  avoit 
remarqués  dans  fes  felles  ,  me  fit  juger 
que  cette  maladie  étoit  la  même  que  celle 
de  Charlotte  Chavanne  qui  étoit  morte 
le  même  jour  15  feptembre  1778,  dont 
je  venois  d’ouvrir  le  cadavre  dans  lequel 
j’avois  trouvé  environ  ^©o  noyaux  de 
cerifes ,  retenus  8c  nichés  dans  l’inteflin 
colon.  On  peut  en  voir  l’obier varion  dans 

journal  de  médecine  du  mois  de  décem- 
bre  1778  ,pag.  519.  (1). 

(l)  Nous  renvoyons  encore  au  journal  du  mois 
de  juin 1 779, p.  534,  dans  lequel  il  eft  fait  mention 
de  la  mort  imprévue  d’une  jeune  fille,  caufée  par 
un  noyau  de  pêche  ayalé.  Note  des  éditeurs  de 
ce  journal. 

La 
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La  fin  funefte  de  cette  maladie  m’en» 
igâgea  à  apporter  tous  mes  foins  dans 
celle  de  Magdeleine  Tronckon  ,  pour  err 
calmer  les  accidens,  8c  en  prévenir  de  " 
plus  fâcheux.  Dans  cette  vue,  j’aflujettis 
Ja  malade  à  un  régime  hiimeélant  8c  lé¬ 
ger  j  je  la  mis  à  l’ufage  des  lavemens 
émolliens  au  nombre  de  deux  par  jour; 
je  lui  faifois  prendre  en  même  temps, 
chaque  matin  à  jeun,  deux  cuillersd’huik 
d’olives  fine  dans  un  bouillon.  Sa  boilfon 
ordinaire  étoit  fimplement  une  eau  de 
réglilfe  ,  8c  je  la  purgeois  tous  les  trois 
Jours  avec  de  la  manne  fondue  dans  dit 
bouillon. 

Ce  régime  8c  ce  traitement  rendirent 
à  éloigner  peu  à  peu  les  accidens.  La 
malade  rendit  par  les  felies,  d’un  jour  à 
l’autre  ,  dans  l’intervalle  d’un  mois ,  en¬ 
viron  700  noyaux  de  cerifes  avec  quel^ 
ques  noyaux  de  prunes  -,  évacuation  qui 
lit  difparoître  entièrement  les  accidens. 
La  malade  entra  alors  en  convalefcence , 
8c  dans  le  courant  du  fécond  mois  ,  elle 
reprit  fes  forces  8c  fon  premier  embon¬ 
point. 

On  a  eu  la  même  année,  8c  dans  la 
même  ville,  un  autre  exemple  de  cette 
maladie.  Marie  Ro fan ,  femme  âgée  de  60 
ans,  étoit  malade  depuis  quelques  jours» 
elle  voulut,  pour  fe  foulager  d’une  côn-^ 
Tome  LIT  Ff 
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’fti'pa-tion opiniâtre,  prendre  unlavemené 
qu’elle  ne  pur  jamais  recevoir  par  Pim- 
poffibiîité  où  l’on  fur  d’introduire  la  ca~ 
jiuie  dans  îe  fondement  :  m.  Giraud  mon 
confrère ,  qui  rut  appelle  ,  s’apperçut  que 
la  difficulté  de  i’iacroduétion  de  la  ca¬ 
nule  étoit  produite  par  un  amas  confi- 
dérabie  de  noyaux  de  ce  ri  (es  retenus  dans 
ie  reéhun.  Après  quelques  tentatives, 
faites  avec  un  infirmaient  en  forme  dt 
fpatule,il  parvint  à  extraire  environ  600 
noyaux  de  cedfes,  &  iix  noyaux  de  pru¬ 
nes.  La  malade  fut  foulagée  un  moment 
après,  au  moyen  d’une  grande  évacua¬ 
tion  de  matière  fécale  qui  fuivir  celle  des 
noyaux  ,  &  le  lendemain  elle  fut  guérie. 

Ces  trois  obfervations  prouvenr  évi¬ 
demment  le  danger  que  l’on  court  en 
avalant  les  noyaux  de  cerifes  ,  puifaue 
îa  première  de  ces  malades  eft  morte 
après  avoir  cruellement  fouffert  pendant 
deux  mois*,  que  la  fécondé  a  été  à  toute 
extrémité  *,  &  que  la  troifieme  auroit 
peut-être  eu  le  même  fort,  fi  elle  n’eùt 
été  promptement  fecourue. 

Ces  trois  exemples  font  les  premiers 
de  cette  nature  que  j’ai  été  dans  le  cas 
d’obferver  depuis  plus  de  trente  ans  que 
je  vois  des  malades.  Les  médecins  de 
cette  ville,  &  nies  confrères  auxquels  j’ai 
fait  part  de  ces  obier  varions,  m’ont  avoué 
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Qu’ils  n’en  avoient  point  vu.  Cependant 
cette  répétition  de  la  même  maladie  ob« 
fervée  ia  même  année  <3 c  dans  la  même 
ville  ,  me  fait  croire  qu’elle  eft  plus  fré¬ 
quente  qu’on  ne  le  penfe  ,  ÔC  que  nous 
devons  craindre  d’en  avoir  rencontré  de 
pareilles  fans  les  avoir  connues  ;  ce  qui 
doit  rendre  ceux  qui  pratiquent  Part  de 
guérir  très  attentifs  à  obferver  jusqu’au 
moindre  accident. 


OBSERVATION 


Sur  F  incertitude  qu’on  peut  rencontrer 
dans  les  f  ignés  diagnofiics  réunis  d’une 

fuppuration  furvenue  à  la  poitrine ,  à 
la  fuite  d’une  pleur éfie  ;  par  m.  Su - 
mexre  ,  médecin  à  Marignane  en 
Provence . 

Il  eft  de  l’objet  du  journal  de  mé¬ 
decine  ,  de  recueillir  les  phénomènes  fin- 
guliers  qu’on  rencontre  dans  les  mala¬ 
dies,  lefquels  peuvent  contribuer  d’une 
maniéré  quelconque  à  la  perfection  des 
vues  pratiques  de  l’art.  La  faulfeté  d’un 
diagnostic  très  caraétérifé  dans  un  des 
cas  les  plus  communs  de  pratique  ,  me 
femble  mériter  de  concourir  à  ce  but 
avantageux.  Voici  le  fait  : 


452.  Observation 

Le  fils  d'Etienne  Turc ,  ménager  de  et 
lieu,  âgé  d’environ  20  ans,  d’une  forte 
conftitution  ,  avoit,  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  janvier  dernier ,  un 
rhume  ordinaire,  qui  par  les  circoiiftan- 
ces  auxquelles  le  travail  de  la  campagne 
cxpole  ,  8c  par  la  maniéré  de  vivre  ordi¬ 
naire  aux  ruftiques ,  fe  détermina  en  une 
pleuréfie  ,  dont  il  éprouva  l’attaque  le 
2.0  du  même  mois*  Ayant  été  appelle'  le 
22 ,  je  le  fis  laigner  du  côté  affeàé  deux 
fois,  de  l’après-dînée  au  foir.  Le  lende¬ 
main  matin  ayant  trouvé  le  pouls  amolli , 
la  fievre  réduite,  8e  la  douleur  pleuré¬ 
tique  fort  diminuée ,  &  ayant  des  indices 
de  pourriture  fur  la  langue  8c  dans  quel¬ 
ques  n  au  fées ,  j’ordonnai  une  potion  car- 
îhartico-émétique ,  faite  avec  la  manne, 
le  fel  de  Glauber  8e  le  rarrre  émétique , 
laquelle  produifit  un  grand  effet*  Dans 
la  nuit  il  furvint  une  fuetir  abondante 
qui  dura  près  de  quatre  jours,  le  pouls 
étant  fort  haut  8c  allez  fréquent*  La  lueur 
celfa  ,  8c  la  fievre  relia  fort  petite ,  ainfii 
que  la  douleur  de  côté  ,  fans  qu’il  y  eût 
des  marques  de  crife  par  les  crachats,  lef- 
quels  étaient  bien  rares  8c  d’un  glaireux 
clair.  Le  3  r  ,  je  purgeai  le  malade  pour 
voir  fi  la  laburre  des  premières  Voies  en- 
tretenoit  le  relie  de  fievre  &  de  douleura 
Le  lendemain, il  en  fut  entièrement  dé- 
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livré  ;  je  le  croyois  hors  d’affaire  ,  &  je 
l’allois  mettre  au  Tegime  des  convalef- 
cens ,  lorfqu’il  s’éleva  une  fievre  vive,  a ,c- 
compagnée  d’une  très  grande  oppreffion , 
d’abattement, d’une  toux  féche  &  fréquen¬ 
te  ,  d’une  douleur  pleurétique  renouvel- 
lée ,  ôc  de  beaucoup  de  rougeur  au  vi~ 
fage  :  ces  fymptômes  prenoient  encore 
régulièrement ,  tous  les  foirs ,  une  plus 
grande  intenfité.  Ce  fâcheux  état  ayant 
perfifté  durant  quatre  à  cinq  jours,  je 
ne  pus  diffimuler  aux  parens  la  crainte 
que  j’avois  que  la  maladie  ne  fe  fut  ter¬ 
minée  par  un  ab fcès  à  la  poitrine  :  je 
m’appliquai  à  procurer  une  de  ces  trop 
rares  reffources  où  la  nature ,  aidée  des 
fecours  de  l’art  trop  peu  décififs ,  entre¬ 
prend  de  fe  dcbarraffer  d’un  dépôt  pu¬ 
rulent  par  des  voies  extraordinaires  j  l’ef- 
pérance  devenoit  toujours  moindre  ;  les 
parens  étoient  inconfolables  de  perdre 
un  fils  quiCaifoit  leur  unique  fontien  j  je 
me  décidai  à  hazarder  une  purgation  fur 
la  confidération  que  la  fîevre  ayant  dis¬ 
continué  une  fois ,  comme  il  a  été  re¬ 
marqué  ,  il  fe  pouvoir  bien  qu’une  pour¬ 
riture  reliante  fît  le  jeu  anomal  qui  re» 
préfentoit  tous  les  fymptômes  d’une  fup» 
puration  de  poitrine.  Ce  qui  réuifii;  fin- 
guiiérement  *,  le  foi r  du  remede  il  y  eut 
tin  changement  affez  remarquable  dans 

Ff  iij 
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tous  les  accidens,  ôc  le  lendemain  matin 
tout  avoir  difparu  ,  Se  la  convalefcence 
fut  évidente. 


OBSERVATION 


Su  r  une  fracture  du  crâne avec  la  [ortie 
d’une  portion  du  cerveau  par  F  oreille  £ 
par  m»  Guillemain  de  Fi  fie  de 
Re\  éleve  en  chirurgie  de  Vhôpital  de 
la  Charité  de  Paris. 

Le  2$  avril  17 78  ,  après  midi,  on 
amena  à  l’hôpital  de  la  Charité  un  jeune 
homme  d’environ  vingt-quatre  ans  :  il 
venoit  de  tomber  de  li  pieds  de  haut 
fur  un  tas  de  pierres  ,  débris  d’un  mur 
qu’il  démolifïoit.  On  le  coucha  n°.  19  de 
la  /allé  de  la  Vierge,  deftinée  aux  blelfés. 

Le  malade  étoit  relié  fans  connoilfance, 
fans  mouvement,  &  dans  un  alfoupilfe- 
ment  continuel  depuis  fa  chute.  En  le 
déshabillant  on  avoir  apperçu  à  l’épaule 
droite  une  contufion  Se  une  petire  plaie 
fur  la  partie  latérale  moyenne  du  parié¬ 
tal  du  même  côté.  Après  quelques  in- 
Hans  de  repos  lailfé  au  malade,  j’aidai  à 
îa  recherche  exaéte  que  le  religieux  chi¬ 
rurgien  Et  de  fon  état  :  il  trouva  dans 
l’oreille  ,  du  côté  de  la  plaie ,  un  corps 


) 
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etranger  que  nous  primes  d’abord  pour 
un  caillot  de  fang,  je  le  retirai  avec  des 
pinces  ;  ce  qui  fit  douler  une  quantité 
confidérable  de  fang  artériel,  qu’il  jugea 
venir  d’une  branche  de  l’artere  fpheno- 
épineufe  :  on  fit  le  parlement  convena¬ 
ble.  Le  malade  fut  faigné  enfuite  ,  8c 
cependant  les  accidens  ne  diminuèrent 

>rs  avec  plus 
de  fang  5  Ôc 
:  une  portion 
du  cerveau,  dans  laquelle,  quoique  pe¬ 
tite  ,on  diftinguoit  parfaitement  les  deux; 
fubftances  qui  compofent  ce  vifeerç. 

Le  lendemain  matin  ,  au  panfement,’ 
nous  ne  pûmes  obtenir  croyance  lorfque 
nous  rapportâmes  le  fait  que  nous  avions 
obfervé  la  veille.  Le  médecin  (i),  à  fa 
vifite,  en  fut  également  inftruit,  8c  nous 
dit  que  la  chofe  ne  pouvant  avoir  lieu 
fans  que  le  rocher  de  l’os  temporal  fût 
brifé,  le  malade  périroit infailliblement, 
fi  nous  ne  nous  étions  pas  trompés*  il 
ordonna  cependant  une  fécondé  faignee 
du  pied ,  qui  fut  faire  fur  le  champ.  Le 
malade  étoit  toujours  dans  le  même  état. 

L’après  midi  on  vifita  de  nouveau  la 
tête  du  malade,  qui  avoit  été  raféc  j  on 
remarqua  un  empâtement  fur  l’angle  an- 


point.  Nous  examinâmes  al 
de  foin  le  prétendu  caillot 
nous  reconnûmes  que  c’étoi 


(i)  M.  Uumangin }  méd.  de  la  fac.  deParîs^ 

F  f  iv 
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teneur  Sc  inférieur  du  pariétal*  cjui  s’é- 
tendoit  deux  pouces  au-deffus  de  la  pe¬ 
tite  plaie  >  on  fit  en  cet  endroit  une  in- 
cifion  cruciale  jtifqu’à  l’os  ;  par  ce  moyen 
on  découvrit  une  fra&ure  qui  fe  bifur- 
quoit,  montoit  en  traverfant  diagonale- 
ment  le  pariétal  ,  Sc  dont  la  branche  la 
plus  longue  fe  terminoit  antérieurement 
à  un  pouce  près  de  la  future  fagittale* 
La  marche  de  la  fracture,  en  s’enfonçant 
vers  l’oreille  ,  reffa  cachée^  Cette  incifion 
donna  la  facilité  à  beaucoup  de  fang 
caillé  Sc  infiltré  de  s’écouler. 

Les  accidens  de  la  commotion  Sc  de 
la  compreffion  du  cerveau  fubfifioient  , 
quoiqu’on  eut  infiflé  fur  les  remedes  gé¬ 
néraux  j  en  conféquence,  le  troiiiemejour 
au  marin ,  environ  foix ante  heures  après 
l’accident,  on  enleva  une  couronne  de 
trépan  ,  qui  donna  ifiue  à  du  fang  épan¬ 
ché  entre  le  crâne  Sc  la  dure-mere,  Sc 
le  malade  parut  en  recevoir  du  foulage- 
nient  :  mais  cette  efpérance  fut  courte, 
bientôt  le  délire  Sc  l’affeupiffement  re¬ 
commencèrent. 

Le  quatrième  jour  au  matin  on  incifa 
la  dure-mere,  qui  étoic  fort  tendue,  Sc 
pouffée  dans  l’ouverture  faite  parle  tré¬ 
pan,  d’où  l’on  inféroir  qu5il  y  avoir  épan¬ 
chement  entre  elle  Sc  la  pie  -  mere. 

La  fortie  d’une  allez  grande  quantité  de 
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lang  juftifia  le  diagnoftic  >  mais  quoi- 
qu’alors  le  malade  parut  encore  foulage, 
lés  accidens  recommencèrent  avec  vio¬ 
lence  vers  le  midi.  Bientôt  il  fut  dans  le 
plus  grand  danger  ,  ôc  il  expira  pailîble- 
ment  à  trois  heures  ,  foixante  &  feize 
heures  depuis  le  moment  de  fa  chute. 

L’ouverture  du  cadavre ,  faite  en  pré- 
jfence  des  médecin  Ôc  chirurgiens  de  l’hô¬ 
pital  j  montre  que  la  fraôlure  fe  prolon- 
geoit  ju {qu’au  grand  trou  occipital ,  en 
divifant  non  -  feulement  la  partie  écail- 
leufe  de  l’os  des  tempes,  mais  encore  le 
rocher  fraéhiré  en  entier,  ôc  vis-à-vis 
duquel  la  dure-mere  étoit  déchirée,  ôc 
une  portion  du  cerveau  emportée  comme 
par  une  morfure» 

Cn  a  conlervé  dans  l’amphithéatre  de 
Iamaifon,la  piece  anatomique  qui  fait 
le  lu  jet  de  cette  obfervation. 


M  X  traits  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  tenus  les 
ier  &  16  feptembre  1779» 

Les  maladies  qui  ont  régné  depuis  le 
milieu  du  mois  d’août  jufqu’au  milieu 
de  leptembre,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  dont  il  a  été  fair  mention  dans 
l’extrait  donne  le  mois  dernier  -,  ainh  ©n 
a  eu  à  traiter  des  petites  -  véroles ,  des 
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fièvres  rouges ,  des  rhumatîfmes ,  des  de* 
voiemens,  des  fievres  putrides. 

Dans  la  ville,  les  petites-véroles,  du 
moins  chez  le  plus  grand  nombre  des 
malades  ,  ont  été  difcrétes,  6c  fe  font  ter¬ 
minées  fans  accidens,  pourvu  quelles  ne 
fufTent  point  traverfées  par  des  remedes 
déplacés  6c  capables  de  troubler  la  na¬ 
ture  dans  fa  marche,  en  forçant  des  éva¬ 
cuations  inutiles.  Seulement  on  a  obferv© 
que  l’éruption  étoit  plus  laborieufe,  lente 
&  précédée  d’accidens  qui  exigeoient  la 
faignée,  même  répétée  ;  mais  aufti-tôt  l’é¬ 
ruption  faite,  la  fievre  6c  tous  les  acci¬ 
dens  fe  calmoient.  Quant  à  celles  que 
m.  Majault  a  eues  à  traiter  à  l’hôtel- 
dieu ,  6c  qui  avoient  été  fi  orageufes  6c 
fi  meurtrières ,  que  tous  les  remedes  pa- 
roiifoient  inutiles  ,  elles  font  devenues 
plus  douces.  La  putridité  des  humeurs, 
qui  en  faifoit  tout  le  danger  5  a  com¬ 
mencé,  dès  le  io  août,  a  céder  aux  anti-j 
feptiques ,  tant  internes  qu’externes.  La 
fuppuration  étant  établie  ,  il  falloir  avoir 
recours  aux  purgatifs  rninoratifs  toujours 
acidulés  avec  les  tamarins  ;  l’émétique 
ni  les  fels  n’étoient  favorables.  Chez  les 
enfans  attaqués  de  la  galle,  la  petite- 
vérole  eft  ordinairement  verruqueufe  i 
l’état  de  la  peau  ne  permet  que  diffici¬ 
lement  au  virus  varioleux  de  fe  faire  jour* 
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tes  bains  facilitent  finguliérement  l’é¬ 
ruption  ,  ils  font  meme  nécefl’aires  dans 
cette  efpece. 

Le  mal’ de  gorge  eft  fouvent  un  acci- 
dent  très  grave,  ou  au  moins  très  in¬ 
commode  dans  la  petite  -  vérole.  M.  de 
V Epine  a  reconnu ,  par  une  pratique  de 
près  de  50  ans ,  l’efficacité  de  4,  ^  ou  8 
grains  de  lafran  (  fuivant  l’âge ,  la  force 
Sc  la  conftitution  ) ,  pris  de  trois  heures 
en  trois  heures,  dans  une  cuillerée  de 
bouillon  ou  de  tifane,  jour  &  nuit?  après 
chaque  prife  il  faut  boire  du  bouillon  ou 
de  la  tifane.  Il  a  rapporté  l’exemple  de 
deux  malades  â  qui  il  venoit  de  faire  faire 
ufage  de  ce  remede,  Sc  dont  le  mal  de 
gorge  avoir  cédé  promptement.  Le  meme 
moyen  lui  a  également  réuffi  dans  ces 
inflammations  très  fatigantes  du  palais 
Sc  de  toute  l’arriere  -  bouche ,  fuite  né- 
ceflaire  de  l’abondance  des  boutons  va¬ 
rioleux.  Ce  remede  n’augmente  point  la 
chaleur  ,  ni  la  fréquence  du  pouls  ,  Sc 
ne  dérange  en  rien  la  marche  de  la  ma¬ 
ladie.  Ce  fage  Sc  ancien  praticien  re¬ 
commande  de  ne  jamais  fe  lervir  d’au¬ 
cune  pommade  pour  le  vifage,  mais  feu¬ 
lement  de  la  décoélion  de  racine  de  gui¬ 
mauve. 

Les  flevres  rouges  Sc  les  rougeoles  ont 
été  moins  fréquentes  >  le  nombre  des  rhu- 
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ni  ati  fines  n'a  pas  diminué  ,  ils  a  voient 
le  même  caraétere,  &  exigeoient  le  même 
traitement  que  dans  le  mois  dernier*.  On 
a  fait  la  même  obiervation  fur  les  fievres 
putrides. 

Les  fievres  milliaires  cfTentieîles  pa¬ 
rodient  devenir  plus  communes  qu'elles 
ne  l’avoient  encore  été  dans  cette  ville. 
Parmi  celles  que  m.  Desion  a  vues ,  plu— 
Leurs  ont  été  difficiles  ;  l’éruption  s’effc 
faite  lentement  Sc  par  places,  ce  qui  a 
prolongé  la  durée  de  la  fievre  Ôc  des  au¬ 
tres  accidens,  Ôc  néceffité  à  infifter  fur 
les  faignées ,  les  véiicatoires ,  qui  fécond 
dés  des  humeétans  légèrement  diapho- 
xériques,  &  fur  la  fin  des  purgatifs,  ont 
réufli  fur  prefque  tous  ces  malades. 

M.  Sigault  a  fait  part  de  la  guérifon 
très  prompte  de  deux  perfonnes  tour¬ 
mentées  depuis  long-temps  de  douleurs 
atroces  de  rhumatifmes.  XJne  pyramide 
faite  avec  du  coton  ordinaire  enfermé 
dans  un  linge  pour  la  rendre  folide  ,  ap¬ 
pliquée  fur  le  point  de  la  peau  qui  pa¬ 
roi  t  le  fiége  de  la  plus  forte  douleur,  &c 
allumée  par  fon  extrémitéfupétieure ,  n’a^ 
pas  eu  pluftôt  attaqué  la  peau  &  fait  une 
efcarre,  que  la  douleur  a  ceffé  j  la  brûlure 
a  été  promptement  guérie,  &z  les  deux 
malades  joui  fient  depuis  d’une  bonne 
fauté.  Ce  rcmede  eft  une  imitation  de 
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celui  que  les  Chinois  emploient  dans  les 
mêmes  circonftances  ,  &  de  la  même 
maniéré  *,  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  moxa . 

Quelques  dodeurs  ont  remarque'  que 
fon  application  n’avoit  pas  toujours  été 
auffi  heureufe.  M.  Desion  en  a  cité  un 
exemple  ,  8c  a  ajouté  qu’une  dame  fo of¬ 
frant  depuis  long -temps  d’une  douleur 
infupportable  au  haut  du  bras ,  en  avoir 
été  guérie  par  l’application  8c  l’action  des 
fangfues  fur  la  partie  fôuffrante. 

M.  Defcemet  a  rapporté  l’hidoire  d’une 
dame  âgée  de  Si  ans  ,  frappée  d’une  hé¬ 
miplégie,  8c  dans  le  bras  paralytique  de 
laquelle  on  fentoit  une  chaleur  8c  des 
pulfations  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
le  bras  fain  •>  ce  qui  l’a  engagé  â  pro¬ 
mettre  la  guérifon.  En  effet  peu  à  peu  , 
à  l’aide  d’un  bon  régime  &  de  l’ufage  de 
l’eau  de  Balaruc ,  le  mouvement  du  bras 
s’ed  parfaitement  rétabli. 

M.  Mori\ot  Deslandes  a  lu  l’hidoire 
de  deux  jeunes  dames  mortes  en  couche, 
l’une  après  un  travail  long  8c  pénible, 
8c  l’autre  après* un  accouchement  préci¬ 
pité  par  des  manœuvres  que  la  faine  pra¬ 
tique  condamne,  8c  qui  parodient  ado¬ 
ptées  aujourd’hui  par  un  aflez  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes,  au  détriment  de  la 
fanté  ,  8c  même  de  la  vie  des  femmes, 
8c  quelquefois  des  enfans» 
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RÉCAPITULATION. 
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.  Température  :  Humide  &  variable  ,  rela» 
tivement  au  fioid  &  au  chaud  ,  favorable  aux  fe- 
mailles.  La  vendange  a  commencé  le  27.  La  ré¬ 
colte  a  été  médiocre  fur  les  coteaux  à  caufe  de 
a  coulure,  &  très  abondante  dans  la  vallée. 

MALADIES .  La  coqueluche  continue  de  régner 
pat  mi  les  enfans  ;  quelques  -  uns  en  font  morts.. 
Nous  n  avons  point  eu  d’autres  maladies. 

Cul  I E  I  rêtre  de  I  Qràt.  Cure  de  Montmorency, 

A  Montmorency ,  ce  Ier  octobre  1779.' 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille ,  au  mois  de  feptembre  17 7 9  5 
m.  Bov  ch  ER  1  médecin . 

‘  I  L  n’y  â  pas  eu  de  chaleurs  confidérables  ce 
mois.  Si  l’on  excepte  le  premier  &  le  2 ,  (  jours 
où  la  liqueur  du  thermomètre  s’eft  élevée  à  la 
hauteur  de  20  4  degrés  ),  elle  -ne  s’eft  pas  portée 
plus  haut  que  le  terme  de  î8  degrés.  Cependant 
le  tonnerre  a  grondé  deux  jours,  le  5  &  le  ig. 

L’air  a  été  rafraîchi  par  plufieurs  jouis  de  pluie, 
qui  a  eu  lieu  par  intervalles  :  mais  elle  n’a  pas  été 
fuffifante  pour  faire  groffir  nos  rivières  &  canaux  , 
où  l’on  manquoit  d’eau. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre  ,  a  prefque  tou¬ 
jours  été  obfervé  au-delfous  du  terme  de  28  pouces* 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de 20 4 degrés  au-deftus 
du  terme  de  la  congélation ,  St  fon  plus  grand 
abaiffement  a  été  de  10  degrés  au  -  dclfus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
îo  r  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  I  ligne  ,  St  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7 f  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  5  1  hgn» 


Lèvent  afoufhé  4  fois  nor^ 

vers  l’eft. 

6  fois  du  fud 
vers  l’eft. 

$  fois  du  fud. 


1 1  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

3  fois  de  fou  eft. 
5  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


II  y  a  eu  21  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie.  j  2  jours  d’eclairs. 

2  jours  de  tonnerre.! 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe  au 
commencement  du  mois,  St  de. l’humidité  à  la  fin* 

Tome  UT  G  g  1  ' 


&66  Maladies  régnantes. 

* 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 
de  feptembre  1779* 

La  diarrhée  a  perfiflé  généralement  dans  les 
différentes  clalTes  des  citoyens  :  elle  étoit  plus  fâ- 
cheufe  &  plus  opiniâtre  chez  les  pauvres  ,  tant  à 
caufe  du  mauvais  régime  &  de  la  mauvaife  qua¬ 
lité  des  alimens  journaliers,  que  par  le  défaut  d’un 
traitement  convenable  ,  la  plufpart  n’ayant  pas 
même  recours  aux  médecins.  Dans  plusieurs  elle 
â  dégénéré  eû  dyfen'terie  ,  à  laquelle  il  rf étoit  pas 
aîfé  de  remédier  :  quelques-uns  en  font  morts. 

La  fievre  tierce  a  été  ,  ce  mois  ,  plus  répan¬ 
due  que  dans  les  mois  précédens.  La  violence 
des  accès  &  l’accablement  qui  perfiftoit ,  même 
dans  les  intervalles  des  accès  ,  ont  obligé  de  re¬ 
courir  à  plufieurs  faignées  avant  d’en  venir  aux 
evacuans  des  premières  voies ,  tant  émétiques  que 
cathartiques. 

Nombre  de  perfonnes  ont  àitfii  été  travaillées 
de  la  fievre  double-tierce  ,  continue  dans  les  uns , 
&  abfolument  intermittente  dans  les  autres.  Une 
circonftance  remarquable  ,  &  prefque  particulière 
à  ce  dernier  genre  de  fievre  ,  c’elf  que  les  ma¬ 
lades  tompoient  dans  Une  bouffifiiire  générale  , 
même  dès  le  commencement  de  la  maladie  ,  &:  la 
plufpart  avoient  la  poitrine  plus  ou  moins  embar- 
raflée  ;  de  forte  qu’on  étoit  obligé  de  revenir  aux 
faignées  pour  éviter  les  dépôts  dans  le  poumon  : 
quelques-uns  ,  dans  ce  cas  ,  ont  eu  eu  même  temps 
la  diarrhée  ,  qui  formoit  une  complication  fâ- 
cheufe. 

Nous  avons  vu  plufieurs  perfonnes  attaquées  de 
la  jauniffe,  dont  nous  avons  attribué  la  caufe  aux 
vents  d’efi: ,  &  à  la  féchereffe» 
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Compojitiôn  du  remede  de  m.  Daran^ 
écuyer  y  conseiller  ,  chirurgien  ordinaire 
du  roi  y  fervant  par  quartier  y  &  maître 
en  chirurgie  de  Paris  ;  remede  qu'il  pra¬ 
tique  avec  (accès  depuis  cinquante  ansy 
pour  la  guéri  fon  des  difficultés  d'uri¬ 
ner  y  6  des  caufes  qui  les  p rodai fent , 
publiée  par  lui -même;  précédée  d'une 
préface  ou  Von  expofe  les  rai  fans  qui 
onU  fait  différer  jufquà  pré  fent  cette 
publication  y  £?  les  motifs  qui  engagent 
aujourd’hui  à  la  rendre  publique  f fui- 
vie  d'un  difcours  fur  la  théorie  des  ma¬ 
ladies  de  V urethre  ,  des  preuves  qui  con¬ 
fiaient  l'efficacité  du  remede  qui  les  gué¬ 
rit  y  &  des  moyens  de  faire  connaître 
le  mal  même  aux  perfonnes  qui  en  font 
attaquées.  A  Paris che\  Didot,  li¬ 
braire  ,  quai  des  Augu finis  ;  CaiJleau  3  li¬ 
braire  y  rue  Sainl-Séverin  :  &  Me: qui¬ 
gnon  ,  libraire  ,  rue  des  Cordeliers . 
M.DCC.  LXXîN,  avec  approbation  & 
privilège  du  roi .  Prix  40  fols  broché , 
&  50  fols  relié,  (in-i  1.  de  312  pages)* 

La  préface  de  cet  ouvrage  paroît  être  deftinée 
uniquement  à  faire  l’éloge  de  m.  Daran  ,  qui 
»  après  des  peines  &  des  foins  alîidus  5  après  im 
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i?  travail  opiniâtre  &  pénible  ,  en  a  trouvé  îa  ré-* 
»  compenfe  dans  les  fuccès  les  plus  nombreux  8i 
3}  les  plus  connus ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  con- 
n  vaincre  par  là  leéture  des  di.ffërens  écrits  qu’il 
3*  a  publiés  fur  cette  matière,  &c...  ».  Ces  mêmes 
écrits  nous  difpenfent  de  donner  l’analyfe  de  celui- 
ci  ,  qui  eft  la  même  chofe  quant  au  fond,  et  II 
3i  né  craint  point  de  dire  (  m.  Daran )  qu’avant 
3i  lui  la  eufe  des  maladies  de  l’urethre ,  couverte 
si  d’un  voile  impénétrable ,  avoit  toujours  été  l’é- 
si  cueil  de  la  chirurgie  ;  &  que  les  malades  n’en 
31  recevoient  tout  au  plus  que  de  légers  palliatifs». 

Voici  la  compohtion  des  bougies  :  et  H  faut 
31  prendre  des  feuilles  de  ciguë  ,  de  nicotiane  , 
s»  de  lotier  odorant  ,  des  fleurs  8c  feuilles  de  mille- 
31  pertuis  ,  une  grande  poignée  de  chacune ,  cou- 
3i  pées  menues  8c  hachées  ;  les  mettre  dans  un 
31  chauderon  avec  dix  livrés  d’huile  de  noix  ;  ajou- 
31  fez  une  livre  de  fiente  de  brebis  féche  ;  pofez  le 
31  chauderon  fur  un  feu  modéré  ,  8c  faites  bien 
3>  cuire  ces  plantes,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  comme 
3i  riffolées  ;  paftez  enfuite  le  tout  à  travers  un  linge 
h  avec  une  forte  expreflioü.  Remettez  l’huile  fur 
31  le  feu  dans  le  chauderon  bien  nettoyé ,  mêlez 
31  trois  livres  de  fai n- doux ,  8c  trois  livres  de  fuif 
3i  de  mouton;  8c,  lorfque  tout  eft  bien  fondu  8c 
3i  bien  chaud,  ajoutez-y  peu  à  peu  huit  livres  de 
il  li f barge  en  poudre  bien  fine  ,  en  remuant  tou* 
il  jours  avec  une  palette  de  bois  ,  pour  que  la  li- 
31  tharge  ne  s’attache  pas  au  fond  du  chauderon» 
3i  Laiflez  bouillir  le  tout  à  petit  feu  pendant  une 
3i  heure  ;  après  quoi  vous  y  ajouterez  encore  deux 
31  livres  de  cire  jaune,  &  vous  continuerez  à  faire 
il  bouillir  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  d’une 
iï  bonne  confiirance  ».  M.  Daran  donne  enfuite 
la  manipulation  néceffàire  pour  bien  former  les 
bougies  :  nous  ne  croyons  pas  ce  détail  néceffàire. 
Ce  qu’il  faut  favoir  eft  qu’il  diftingue  trois  forces 
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de  bougies  qu’il  défigne  par  premières  ou  grofles , 
fécondés  ou  moyennes  ,  troifiemes  ou  petites  ;  mais 
ce  n’eft  pas  de  leur  volume  que  dépend  cette  dé¬ 
nomination.  Chacune  des  trois  efpeces  peut  être  , 
félon  le  befoin  ,  courte  ,  longue ,  grolîc  ou  pe¬ 
tite.  La  préparation  ci-deflus  employée  peut  con- 
ftituer  les  grofles  :  une  partie  de  cette  prépara¬ 
tion  &  deux  parties  de  cire  jaune  ,  effc  la  ma¬ 
tière  des  moyennes  ,  &  les  petites  contiennent  qua¬ 
tre  parties  de  cire,  &  une  feule  partie  de  la  com- 
pofition. 

M.  Darati  donne  enfuite  la  recette  d’un  onguent 


anti-gonorrhoïque  pour  oindre  les  bougies  de  la 
première  efpece  ,  quand  on  en  veut  faire  ufage. 
Celle  de  la  fécondé  &  troifleme  efpece  fe  trempe 
Amplement  dans  l’huile. 

«  Cet  onguent  effc  compofé  de  quatre  onces 
5 >  de  baume  de  Copahu  ,  deux  onces  d’emplâtre 
»  diapalme  fondu  au  feu  dans  le  baume,  &  aufli 

une  once  de  fiente  de  brebis  bien  fine ,  paflee 
»  par  un  tamis  &c  bien  mêlée  avec  une  fpatule  ? 
3>  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  refroidie  r>. 

Après  quelques  réflexions  fur  les  précautions  â 
prendre  dans  l’introduéfcion  des  bougies ,  Sc  des 
confeils  que  ,  quoiqu’en  dife  m.  Darati ,  les  chi¬ 
rurgiens  praticiens  trouveront  fuperflus ,  prefque 
la  totalité  du  livre  effc  remplie  de  certificats  dont 
on  connoît  la  valeur  ,  &c  de  difeuflions  fur  les  car- 
nofités  de  l’urethre ,  où  l’on  ne  réfoud  point] 
du  tout  le  problème  de  leur  exiftence. 


Remarques  fur  cette  efpece  de  paralyjîe  des 
extrémités  inférieures ,  que  F  on  trouve 
fouvent  accompagnée  de  la  courbure  de 
F  épine  du  dos  5  qui  ejî  fuppofée  en  être 
la  caufey  avec  la  méthode  de  la  guérir  $ 
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fuivie  de  plufieurs  observations  fur  Jet 
née  effet  é  &  les  avantages  de  l’amputa¬ 
tion  dans  certaines  circonjiances .  Bar 
m»  P e ne i v AL  Pott  ,  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  &  chirurgien  de 
F  hôpital  de  faint  Barthelemi,  Ouvrage 
traduit  de  F  anglais ,  avec  des  observa¬ 
tions  &  des  additions.  Par  ni.  Bee- 
re n b ro ek  5  docteur  en  médecine  ? 
affocié  au  college  royal  des  médecins , 
ù  à  la  fociété  royale  de  médecine  d’E¬ 
dimbourg.  A  Bruxelles ,  &  fe  trouve  à 
Paris  y  che ç  Segaud,  libraire  y  rue  des 
Cordeliers.  M.  DCC.  LXXIX.  (  in-S°. 
de  9^  pages). 

L’épître  dédicatoîre  du  traducteur  eft  un  mo¬ 
dèle  de  laconifme  fïngulier.  La  voici  toute  en¬ 
tière  :  A  monfieur  ,  monsieur  Lorry  ,  docteur  en 
médecine  y  &c.  Sic.  &c.  ÿ  par  fon.  très  humble  & 
très  dévoué  ferviteur  ,  A.  B.  Beerensroek. 
Au  refte  les  deux  parties  de  ce  petit  ouvrage  nous 
ont  paru  très  intéreliantes  pour  les  gens  de  l’art. 
La  première  fur  tout ,  dans  laquelle  on  donne  la 
.méthode  curative  de  l’efpece  de  paralyfie  dont  eft 
queftion  ,*  elle  confifte  à  entretenir  une  longue 
fuppuration  très  voifîne  du  lieu  de  l’épine,  où  la 
courbure  &  la  tumeur  que  fouvent  l’on  y  ren¬ 
contre,  fe  font  remarquer. 

Effais  hiftoriques  5  littéraires  &  critiques 
fur  Fart  des  accouche  mens ,  oa  Recher¬ 
ches  fur  les  coutumes  y  les  mœurs  &  les 
ufages  des  anciens  &  des  modernes  dans 
les  accouche  mens  ;  F  état  des  figes- 
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femmes  >  des  accoucheurs  &  des  nour¬ 
rices  che 1  les  uns  &  les  autres  :  ou¬ 
vrage  dans  lequel  on  a  recueilli  les  faits 
les  plus  intérejfans  &  les  plus  utiles 
fur  cette  matière ,  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  notes  curieufes  y  &  d'anecdotes 
jingulieres.  Par  m.  Sue  le  jeune  ,  an¬ 
cien  prévôt  du  college  de  chirurgie  , 
ancien  profejfeur  d'anatomie  &  de  chi¬ 
rurgie  à  l'école  pratique ,  chirurgien  or¬ 
dinaire  de  l'Hôtel- de- ville  ,  membre 
des  académies  de  Montpellier ,  Lyon  9 
Rouen ,  Dijon  &  Bordeaux ,  &c*  À  Pa¬ 
ris ,  che{  J.  F.  Baftic-n  ,  libraire ,  rue  du 
Petit-Lion ,  fiuxbour g  Saint-Germain  * 
*779- (  z/2-  8°.  2  yoL)« 


Les  journalises  Ce  font  empreffés  d’annoncer 
cet  ouvrage ,  & ,  d’après  le  compte  qu’ils  en  ont 
rendu  ,  on  croiroit  qu’ils  fe  font  donné  le  m©t 
pour  en  plaifanter.  Audi  avions -nous  formé  le 
deffein  louable  de  venger  un  auteur  qui ,  pour  en¬ 
richir  la  chirurgie  $c  la  littérature  ,  a  fait  impri¬ 
mer  1419  pages  in-S°.  Le  premier  coup-d’œil 
fembloit  juftider  notre  bonne  intention  ;  &  en. 
effet  ,  111.  Sue  n’a  rien  omis  de  ce  qui  peut  affurer 
le  fuccès  d’un  livre  ,  le  compléter  ,  le  parfaire. 
Nous  avons  vu  une  é pitre  dédicatoire  à  une  aca¬ 
démie  ,  une  préface  qui  elle-même  eft  un  difeours 
fur  les  préfaces  ;  des  notes  auda  étendues  que  le, 
texte  ,  une  table  des  matières  ,  une  table  des  au¬ 
teurs ,  des  additions,  deux  errata,  &  enfin  un 
poft-feriptum  ou  POSTFACE.  Que  pourroit-on  ajou¬ 
ter  à  l’ouvrage  de  m.  Sue  5  nous  le  demandons  ata 
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lecteur  équitable  ?  Mais  s’il  nous  demande  ce  qu’il 
faut  en  retrancher,  nous  ferons  ,  il  faut  l’avouer, 
fort  embarraifés  de  répondre  fans  déplaire  à  l’au¬ 
teur.  En  fupprimant  ce  qui  eft  étranger  au  fujet , 
on  réduiroit  les  deux  volumes  en  une  brochure  de 
cinquante  pages  ,  encore  'n’y  pourroit-on  rien 
trouver  de  neuf,  que  des  contre-fens  inimaginables. 

Citons  un  feul  exemple.  M.  Andry  a  foutenu  , 
en  1764,  une  thèfe  dont"  voici  le  titre  :  An  in 
-parte  mortuâ  fieclio  pofi  fyderationem.  L’énoncé 
de  ce  titre  eft  bien  clair  ;  auffi ,  pour  l’appliquer 
aux  accouchemens  ,  falloit-il  que  m.  Sue  le  rendit 
abfurde  en  changeant  un  e  en  u  ,  &  un  â  en  o. 
M.  Sue  cite  donc  ainh  le  titre  de  la  thèfe  de 
m.  Andry  :  An  in  partu  movtuo  Çectio  pofi  fiy- 
derationem.  C’eft  auflï  fans  façon  que  notre  érudit 
auteur  attribue  à  Virgile  le  palfage  d’une  ode 
d’Horace.  Mais  (i  ,  pour  faire  connoître  cet  ou¬ 
vrage  ,  il  faut  dire  que  c’eft  un  recueil  de  pla¬ 
giats  ,  de  niaiferies  &  d’impertinences  ,  nous  trou¬ 
vons  néanmoins  une  occaiion  de  donner  de  juftes 
louanges  à  l’auteur.  On  11e  peut  en  effet  s’em¬ 
pêcher  de  lui  favoir  gré  de  fa  retenue  ;  car ,  d’a¬ 
près  fon  plan  ,  il  auroit  pu  fournir  de  la  copie 
au  moins  pour  une  vingtaine  d’ in- folio .  Le  îeefteur 
va  en  juger.  La  table  des  auteurs  contient  6 2  pa¬ 
ges  ,  &  chaque  page  contient  40  noms  d’auteurs, 
le  total  des  auteurs  fe  monte  donc  à  deux  mille 
quatre  cens  quatre-vingt.  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
nombre  d’auteurs  il  y  en  a  quelques-uns  donc 
les  manuferits  ne  nous  font  point  parvenus.  Tels 
font  Adam ,  Ere ,  Caïn  ,  Abel ,  Mathufeiha ,  La¬ 
me  ch  ,  Tubalcaïn,  Cham,  Noé  ,  &c.  &c.  Abra¬ 
ham  ,  Ifaac  ,  Jacob  ,  Efaii ,  iMembrod  ,  Rebecca  , 
Samuel ,  Saiïi  ,  David  ,  Salomon  &  Ezéchiel  fe 
trouvent  avec  Rabelais  ,  Ovide  ,  Horace  ,  Hérode  , 
Cléopâtre  ,  Laïs ,  Hercule ,  Mauduyt  ,  Glycerie  % 
Ifabelle  ,  Damis ,  Lorry  ,  Lesbie  ,  Lalouette  B 
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Leibnitz  ,  Lulli  &  Bernoulli ,  ClyEfcmneftrc  ,  Aze- 
vedo  ,  Heraclite,  Démocrite,  Diogene  &  Young, 
Eliogabaîe  &  S.  Ambroife,  Mahomet  &  Hecquet, 
Néron  ,  Junon  ,  Jupiter  ,  Juflieu  ,  Jufte-Lipfe  ,  Ju- 
vénal  ,  Harvee  &  Xénophon  ,  Saint  Auguftin  & 
îloufïeau  ,  Pharaon  &  Sobieski ,  Pomme  &  Pom¬ 
pée  ,  Uliffe  &  Ninon  ,  Nifon  &  Didon  ,  Milia  & 
Mazarin  ,  Marlborough  &.  Raulin,  Galigai  &  Té¬ 
lémaque  ,  Sem  ,  Sénac ,  Seneque ,  le  Berger  Paris  , 
Mars  ,  Venus  ,  Vefpaden ,  Vefla,  Vicq  d’Àzyr  * 
Virgile  ,  Virginie  ,  Voltaire  &  Dorothée.  Or  , 
comme  m.Vz/e  rapporte  des  anecdotes  ,&  comme 
il  cite  des  éditions  de  livres  qui  n’ont  aucun  trait 
aux  accouchemens,on  voit  qu’en  ne  cedant  de  com- 
piley  il  pourroit  ne  ceder  de  faire  gémir  la  prede. 
Le  leéteur  s’impatiente;  il  faut  cependant  lui  faire 
connoître  la  méthode  de  m.Sue:  nous  prendrons 
donc  une  page  au  hazard  ,  &  nous  liions ,  £<•  mais 
??  je  m’écarte  infendblement  de  mon  fujet ,  Si  de 

limple  rédaédeur  de  faits,  je  m’érige  prefque  en 
33  prédicateur;  &  ,  pour  parler  le  langage  de  Boi- 

leau  (143)  ,  en  linge  de  Bourdaloue  (  1 44)  >> 
pag.  172  ,  tom.  I.  Voilà  comme  m.  Sut  trouve 
occadon  de  citer  &  de  faire  des  notes  fur  Bour- 
daîoue  &  Boileau.  Notre  compilateur  termine  aind 
celle  fur  Boileau. 

Note,  143.  «  Relie  encore  à  favoir  d  pour  fes 
»  épitres  3  fes  fatyres  ,  &  fur  tout  fou  art  poétique  , 

3 3  il  a  bien  mérité  le  furnom  d’Horace  françois  ; 

3 >  c’ell  ce  que  je  lailfe  à  décider  à  de  plus  habiles 
3->  que  moi,  &  entr’autres  à  m.  de  la  Harpe,  qui 
y>  a  écrit  fur  ce  fujet  d’une  maniéré  à  faire  voir 
3i  que  le  mérite  de  Boileau  ne  lui  avo'rc  pas  telle- 
33  ment  fafeiné  les  yeux  ,  qu’il  n’eût  diftingué  fes 
33  défauts  33 .  Pag .  1836'  fuiv. 

Note  I44‘  ct  Louis  Bourdaloue,  l’un  des  plus 
33  grands  orateurs  que  la  chaire  ait  produits ,  a  fait 
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»  beaucoup  d’konneur  à  la  compagnie  de  Je'fué 
»  dont  il  étoit  membre  ,  &c.  Voici  le  jugement  que 
m.  Pabbé  Ladvocat  porte  de  ce  célébré  prédica¬ 
teur  :  Le  pere  Bourdaloue ,  dit  il,  &c.  »  Apres 
avoir  cité  l’abbé  Ladvocat ,  m.  Sue  donne  un  pré¬ 
cis  hifloriqué  de  la  vie  de  Bourdaloue,  &  enfuite 
il  indique  la  meilleure  édition  de  fes  fermons  & 
de  fes  penfées. 

Note  14  V  £t  Hélîode,  très  célébré  poète  grec, 
3>  devint ,  dit-on  ,  poète  en  gardant  les  moutons 
»  fur  le  mont  Hélicon.  Il  a  vécu  &cc.  Il  nous  refte 
?>  d’Héfiode  deux  poèmes  intitulés  ,  &’c.  ».  En 
voici  fans  doute  allez  pour  faire  connoître  que  11 
les  effais  de  m.  Sue  ne  contribuent  point  aux  pro¬ 
grès  de  Part  d’accoucher,  ils  peuvent  quelquefois 
fervir  à  procurer  le  fommeii  aux  femmes  en 
couche. 


Om  chemiens,  nyaftc  ftamftcg,  &c.Cefî> 
à -dire  :  Les  progrès  les  plus  récens  de  la 
chymie  ;  difeoufs  prononcé  au  mois  de 
novembre  1777,  par  m .  Tobern 
Bergman  ,  &c.  en  fe  démettant  de 
la  présidence  de  V académie  royale  des 
fciences  de  Stockholm .  Grand  in- 8°.  de 
48  pages .  A  Stockholm  ,  che\  Lange  \ 
zyyS. 


Mifioire  naturelle  du  tujjîlage  &  du  péta- 
fite  ,  pour  fervir  à  la  phytologie  du 
Palatinat  du  Rhin  &  des  duchés  de 
Juliers  &  de  Berg'-,  par  m.  de  Necker, 
premier  botanijle  de  S.  A.  S,  T  électeur 
Palatin  ,  membre  de  fon  académie  &, 
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de  plufieurs  fociétés  [ayantes »  In  -  4®® 
. A  Manheim ,  cht\  Schwan.  1779. 

Notices  biographiques  fur  Je  chevalier  de 
Linné,  tirées  d’un  ouvrage  intitulé : 
Aminnelfe-Tal  ofyer  Herr  Carl 
von  Linné"  Ceft-à-dire  :  Pané - 
gyrique  de  m.  Charles  de  Linné  5&c. 
jRtfr  /?2 .  Bas  CK  ,  premier  médecin  du 
roi  de  Suède,  &  chevalier  de  F  étoile  po¬ 
laire.  A  Stockholm ,  Lange, 1779. 

Heinrich  Callisen  ,  8cc.  Abhandlung 
uber  die  mittel  die  feefahrenden  ge- 
fund  zu  erhalten  ,  &c.  C’eft  -à  -dire  : 
Traité  fur  les  moyens  de  conferver  la 
fanté  des  navigateurs ,  &  en  particulier 
des  équipages  des  vaiffeaux  de  guerre  de 
s.  m.  danoife  ;  par  m.  Henri  Cal¬ 
lisen  ,  docteur  en  médecine ,  profef- 
feur  en  chirurgie ,  &c.  *5  traduit  en  alle¬ 
mand  ,  pour  Futilité  des  chirurgiens  de 
vaiffeaux,  &  autres  navigateurs.  Par 
m .  J.  P.  G.  P  F  lu  G ,  chirurgien  pen- 
ftonné  de  la  ville  de  Copenhague .  A 
Copenhague  y  che\  Proft.  177 S. 
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PROSPECTUS. 

P  l  A  17  tes  veneneufes  &  fufpecles  de 
la  France  ,  avec  leurs  antidotes .  Par 
nu  Bulliard. 

M.  BüLLîARD  n’a  rien  épargné,  difent  les  li¬ 
braires  ,  pour  fe  procurer  toutes  les  plantes,  tant 
vénéneufes  que  fufpecftes  ,  qui  fe,  trouvent  en 
France  ;  &  pour  rendre  intéreffant  aux  yeux  du 
public  cet  ouvrage  tant  déliré,  il  a  lui-même  defïiné 
cette  collection  précieufe  d’après  nature  :  il  y  a  peu 
cle  botaniftes  ,  dans  la  capitale  ,  qui  n’aient  été 
témoins  de  fes  fcrupuleufes  recherches.  Depuis 
long -temps  il  s’occupe  à  ramaffer  les  matériaux 
d’une  Flore  francoife,  dent  il  annonce  ceci  comme 
tin  échantillon  ;  &  c’eft  à  fes  frais ,  &  fous  fes 
jeux  ,  qu’on  grave  les  plantes  &  les  deferiptions 
qui  doivent  entra*  dans  fa  coîlecftion. 

Toutes  les  plantes  font  gravées  fur  un  format 
ïti  -  40  ,  8c  femblables  à  celle  qui  eft  jointe  au 
\  pmfpeclus ,  ou  qu’on  pourra  voir  chez  ceux  qui 
font  chargés  de  fa  diftribution.  Le  papier  fur  le¬ 
quel  cette  figure  eft  imprimée  ,  eft  le  même  qui 
iervira  pour  tous  les  exemplaires ,  excepté  ceux  qui 
feront  peints  ;  ceux-ci  ne  feront  vrais  &  avoués 
par  l’auteur ,  qu’autant  qu’ils  feront  imprimés  fur 
le  plus  beau  papier  de  Hollande ,  qu’on  appelle 
communément  Nom.  de  Jéfus  ;  &  qu’en  outre  on 
trouvera  au  dos  de  chaque  feuille  la  lettre  B  avec 
mi  paraphe  à  la  plume.  Il  n’y  aura  pas  moins 
d’exaeftitude  dans  la  defeription  des  autres  plantes 
qu’il  n’y  en  a  dans  celle  -  ci  ;  toutes  auront  leurs 
noms  français ,  tant  anciens  que  modernes ,  8c  leurs 
noms  latins  conformément  au  fpecies  plant  arum 
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du  chevalier  LinncEus.  On  faura  du  premier  coup- 
d’œil  dans  quel  temps  chaque  plante  fleurit ,  & 
dans  quels  endroits  on  la  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  ;  on  trouvera  tous  les  details  caraétérifti- 
ques  le  plus  foigueufement  obferve's  &  tracés  par  la 
main  de  hauteur  ;  &  une  courte  defeription  fur  fes 
parties  nuiflbles  ,  fes  qualités ,  fes  effets  ,  &  fur  les 
remedes  ,  tant  internes  qu’externes  ,  qu’on  doit  em¬ 
ployer  dans  les  cas  urgens. 

Si  les  parties  caractériftiques  de  la  plante  ne 
font  pas  affez  fenfibles  à  la  vue ,  on  les  indiquera 
(en  notes)  gravées  à  la  loupe  ou  au  microfcope  5 
quand  les  cas  le  requerront. 

L’on  donnera  tous  les  mois  un  cahier  de  dix 
plantes  gravées  ,  dont  le  premier  paraîtra  au  mois 
d’août  ,  &  ain fi  de  fuite  de  trois  en  trois  mois.  Le 
nombre  des  cahiers  n’excédera  pas  celui  de  dix  ou 
onze.  Le  prix  de  chaque  cahier  eft  de  3  liv.  12  f. 
fans  qu’on  foit  obligé  de  fouferire. 

L’on  a  peint  fupérieurement  fur  la  gravure  les 
mêmes  plantes  ,  dont  le  premier  cahier  ne  paraîtra 
qu’au  mois  de  janvier  1780;  mais  l’on  ne  pourra 
fe  procurer  cette  collection  qu’en  fouferivant. 

Les  cond’tions  de  l’abonnement  font  de  donner 
Il  livres  en  fouferivant ,  12  livres  en  recevant  le 
premier  cahier  ,  12  liv,  en  recevant  le  fécond,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu’au  dernier  qu’on  diftribuera 
gratis. 

Le  prix  de  chaque  cahier  peint  fera  de  I  5  livres 
pour  ceux  qui  ne  fouferiront  pas. 


A  PARIS , 


Chez 


P.  Fr.  DlDOT  le  jeune,  libraire-impri¬ 
meur  de  Moniteur,  quai  des  Auguftins. 
DEBURE  ,  libraire ,  quai  des  Auguftins, 
BelïN  ,  libraire  ,  rue  Saint-Jacques. 
Bazan  ,  Marchand  d’çftampes  9  rue  & 
hôtel  Serpente. 
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Cours  de  c  h  y  m  i  e. 

L  E  fieur  Rouelle  neveu  ,  feul  élève  &  fuccef- 
fcur.de  ram.  Rouelle  ,  ci-devant  rue  Jacob  ,  apo¬ 
thicaire  de  S.  A.  S.  monfeigneur  le  duc  d’Orléans  , 
membre  du  college  de  pharmacie  de  Paris  ,  ou¬ 
vrira  Ton  cours  de  chymie  fuivant  les  principes  de 
mm.  fes  oncles  ,  le  1 5  dd novembre  1779  ?  eîl  ^OI1 
laboratoire  rue  des  Saints-Peres  ,  en  face  de  celle 
de  Grenelle,  près  la  Croix -Rouge;  lequel  cours 
fera  compofé  de  quarante  leçons  ^  dont  trois  par 
£emaines  :  favoir ,  les  lundis  ,  mercredis  &  ven¬ 
dredis  ,  à  quatre  heures. 

Ce  cours  de  chymie  fera  fuivi  d’un  autre  fur  la 
matière  médicale  &  la  pharmacie. 


Nota.  Les  perfonnes  qui  defireront  fuivre  ce 
cours ,  auront  la  complaïfahce  de  fe  faire  infer  ire 
dans  la  quinzaine. 


Cours  de  physique. 


M.  Sigaud  de  la  Fond ,  profelfeur  de  phyhque 
expérimentale  ,  membre  dg.  plufieurs  académies . 
commencera  le  lundi  I  5  novembre  ,  à  midi ,  fes 
expériences  fur  les  nouvelles  efpeces  d’air  fixe  ; 
il  les  continuera  les  lundi ,  mercredi  &  vendredi  f 
a  la  même  heure ,  dans  fou  cabinet  de  phÿfïque , 
rue  Sainte  Jacques ,  près  Saint-Yves ,  maifon  de 
rUnivernté.  On  trouvera  chez  Guejfer ,  libraire 
au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  foü  EJfai  fur  Us 
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différentes  efpeces  d'air.  Il  commencera  fes  cours 
de  phylîque  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
décembre,  l’un  à  midi ,  8c  l’autre  à  fix  heures  du 
foir. 


Cours  d’a  n  a  t  o  m  i  e. 

M.  DESAULT,  membre  du  college  &  de  Paca- 
demie  royale  de  chirurgie,  profefieur  d’anatomie 
8c  de  chirurgie  à  l’école  pratique  ,  a  commencé  Tes 
cours  d’anatomie  8c  de  chirurgie  du  foir  ,  lundi 
onze  octobre  1/79  ,  à  quatre  heures  &  demie  ;  8c 
Ceux  du  matin  ,  le  lendemain  à  huit  heures  8c  de- 
mie,  dans  fon  amphithéâtre,  rue  des  Lavandières, 
auprès  de  celle  des  Noyers. 


ERRATA  pour  le  journal  d'octobre  1JJ 9. 

Page  36a  ,  ligne  I.  qui  avoit  été  en  partie  dis¬ 
crète  ,  avec  des  boutons  ordinaires  bien  diflindls, 
&  en  partie  cryftalline.  Life?  ,  qui  préfentoit 
deux  efpeces  de  boutons ,  1°.  ceux  de  la  petite- 
vérole  ordinaire  ,  2°.  des  boutons  cryftallins  vé- 
ïiculaires  ;  ces  derniers  boutons  n’ont  commence 
à  paraître  que  le  iîxieme  jour  de  l’éruption  des 
premiers  ,  8c  n’ont  duré  que  l’efpace  de  cinq 
à  hx  jours. 

Page  371,  ligne  14  ,  au  lieu  de  Souci  de  Turin  9 
lifez  S  omis  de  Turin. 

Page  373  8  ligne  10 ,  Idem. 

Journal  de  novembre. 

Page  417  5  2'9  •>  8’^vov  9  gCoy. 

Page  43  l,lig.  ï  cjidijJbnnancÇj  lifez  confonnance. 
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I-  ’  Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde- 
•3  des-Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  noyembr®  1779*  A  Paris,  ce  24  o&obre  1779* 
POISSONNIER  DESPERRIERE. 
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EXTRAIT. 


Diflertatio  inauguralis  de  chirurgiâ  in- 
fuforiâ  quam  in  academiâ  Lugduno- 
Batatâ...  pro  grada  doétoratûs ,  &c... 
folemni  examini  fubmittit  Joannes- 
Maria  Regnaudot  ,  Burgundo  *  Gal- 
lus  ,  3  feptembris  17 78, 

Nec  vero  defertarum  reliBarumque  rerum  pa-> 
trocinium  fufcipimus  :  non  enim  hominum  in¬ 
térim  fententiœ  quoque  occidunt ,  fed  lucem  au¬ 
toris  fortajje  dejîderant.  ClCER.  de  nat.  Deor. 

Lugduni  Batavorum ,  apud  Corndium 
de  Pecker ,  c.  f.  in- 8°.  51  pag. 

Il  eft  bien  difficile  de  pénétrer  les  mo¬ 
tifs  qui  ont  pu  déterminer  m.  Regnaudot 
Tome  L  IL  H  h 


Chirurgie  infusoire, 
à  choifir  cette  featence  de  Cice'ron  , 
pour  la  placer  à  la  tête  de  fa  difîerta- 
tion  3  puifqu’il  efl:  très  vrai  que  Po- 
pération  d’infufer  des  médicamens  dans 
les  veines  ,  après  avoir  beaucoup  occupe 
les  enrhoufiaftes  du  fiécîe  paffé,  abienrôt 
été  totalement  abandonnée  dans  l’Eu- 
rope  entière  *,  qu’il  efl  certain  qu’elle  a 
été  profcrite  par  arrêt  en  France,  3c  dé¬ 
fendue  ,  fous  peine  de  la  vie ,  à  Rome, 
Elle  étoit  heurejufement  oubliée  j  on  pou¬ 
voir  apurement  la  placer  au  nombre  de- 
fertarum  reliclarumque  reram.  Cependant 
le  zele  de  m.  Regnaudot ,  pour  les  progrès 
de  Part  de  guérir,  la  lui  a  fait  envifager 
comme  une  reffource  utile  3c  mal  à  pro¬ 
pos  négligée  dans  les  cas  les  plus  diffi¬ 
ciles  ,  lorique,  par  exemple  ,  des  maux 
chroniques  3c  rebelles  ont  laffé  l’imagi¬ 
nation  du  médecin  le  plus  fécond  dans 
le  choix  des  remedes,  3c  la  patience  du 
malade  le  plus  dévoué  à  tout  tenter  pour 
fe  tirer  d’affaire.  Patrocinium  fufcipit  5 
fans  craindre  le  jugement  de  Libàvius 
qui  veut  qu’on  donne  de  l’ellébore  à  ce¬ 
lui  qui  ofe  la  confeiller.  Le  titre  de  l’ou¬ 
vrage  annonce  le  vœu  de  fon  auteur  -,  le 
corps  de  la  difTertation  montre  qu’il  di¬ 
rige  tous  fes  efforts  de  maniéré  à  s’attirer 
l’attention  que  mérite  l’importance  de 
f<$n  fujcn  3c  le  nom  de  m.  Poijjbnnwr , 
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dcd-eur  -  régent  de  la  faculté  de  Paris  , 
placé  à|  la  tête ,  eft  un  moyen  de  plus  dç 
lui  donner  de  la  célébrité. 

Nous  préfumions  que  des  faits  nou¬ 
veaux  ôc  intéreffans ,  recueillis  par  m.  Re - 
gnaudot,  appuieroient  fon  opinion  *,  nous 
efpérions  que  d^s  vues  nouvelles  3c  des 
réflexions  folidesiégitimeroient  fon  defirj 
qu’un  détail  allez  étendu  de  ce  qui,  dans 
le  temps ,  avoit  été  tenté  &c  décrit  rela¬ 
tivement  à  cet  objet  5  fatisferoit  notre 
curiofité.  Ces  avantages  ne  font  pas  ceux 
que  m.  Regnaudot  nous  préfente  s  il  les 
remplace  par  une  théorie  bien  ingénieufe 
ôc  très  piquante  *,  mais  Phiftoire  de  la 
chirurgie  infufoire  manque  absolument 
encore. 

L’art  d’introduire  diverfes  liqueurs  dans 
nos  veines,  avec  le  but  de  remédier  à  dif* 
férens  défordres ,  excita  ,  dès  fa  naiiïance , 
une  vive  fermentation  parmi  les  méde¬ 
cins:  plufieurs  s’en  dirent  les  inventeurs, 
Ôc  cherchèrent  des  apologiftes*  un  plus 
grand  nombre  improuva  l’invention  , 
blâma  hautement  ceux  qui  ofoient  la  met¬ 
tre  en  ufage  *,  Libavius ,  parmi  les  der¬ 
niers  ,  n*e  ménageoit  pas  ,  comme  on  a  vu, 
les  termes  dont  il  fe  fervoit  pour  qualifier 
leur  hardi effe ,  ou  plutôt  leur  folie. 

Major  ,  en  Danemarck  ;  Elsholi ,  en 
Allemagne-,  Fr  cnn, en  Angleterre-,  Fr  a- 
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dcjfati ,  en  Italie,  font,  entre  les  pre¬ 
miers,  ceux  quife  difputerent  avec  le  plus 
de  chaleur,  l’honneur  de  la  découverte» 
Major  étoit  doéteur  en  médecine  6c  en 
philofophie  ,  profelfeur  *  d’anatomie  8c 
de  botanique  ,  8c  doyen  de  fa  faculté 
dans  l’univerfité  de  Keil  -,  il  étoit  auffi 
membre  de  la  fociété  des  curieux  de  la 
nature.  Il  intéreifa  dans  fa  querelle  la 
plupart  des  médecins  favans  de  fon  temps. 
Son  ouvrage  fait  juger  qu’il  joignoit  beau¬ 
coup  de  réferve  8c  une  rare  prudence  à 
fes  connoiflances  8c  à  fes  talens.  Jamais 
il  n’ofa  pratiquer  lui -même  une  opéra¬ 
tion  qu’il  avoit  imaginée,  8c  fur  laquelle 
il  avoit  confulté  beaucoup  de  fes  con¬ 
temporains*,  entr’autres ,  Gui  Patin ,  qu’il 
cite  avec  un  éloge  particulier  ,  8c  qu’il 
remercie  d’avoir  fait  part  à  la  faculté  de 
Paris  de  fon  ouvrage. 

On  peut  juger ,  par  les  confeils  que 
Major  donne  à  celui  qui  fera  tenté  de 
iuivre  fes  idées  8c  les  précautions  qu’il 
lui  ordonne  de  prendre  ,  fi  la  folie  8c 
l’enthoufiafme ,  avec  lefqueîs  on  fe  con- 
idui/ît  bientôt  après  lui,  doivent  lui  être 
imputés.  Il  veut  que  ce  médecin#,  i°.  fe 
muniffe  d’une  permilfion  émanée  de  l’au¬ 
torité  publique*,  2°.  qu’il  ait  en  vain  tenté 
tous  les  moyens  8c  les  remedes  confirmés 
par  l’expérience  des  ûéclcs  pa/fés  $  3  °,8cc*a. 
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Le  furplus  des  articles ,  au  nombre  de 
douze,  eft  relatif  à  la  maniéré  d’opérer. 
Us  prouvent  que  Major  connoifioit  bien 
cet  art  de  faire  des  expériences  que  m.  R . 
lui  refufe  ainfi  qu’à  fes  contemporains. 
Major  appelle  ion  invention  chirurgia  in - 
fuforia  ,  chirurgie  infufoire  ,  8c  a  fait 
exprès  un  ouvrage  in- 40.  de  318  pages 
fous  ce  titre. 

Dans  cet  ouvrage  il  tranfcrit  les  ré- 
ponies  de  la  plupart  des  médecins  aux¬ 
quels  il  avoit  adreifé  la  première  édition 
de  fa  difiertation  :  tous  le  reconnoifient 
pour  inventeur  ,  de  la  plupart  défirent 
que  l’expérience  vienne  à  l’appui  de  fa 
théorie.  Jean  Tackius,  profeffeur  en  mé¬ 
decine  à  Darmftadt ,  en  écrivant  fur  ce 
fujet  à  Horjîius  en  i66j  ,  prend  occafion 
de  lui  parler  de  l’ufage  commun  où  font 
les  meres  de  fou  filer  dans  la  bouche  de 
leurs  enfans  naifians  pour  les  rappeller 
à  la  vie  *,  moyen  qu’il  dit  approuvé  de 
Borelli .  Nous  faifons  mention  ici  de  ce 
fait  pour  engager  les  auteurs  modernes 
à  parcourir  quelquefois  des  livres  déjà 
vieux  ,  mais  pleins  d’excellentes  obfer- 
vations,dont  le  rajeunifiement  peut  en¬ 
core  aujourd’hui  faire  la  fortune  d’un  cui¬ 
vrage. 

Elshol i  ,  médecin  ordinaire  de  l’éle~» 
&eur  de  Brandebourg  >  s’attribua  hau- 
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tement  l’invention  de  cette  méthode 
nouvelle  qu’il  appelle  Clyfmatica  nova * 
Après  des  écrits  pleins  d’amertume  de 
fa  part,  auxquels  Major  répondit  avec 
autant  de  fermeté'  que  de  mode'ration , 
la  bonne  intelligence  fe  rétablit  entre 
les  deux  favans  ,  8e  Elshol ç  fît  part  à 
Major  de  fes  tentatives  fur  différens  ma¬ 
lades. 

En  peu  de  temps  ces  opérations  fe 
multiplièrent ,  8c  ,  vers  la  fin  du  dernier 
fiécîe  ,  on  avoit  fait  des  injections  de 
toute  efpece  d’après  la  nouvelle  métho¬ 
de.  M.  Regriaudot  paffe  légèrement  fur 
ces  tentatives ,  8c  le  défaut  de  fuccès  dont 
elles  furent  fuivies.  Il  ne  croit  pas  qu’on 
puifïe  rien  inférer  de  divers  efïais  hafar- 
dés  par  des  gens  qui  ne  foupçonnoient 
pas  même  Eexiftence  d’un  art  de  bien 
faire  des  expériences  en  médecine  :  ex¬ 
périences  difficiles,  &au  fuccès defquelîes 
le  malade  doit  contribuer  autant  que  le 
médecin  qui  ofe  vanter  fouvent  l’effica¬ 
cité  d’un  remede  dont  l’unique  effet  a 
été  de  rendre  les  aeddens  plus  graves, 
8c  le  mal  plus  rebelle.  Quelles  connoif- 
fànces  peut  -  on  effectivement  acquérir 
par  des  inieéiions  faites  en  trop  grande 
quantité  avec  des  iiqùeurs  vénéneufes  , 
corrofives ,  opiariques ,  fpiritueufes?  elles 
de  voient  être  funeftes  8c  le  furent.  Si 
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d’autres  liqueurs  fîmplemênt  purgatives 
ou  altérantes  ont  été  employées,  tout 
cela  s’eft  fait  fans  méthode  '5  les  phyfio- 
logiftes  d’alors  raifonnoient  mai  ,  opé~ 
roient  mal ,  &  le  compte  qu’ils  rendoiene 
de  leurs  travaux  étoit  encore  plus  mal 
rédigé. 

Ces  reproches  que  fait  m.  Régna udot  aux 
médecins  qui  fe  propofoient  pour  objet 
d’obtenir  un  effet  plus  sûr,  plus  prompt 
des  remedes  altérans  ou  purgatifs  ,  in# 
troduits  d’après  la  méthode  chirurgicale  , 
font  fondés.  On  faifoit  entrer  pour  trop 
peu  de  chofe  dans  le  nouveau  fyflême 
l’économie  animale  dont  toutes  les  loix 
connues  fe  trouvoient  négligées  *,  mais 
ce  n’eft  pas  la  découverte  de  la  circula¬ 
tion  qui  y  donna  lieu ,  comme  il  le  pen- 
fe.  Major  ,  imbu  des  principes  chymia - 
triques  ,  ne  fongeoit  qu’à  exciter  une 
forte  dé  fermentation  d’un  genre  parti¬ 
culier  dans  le  fang  :  toute  fa  théorie  eii 
conforme  à  cette  idée.  Lïbavius  en  parle 
dans  un  livre  de  fecrets  chymiques* 
Lower , dans  fon  traité  du  cœur,  convient 
que  ce  n’eft  qu’après  avoir  remarqué  que 
le  vin,  la  biere  ôc  divers  fucs  alimen¬ 
taires  s’accommodoient  affez  bien  au 
fang  des  animaux ,  qu’il  conclud  que  le 
fang  lui-même  s’y  mêleroit  avec  encore 
plus  de  facilité  ôc  moins  de  défendre. 

H  h  iv 
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Frenn,  Clarck  ,  Sc  un  dodeur  En- 
ti/is ,  firent  les  premiers,  en  Angleterre, 
couler  un  fang  étranger  dans  les  veines 
des  animaux.  Ils  appellerait  cette  opé¬ 
ration  ,  inconteftablement  poftérieure  à 
celle  d’infufer  des  liqueurs  préparées  , 
tranfpîantation  5  enfuite  Denis  ,  qu’_Er~ 
millier  appelle  léger,  8c  qualifie  d’hom¬ 
me  d’un  jugement  peu  réfiéchi  «,  ofa  le 
premier  l’efîayer  en  France  fur  des  ma¬ 
lades  ,  8c  la  nomma  transfufion.  On 
trouve  beaucoup  de  ^détails  intéreffans 
fur  cette  matière  dans  l’Encyclopédie  au 
mot  transfusion  ,  mais  i’hiftoire  en  efl 
incomplète,  inexade,  quoique  d’ailleurs 
l’article  foie  bien  écrit  8c  plein  de  ré¬ 
flexions  judicieufes. 

Voyons  ce  que  les  faits  8c  les  obferva- 
tions  contenues  dans  les  écrits  de  ceux 
qui  l’ont  précédé,  auront  pu  lui  appren¬ 
dre  avant  qu’il  fe  déterminât  à  employer 
cette  étrange  maniéré  de  guérir. 

Major avoit donné  la  defeription  de  l’in- 
ftrument ,  8c  décrit  toutes  les  précautions 
à  prendre.  On  avoit  injedé  des  liqueurs 
de  toute  çfpece  :  nous  ne  parlerons  que 
des  opérations  faites  fur  des  lu  jets  hu¬ 
mains  ,  8c  tentées  comme  moyen  de  gué¬ 
ri  (on.  On  voit  que  Fabrice  avoit  injedé  de 
la  leammonée  fondue  dans  de  Peflence  de 
gkyaçjdes  eaux  diftillees  anti-épileptiques. 
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celle  de  chardon-bénit.  Il  avoir  obfervé 
que  le  vomiffement  e'toit ,  ainh  que  la 
purgation ,  le  premier  effet  fenfihk  des 
injeétions;  Georges  Léger ,  médecin  du 
roi  de  Pologne  ,  profeffeur  à  Thorn  , 
avoir  remarque'  que  la  liqueur  cft  an 
moins  un  quart  d’heure  avant  d’agir  : 
JElskol^  avoit  employé'  de  cette  manie. e 
le  jalap ,  l’eau  de  plantain  ,  celle  de  mu¬ 
guet.  Garmann  s’étoit  apperçu  que  les 
injections  occafîonnent  une  horripilation 
chez  tous  les  fujets  qui  s’y  fo umertem» 
il  avoit  fait  beaucoup  d’effais  fur  les 
chiens,tousfans  fuites  malheureufes  pour 
ces  animaux,  avec  le  vin  ,  la  bière,  des 
eaux  diftillécs,  des  folutions  purgatives  St 
opiatiques.  Il  nous  dit  que  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes  8c  opiatiques  les  enivroiem  éga¬ 
lement  fans  autre  phénomène  remarqua¬ 
ble  ;  mais  que ,  &  c’eft  une  finguïariré  fa¬ 
cile  àconftater,  les  opiatiques  avalés  en 
très  grande  dofe  par  des  chiens,  ia*ont 
aucune  aétion  ,  vingt -fept  grains  d'o¬ 
pium  pur  n’occaüonnant  pas  meme  la 
plus  légère  propenfion  au  fommeil.  Ce¬ 
pendant  la  plus  petite  quantité  ,  portée 
immédiatement  dans  les  veines,  ne  man¬ 
que  pas  de  le  produire  :  Et muller  avoir 
injecté  jufqua  plu  heurs  onces  de  nitre 
fans  qu’il  en  eut  réfulté  aucun  dommage; 
8c  Sinibaldi  s’étoit  fournis  lui- même  à 
l’opération. 
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Btmuller  y  qui  rejette  abfolument  la 
transfufîon  ,  trouvoit  dans  les  faits  re¬ 
latifs  à  la  chirurgie  infufoire,  des  mo¬ 
tifs  pour  s’occuper  ultérieurement  de  la 
perfection  de  cette  invention  nouvelle  , 
il  fit  même  foutenir,  en  1 668  ,  à  Michel 
Mtmutter  une  thèfe  ou  il  conclud  pour 
Faffirmative.  Malgré  les  raifons  qu’il  ex- 
pofe  longuement,  on  fut  bientôt  défabufé. 
Une  opération  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fans  Je  plus  grand  trouble  de  la  part  du 
roafade,dont  aucun  principe  ne  conduit 
1  juger  les  effets,  où  le  choix  des  liqueurs 
1  employer  ne  peut  être  appuyé  par  au¬ 
cune  raifon  fatisfaifante  ,  ne  peut  être 
adoptée  que  par  un  empirifme  auflî  hardi 
qtfiE  efl  aveugle. 

Depuis  Etmullcr  un  feul  médecin  , 
m.  Cantwel  >  dont  l’imagination  étoit 
très  vive  ,  ayant  trouvé  dans  la  préface 
de Chdne ,  traduit  par  l’abbé  de  la  Cha - 
pelle  ,  des  expériences  fur  la  transfu- 
fion,  Ôc  lu  quelques-uns  des  écrits  du 
temps  de  Denis  ,  adreffa  au  Mercure 
de  France,  en  juin  1749,  une  lettre  où 
fon  voit  qu’il  croit  que  cette  opération 
mérite  encore  d’être  tentée.  Mais  il  ne 
parle  point  de  la  chirurgie  infufoire  à  la¬ 
quelle  m .Regnaudot  cherche  à  donner  un* 
nouveau  crédit. 

M. JR. l’a  quatre  fois  réitérée  furie  même 
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fiujet  :  la  première  in jeéb'on  fur  feulement 
de  deux  gros  d’une  infufion  de  féné,  elle 
fut  fuivie  d’un  mal  de  tête.  La  fécondé 
fois  il  inje&a  une  once  du  mêmeremede; 
après  une  demi-heure  de  temps  écoule', 
le  malade  éprouva  les  accidens  fuivans  : 
friffon  ,  horripilation ,  vomitfemens ,  cha¬ 
leur  ,  déje&ions  répétées,  fueur  :  la  fiè¬ 
vre,  dit  m tRfgnaudot,  dura  ju fqu’à  quatre 
heures  du  foir  ;  mais  il  ne  dir  pas  à  quelle 
heure  il  fit  Ion  opération.  La  troifieme 
infeéHon  fut  faite  avec  trois  onces  d’une 
infufîdn  de  gaiac  ,  à  laquelle  on  avoir 
ajouté  la  colle  de  poifion  :  les  effets  fu¬ 
rent  en  tout  femblables,aux  vomiffemens 
près ,  dont  m.  Kegnaudot  ne  parle  pas. 
En€n  dans  le  quatrième  efïai ,  dont  le  ré- 
fultat  fut  le  meme  que  celui  du  troi¬ 
fieme  ,  la  liqueur  inieétée  éroit  une  fim- 
p!e  diffolution  de  gomme  arabique. 

Les  expériences  ne  furent  pas  pouffées 
plus  loin  :  «  Quoniam  horum  fuccejjïis 
»  adeo  videbatur  incerîus ,  dum  è  contra 
incommoda  adeo  crant  gravia  &  mole - 
»fîa».  Après  cet  aveu  ,  m.  Kegnaudot 
arrange  les  phénomènes  que  fes  expé¬ 
riences  lui  ont  préfentés,  pour  les  lier  à 
la  théorie  fublime  dont  nous  allons  don¬ 
ner  l’efquiffe. 

Lorfque  ,  dit-il,  les  liqueurs  injectées 
n’interrompent  pas  immédiatement  la 
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circulation  ,  elles  agiffent  par  une  forte 
de  fympathie  Air  les  parties  voiAnes ,  8c 
lut*  Peftomac.  L’énergie  de  cette  action 
eft  en  proportion  avec  la  quantité  &  la 
qualité  de  la  liqueur  introduite.  Il  n’y  a 
qu’une  Ample  élévation  du  pouls,  A  la 
liqueur  eft  douce  8c  en  petite  quantité  j 
dans  le  cas  contraire  ,  Paccès  de  fievre 
cft  violent ,  le  vomiffement  exifte  pen¬ 
dant  le  fri  (Ton  ,  &  les  évacuations  alvines 
fuccédent.  La  grande  découverte  que 
m.  Regnaudot  a  faite  ,  8c  qu’aucun  méde¬ 
cin  ancien  n’avoit  reconnue,  eft,  comme 
on  le  vot ,  que  l’état  produit  par  ces  der- 


aieres  injections  fortes  8c  âcres  ,  eft  un 
véritable  accès  fébrile .  Nous  en  doutons  ; 
mais  voici  les  principes  8c  les  raifonne- 
niens  fur  lefquels  il  fe  fonde,  8c  qu’il  ex- 
pofe  8c  foumet  au  jugement  de  l’univer- 
fité  de  Leyde. 

Le  cœur  a  un  fens  automatique  d’un 
genre  à  lui  propre,  comparable  au  fens 
de  la  vue  8c  à  celui  de  l’ouïe.  L’œil  ne 
di  flingue  pas  mieux  les  couleurs  ,  l’o¬ 
reille  n’apprécie  pas  les  fons  d’une  autre 
maniéré  que  le  cœur  ne  juge  les  diverfes 
qualités  du  fang  par  fa  faculté  fenAtive. 
La  feule  différence  eft  que  les  perceptions 
font  portées  directement  8c  inftantané- 
ment  de  l’œil  8c  de  l’oreille  dans  Pâme, 
tandis  que  celles  du  cœur  ne  font  fenAbles 
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que  par  la  réaéli’on  de  ce  vifeere  fur  le 
fan  g  ;  auiH  m.  Regnaudot ,  qui  appelle  les 
yeux  &  les  oreilles  le  Jenforium  des 
rayons  lumineux  8c  fonores  ,  nous  dit 
que  le  cœur  efl  egalement  le  fenforium 
du  fan  g.  Il  efl  aile  de  faire  maintenant 
inapplication  de  ces  principes  a  ce  qui  fe  j 
pâlie  lors  de  l’introduéèion  d’une  liqueur 
étrangère  dans  les  veines,  8c  l’exemple 
de  ces  mouvemens  fébriles  qu’occafionne 
un  chyle  crud  8c  trop  abondant  dans  la 
plupart  des  maladies  confomp'tives,  vient 
couronner  les  preuves  qui  fervent  d’ap¬ 
pui  à  l’opinion  de  m.  Regnaudot. 

Il  étoit  nécefîaire  que  des  vues  prati¬ 
ques  terminaffent  la  diflerration  *,  nous 
ne  fuivrons  pas  m.  Regnaudot  dans  cette 
dernjere  partie  de  l’ouvrage,  où  l’on  voie 
qu’il  confidere  l’injeélion  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  ou  comme  Amplement  fti- 
mulante  ,  c’efl -à -dire ,  occa donnant  un 
accès  de  fievre;  ou  bien  comme  fpécifi- 
que ,  eu  égard  aux  divers  médicamens  que 
l’on  peut  employer. 

Il  efl  temps  de  lajffer  nos  leéfeurs  ju¬ 
ger  li  la  differtation  de  m.  Regnaudot  eft 
ou  non  enfantée  par  l’amour  du  mer¬ 
veilleux  qui  dénature  tout,  8c  qui ,  dans 
un  médecin,  efl  une  difpofîtion  bien  dan- 
gereufe. 
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SUITE  des  ob  rervations  fur  une  nouvelle 
édition  grecque  &  latine  des  aphorifmes 
d'Hippocrate  ;  par  m.  Goulin* 

APHORISMI  HIPPOCR ATIS, 

Secl,  i  ,  aphor .  2. 

Nouveau  texte. 

E*v  ntmi  Tctpujpw  tvüi  (  a  )  TÎiç 
KOlAtKÇ  j  fcûÙ  T«!7i  SfllnGt  ^  b  )  3  rïffï? 
autorités  yjjvouêvii'rtv  (c)5  tiv  fièv  9 
oïa  JVs/  t/)  itotQajpevfrcti  ,  x^atpcovfca^ 
%vfii<pëpet  ?ê  xa)  ivTnveteç  (e)  tyipouW 

il»  dt  fin  y  VQVPXVTtQV,  O  vtôO  Jé  zxi  tj 
xeveceyywn  Ç J*'}  J  ^  iwg?,  oî&  Çg-)  dtu 
yiyvîé&cti  y  y'iyvïiTxi  ?  f vptQtpu  ts  fcæ) 

êWét/ûIÇ  (A)  'pSpOUMV  •  cPg 

rdvaffiov.  i 

E  7T>$Aî7f£tV  COV  ^ l Jttf)  y  COQVf  5 
Jpnv  ,  Kcà  VÀiMtjy  5  fca) VXQkiÇ  (A)  éV 

<u  >/  >/ 

«  «7 

(a)  TH2I.  Le  nouvel  éditeur  répété 
&  ajoute  ici  Particle  tJV/  ,  quoique,  de 
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fon  propre  aveu,  il  ne  fe  trouve  ni  dans 
ies  manuscrits  vulgaires,  ni  dans  les  mo¬ 
dernes;  mais  on  le  voit,  dit-il,  dans  les 
anciens ,  d’une  maniéré  vicieufe  cepen¬ 
dant*  puisqu’ils  portent  rijai  koikUctu  (i)® 

Il  eft  certain  que  ce  mot  mis  à  Fa- 
bîatif  pluriel  ,  ainfi  que  fon  article*  efl 
une  faute  de  co pifte  >  car  le  Sens  de¬ 
mande  le  génitif  Singulier  nüc  » 

comme  on  le  trouve  par  tout.  Mais  con¬ 
clure  de  cette  faute  que  t nui  Soit  ici  ne- 
ceffaire ,  Ôc  qu’il  doive  être  ajouté  dans 
le  texte  après  le  fubifantif,  c’eft  ce  dont 
perfonne  ne  conviendra  jamais.  En  effet* 
la  clarté  Ôc  l’idiotifine  ne  demandent 
point  ici  néceffairement  la  répétition  de 
l’article  :  on  fait  que  cette  répétition  fe 
fait  quand  il  tient  lieu  en  quelque  ferre 
du  relatif  pour  marquer  la  dépendance* 
le  rapport  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui 
précédé.  C’eft  ainfi  qu’Hippocrate  lui- 
même  nous  en  fournit  des  exemples  : 

Kcc)  (xctprvpiov  èTniyîro  ts  o’W«c 

aTTctfict  TA  lv  Tto  7?yi%éi,  De  fraéhFoés, 
fech  vj.  p*  1 6.  E. 

(  I  )  Aniculus  t m  deerat  in  vulgatis  fir  re~ 
etntioribus  cod.  Hune  antiqui ,  licet  vitiofe  * 
exhibent  :  t ïïct  Vnde  p&tet  vçra  ItBi®* 

Not.  crit.  ia. 
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ixelçiiiiïi  etoùv  vügcov.  .  .  ouz  tiyvcav  iviot. 

De  rat»  vicSt.  in  morb.  ac.  Foes  x(ç£ l.  iv» 
p.  çj.  lin.  xi. 

Kafa  «Tût  TiZfAYipiX  TA  77fG>2>p2t«» 

/6sra  cîxp tj3£ç  Sîcopoû v.  Ibid.  p.  5  6.  lin. 

.27.  28. 

JRafî  •CaiWat  GŸ1UÎIC&  (?&£7FftajUÏ  ,  TA 
*TS  gV  <Tù)  PvUU7Tafh  fGTpQGdùTTCù  ,  TA  î? 

tr  rd>  cfûoptali.  Prænot.  Foes.  fedfc.  ij. 

p.  4.  lin.  13,  14.  15. 

Ot*T£  Q  Svvciç  XvüGCll  TÀ2  2  JS 


«TiSf  zmdvm.  Ibid.  p.  6.  lin.  29. 

Dans  le  cas  préfent  r y<n  placé  devant 
T«f ,  paroît  devoir  être  abfolnment  effacé, 
&  parce  que  l’article  efb  inutile,  &  parce 
’on  ne  le  trouve  point  en  cet  endroit , 
manufcrits,  nldans  les  imprimés. 

Cependant  j’avouerai  que  dans  le  traité 
vsfl  atettrn s  vyisivüf  y  édit.  Foes,  fect.  iv. 
lin.  3 5., on  trouve  un  exemple  de  cette 
répétition  de  l’article  *,  mais  cet  exemple 
eft  rare ,  8c  fe  voit  dans  un  livre  qui  ne 
peut  fournir  d’autorité  au  nouvel  éditeur, 
ptiifque  ce  livre  n’eft  point  d’Hippocrate* 
Quoi  qu’il  en  foit  on  y  lit  :  Tolst  nara- 
Khvm&fi  tOISi  7ïts  Ceft  peur- 

•  —  —  ---i*  ^ 

e<rc 
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être  une  addition  faite  par  la  négligence 
d’un  copifte-,  mais,  dira-t-on ,  dans  toutes 
les  éditions  on  voit  l’article  répété  dans 
le  deuxieme  des  aphorifmes  après iyiiotrt. 
C’eft  qu’il  marque  ici  une  double  relation  ; 
il  indique  que  les  deux  mots  qui  fui* 
vent  (  l’adverbe  ôc  le  participe)  fe  rap¬ 
portent  à  7<x.pax^1 ,  &  a  La  ré¬ 

pétition  de  l’article  eft  donc  importante 
ici  5  elle  eft  même  néceftaire, 

(h)  Ces  mots  T “giv  iyjyft  ryeiv  ewTo~ 
ft«T (ùç,  yiyvcfjAvyxnv  paroiflenr  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  le  texte  d’Hippocrate* 
Le  nouvel  éditeur  ne  nous  apprend  pas 
même  fur  quelle  autorité  il  s’eft  déter¬ 
miné  à  faire  ce  changement.  Avant  cette 
leçon  récente  ,  il  y  avoit  t q7<tiv  éyhoM 
Tolatv  auloyÂTtaç  yivQfiivouiv  ,  expreiïîons 
préfentées  félon  le  diale&e  ionien.  Il  eft 
vrai  que  le  gloffateur  ancien  des  vieux 
termes  employés  par  Hippocrate  ,  die 
qu’éy/x:  eft  un  mot  attique  i  cependant 
Foes  obferve  que  le  mot  iyiett  ne  fe  trouve 
point  dans  les  écrits  de  ce  médecin  ;  mais 
comme  zyzT or,  d’où  vient  tyAroin  ,  fe  lit 
très  fouvent  dans  Hippocrate  ,  on  ne 
voit  aucune  raifon  de  changer  ce  mot  en 
un  autre. 

Qu’on  ouvre  les  traités  de  ce  grave 
écrivain  ,  on  verra  :  iy.il os  H  û>®s\iyuT6i~ 
Tome  L1L  là 
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t?*.  Prænor.  Foes.  feét.  ij.  p.  8,  lin.  2 o..., 

i.'AZTQÇ  TTZfi^t,  Ibid*  pag.  13*  ^7*  **  * 

•  S^êTof  TTCLpiÇat'  Ibid.  lin.  28  6c  29. . .  „ 
*sslI f-tvnç-  vAi*,  De  hiimor.  Fois ,  feéh  ij. 
pag.  1 5.  lin.  8. .  • .  é/^toi  Epid* 

lib.  j.  Foes,  pag.  17. lin.  8.  (i). 

E  uifLicii a  ,  £p&totu  ,  î^.icrts  ,  qui  ont  la 
même  lignification  qu’  è'^sT os ,  t per 01 ,  font 
des  exprefiions  qu’on  rencontre  dans 
des  traités  anciens,  attribués  à  Hippo¬ 
crate  :  fi  elles  plaifoient  mieux  à  un  autre 
éditeur,  n’auroit-il  pas  autant  de  droit  de 
mettre  tpi# ^*41  ou  ipeerlnu ,  qu’on  en  a 
eu  d’adopter  qufiw/?  Màis  elles  ne  leroient 
pas  mieux  reçues  pour  cela  ,  par  tous 
ceux  qui  lifent  Hippocrate  dans  fa  lan- 
gue  ,  6e  qui  lavent  avec  quelle  fidélité 
on  doit  conferver  les  textes,  6c  quelle 
diicrétion  on  doit  apporter,  lors  même 
qu’il  s’agit  de  rétablir  le  fens  altéré.  On 
propofe  alors  un  changement,  ou  une 
addition  ,  6c  l’on  attend  ,  pour  l’inférer 
dans  le  texte ,  que  tous  les  favans  y  aient 
applaudi.  Voilà  la  réglé  que  les  plus  ha- 


(  I  )  En  confuîtant  V  œconomia  flivpocrat .  de 
Foës ,  on  s’affurera  que  ce  n’eft  pas  dans  ce  livre 
qu’ont  été  puifés  ou  copiés  les  exemples  qui  vien¬ 
nent  d’être  rapportés,  ni  ceux  qui  feront  mis  fous 
les  veux  dans  la  fuite  de  ces  ©bfervations ,  mais 
dans  Hippocrate  même. 
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biles  critiques  ont  fuivie  >  8c  donc  on  ne 
doit  point  fe  départir. 

Il  femble  qu’en  s’écartant  de  cette  loi, 
on  n’a  eu  d’autre  but  que  de  donner  à 
cette  fécondé  partie  de  la  phrafe  la  con- 
fonnance  de  la  première. 

Le  nouvel  éditeur  fait  que  tous  les 
manufcrits  8c  les  imprimés  des  œuvres 
d’Hippocrate  Ôc  des  aphorifmes ,  portent 
VQWiy  Tcîff/y. . . .  5  il  n’ignore  pas 

que  les  manufcrits  8c  les  imprimés  des 
œuvres  de  Galien,  8c  de  fes  commentai¬ 
res  fur  les  aphorifmes,  préfement  cette 
même  leçons  il  n’ignore  pas  que  ce  com¬ 
mentateur  ne  fe  borne  point  à  écrire 
ainfï  dans  fon  premier  livre  ,  ce  2e  apho- 
rifme  *  mais  qu’en  commentant  plus  loin 
le  23e,  il  rappelle  ce  2e  en  ces  propres 
termes  :  iv  TctpctySçr  rn*  hqik'icis  (  I  ) 
ÿ  7oïffiy  iuïTourt  :  ce  qu’il  fait  encore  en 
expliquant  le  25e. 

La  nouvelle]  leçon  7**1  tpiynst  ne 
fauroit  donc  être  adoptée,  puifque  rien 
ne  l’autorife ,  8c  que  l’ancienne  leçon  , 
ro7civ  é^êro/oi  Ttf/i/y ,  fe  voit  non  feule  - 


(  I  )  J’ai  laiffé  xoimcu;  f  que  je  lis  dans  l’édi¬ 
tion  de  Balle ,  1 5  3  8  ,  &  dans  celle  de  Chartier  5 
c’eft  une  légère  différence  qui  ne  change  rien  au 
fens ,  &  qui  n’eft  fans  doute  qu’une  faute  de  co- 
pille ,  laquelle  a  palfé  daa$  l’imprimé ,  où  il  de*= 
vroit  y  avoir  ho^iwç. 
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ment  dans  le  texte  d’Hippocrate ,  copié 
par  Galien ,  mais  encore  dans  le  com¬ 
mentaire  où  elle  efi:  deux  fois  répétée* 
Obje&eroit-on  que  Galien  a  porte  fut 
le  texte  d’Hippocrate  une  main  témé¬ 
raire?  per  fas  &  mfas  in  ipfum  textuin 
temérariâ  manu  efi  grajfiatus .  In  præfat. 
nov.  edit.  pag,  vij.  Mais  quel  intérêt  ce 
commentateur,  fi  jaloux  de  conferver  & 
de  perpétuer  la  gloire  de  fon  maître , 
pouvoir-  il  avoir  de  changer  les  expref- 
îions  du  texte  qu’il  expliquoit  ?  Quel 
intérêt  avoit  Galien  ,  repliquera-t-on  ? 
celui  de  faire  palier  à  la  poffcérité  fa  pro¬ 
pre  doctrine ,  fes  propres  dogmes  :  fua 
dogmata  potius  ,  quam  Coi  verba  &  prœ~ 
cepta pofteris  rcliquit  agnofcenda .  (  Ibid.  ) 

Les  preuves  ne  fuivent  point  cette 
affertion  -,  elle  efi:  donc  hafardée  :  elle  efi: 
même  détruite  par  le  fait  y  nous  l’avons 
déjà  démontré.  Si  Galien  a  pu  fe  trom¬ 
per  en  expliquant  quelques  endroits ,  il 
a  payé  le  tribut  à  l’humaine  nature  qui 
ne  permet  pas  qu’une  feule  tête  embraffe 
toutes  les  connoififances ,  8c  qu’elle  foit 
à  l’abri  de  l’erreur.  Mais  quand  on  voit 
qu’à  fes  explications ,  il  fait  précéder  le 
texte  avec  fidélité,  pourquoi  Paccuier  de 
l’avoir  perverti ,  lorfque  rien  ne  dépole 
contre  lui  ? 

Les  médecins  grecs  de  fon  temps,  lui 
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ont-ils  fait  ce  reproche  injurieux  ?  Ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  Oribafe,  Aè'rius, 
Alexandre  de  Tralles  ,  Paul  d’Egine  , 
Aétuarius,  fe  font-ils  apperçus  du  délie 
littéraire  de  Galien?  fe  font -ils  élevés 
contre  lui  ?  S’ils  ont  garde'  le  filence  fur 
ce  point  p  ce  filence  même  ne  milite-t:il 
point  en  fa  faveur  ?  Mais  comme  on  n’a 
aucune  preuve  qu’il  fe  foit  rendu  cou¬ 
pable  de  cette  infidélité',  comme  elle  n’eft 
pas  même  vraifemblable ,  on  vient  trop 
tard  ,  après  quinze  lie  cl  es  écoules  depuis 
fa  mort,  pour  l’en  accufer.  ;  .  ^ 

/  ^  -  v  :  . 

(c.)  Dans  les  œuvres  de  Galien ,  édi¬ 
tion  de  Froben  ,  on  lit  yivopîvot?  m;  Foes 
écrit  ysvo^îvoiffiy  :  le  nouvel  éditeur  pré¬ 
fère  ytyvù&h, ... . .  .  Je  retrancherois  vo¬ 
lontiers  le  y ,  8c  j’écrirois  avec  Galien 
yivcpimGiv m,  mais  ceci  elt  peu  important. 

(d)  AE'EI.  Cetté  leçon  ayant  été 
adoptée  par  le  nouvel  éditeur  ,  on  1% 
trouvera  probablement  par  tout  ou  il  y 
a  S'il*  Nous  ne  l’obferverons  plus  :  voye^ 
ce  qui  eft  dit  plus  haut  ,  page  409  ^ 

note  (a).  / 

*  r  .  ■  ,  .  — 

(e.)  e’t n e T e'h %*  Voici  encore  un 
mot  qui  fe  voit  ici  pour  la  première  fois. 
Le  nouvel  éditeur  l’adopte,  par  cette  feule, 

I  i  iij 
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raifon ,  qu’il  fe  trouve  dans  différent  trai¬ 
tes  d’Hippocrate.  Ce  n’ell  pas  là  prouver 
que  ce  ibédecin  l’ait  employé  dans  ce  fé¬ 
cond  aphorifme,  8c  qu’il  n’ait  pas  écrit 

ivpcpûjf  <pipufiv* 

Néanmoins ,  dans  Ton  commentaire  fur 
ce  ie  aphorifme  ,  Galietl  répété,  dès  les 
premières  lignes  ,  ces  mots  du  texte 
zal  éutpopwf  (bipï&vfi  ,  comme 
étant  les  véritables  dont  Hippocrate  s’efl 
ïervi.  Dans  le  même  endroit  8c  dans  là 
fuite  de  fon  difcours ,  lor$  même  qu’il 
femble  ne  faire  que  rendre  la  penfée  de 
fon  original  ,  il  dit  encore  rg 

îùÿàpvf  (pîpxcrtv  :  mais  lorfqu’il  exprime 
l’idée  oppofée  ,  8c  qu’il  eft  maître  de  fes 
ëxprefflbiiS,  il  emploie  iin  terme  qui  ne 
s’ëh  éloigne  pas  beaucoup  :  «ts  cwwfysi * 
a  T"k $  O  POT2I  N  o!  ?Auvoy°[ïç*  Quand 
Hippocrate  qui  parle,  Galien  écrit 
| vtJLiipti  avec  un  |p  quand  c’eft  lui, Galien* 
il  écrit  (ru’.impu  avec  un  <r.  Quelle  at¬ 
tention r!’  J  ..  1 

Ce  mot  auroit- il  déplu  parce 

qu’il  eit  dérivé  du'  verbe  auquel  il  fe 
jointe  Le  nouvel  éditeur  fait  très  bien 
que  les  Grecs  rapprochent  ou  üniffent 
ainfi  le  verbe  ou  le  fubftantif  avec  fon 
défivê.  C’eft  ainfi  qu’ils  difent. 
yrpêùï\'ziv  9  (pvXocrlstÿ  ttàaZxs  ,  vo(j.o\)fa  vojtixç  : 
ce  que  les  Romains  6nt  imité  lorfqü’rls 
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6m  dir  vivers  yitam ,  gaudere  gaudia ,  8c 
le  nouvel  éditeur  lui-même,  en  écrivant 
(  in  præf.  pag.  ix.  nor.fi)  errorem  er ravit 
cl.  Lorry.  C’cft  ainfi  que  dans  notre 
langue  même  ,  quelques  médecins  o,nt 
dit  les  fécr étions  Je  font  imparfaitement; 
la  résolution  ne  s'eft  faite  qu'imparfaite - 
ment  *,  la  crife  n'a  pu  fe  faire  que  d'une 
maniéré  imparfaite ,  &c.  . .  Sans  décider 
fi  ces  phrafes  francoifes  font  très  exaétes, 
elles  ne  laiffent  pas  d’être  affez  fouvent 
employées*,  c’eft  une  imitation  ,  mauvaife 
fi  l’on  veut,  de  la  phrafe  grecque  &  de 
la  phrafe  latine ,  mais  une  imitation  qui 
fe  répété ,  8c  qu’on  trouve  dans  beaucoup 
d’ouvrages  de  médecins. 

Pour  autorifer  le  changement  du  mot 
1  uvofax ,  en  celui  d'U/îtshese ,  le  nouvel  édi¬ 
teur  cite  deux  traités  d’Hippocrate ,  où 
fe  trouve  ce  dernier  mot  s  fa  voir  ,  le 
3  8c  le  épotfàliJtov. 

Galien  a  commenté  le  prognoftiCon  : 
le  texte  d’Hippocrate  précédé  toujours 
l’explication  qü’il  donne.  Âulïi  écrit -il 
fidèlement  les  paroles  de  fon  maître  \ 
yxf  h'çr'Héai  çxwvlat  r 0  Jtàüôÿ,  Si  eûijn 
malum  facile  ferre  yidetur  ccger .  Il  ré¬ 
pété,  dans  fon  commentaire,  ces  parôfc 
qu’il  explique  d’ailleurs  ainfi  :  Wi popôy  0 
Kd'pytov  ïyi.  (  Galen.  ed.  gr,  Bafil.  153  S , 
tom.  v.p.  136. lin.  56 , 8c  p.  1 37* 

li  iv 
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Plus  loin,  Galien  rapporte,  avec  îa 
même  fidélité ,  cette  autre  fentence  d’Hip¬ 
pocrate  :  €<r<  «f*  Te*  /^ë'y  oêyaSà  J4,  èw- 

55rg/6É $  Z  pe-tV  70 

Pourquoi  fuppofer  que  Galien  qui  e& 
ici  de  bonne  foi  ,  en  manque  lorfqu’il 
copie  les  aphorifmes ,  Ôc  qu’il  les  com¬ 
mente  ?  Quelle  raiion  a  lu*  oit  -  il  eue  de 
changer  ainiî  des  mots  dans  un  traité 
d’Hippocrate  ,  tandis  qu’il  étoit  Scrupu¬ 
leux  à. les  conferver  dans  un  autre  ?  Lors¬ 
qu’il  travailloit  lur  un  livre  d’Hippo¬ 
crate  y  il  ne  le  faifoit  pas  de  mémoire  , 
il  avoir  fous  les  yeux  ce  livre,  ôc  copioit 
auparavant  l’article  qu’il  fe  propofoit 
d’expliquer*,  ôc  comme  il  en  rapporte 
Souvent  les  propres  termes  une  fécondé 
fois  ,  dans  fon  commentaire  ,  on  doit 
croire  qu’ils  étoient  ainfi  dans  l’exem¬ 
plaire  qu’il  pëfledoits  on  voit  même  qu’il 
en  avoit  pluiieurs.  Si  donc  parmi  ce.$ 
exemplaires  des  aphorifmes  il  y  en  eut 
eu  quelques-uns  qui  portaient  i wllias  $ 
lorfque  d’autres  auroient  porté  ioydpof  9 
aut  vice  versâ il  en  eût  certainement 
averti.  Un  homme  auffi  judicieux  que 
Galien  de  voit  être  conféquent.  S’il  eût 
fait  difparoître  du  texte  des  aphorifmes 
le  mot  ioTréliw  *  ne  Peur-il  pas  également 
retranché  de  tous  les  endroits  dans  les¬ 
quels  il  auroit  été  employé  par  Hippa- 
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crate  ?  Il  ne  i’a  pas  fait  à  l’égard  du 
ypoyyeet?/Kov  pourroit-on  penfer  quJil  n’ait 
eu  cette  mal  -  adreffe  3  8c  commis  cette 
inconféquence  ,  que  dans  jes  aphorifmes  ? 

Selon  le  nouvel  éditeur,  éyWleW  eft  le 
terme  propre  employé'  par  Hippocrate: 
Sed  (dit-il)  verum  idioma  auto¬ 

ris  tueor.  C’eft  vouloir  perfuader  que  cet 
écrivain  célébré  n’a  jamais  rendu  la  même 
penfée  ,  la  même  idée  que  par  le  même 
mot.  Eft- il  croyable  que  ce  médecin,  qui 
parloit  une  langue  au-ffi  riche  que  la  lan¬ 
gue  grecque  ,  n’ait  pas  varié  f es  expref- 
nons  ?  J’affure  fermement  qu’il  les  a  va¬ 
riées.  On  convient  qu’un  homme  qui  a 
beaucoup  écrit  a  des  expreftions  favo,- 
rites  ,  des  tours  de  phrafes  qui  lui  font 
propres  ,  une  maniéré  a  lui ,  qui  fe  re¬ 
marquent  aifément  en,  îifant  les  pro¬ 
ductions  5  mais  qui  ne  fuffiroient  peut- 
être  pas  pour  reconnoître  ,  fans  fe  trom¬ 
per  ,  un  ouvrage  dont  il  n-’auroit  pas 
voulu  s’avouer  l’auteur.  On  peut  néan¬ 
moins  afturer  que  cet  homme  n’a  pas 
toujours  exprimé  la  même  idée  par  le 
même  mot;  8c  l’on  voudroit  nous  per¬ 
fuader  qu’Hippocrate  s5eft  gêné  jufqu’à 
ce  point  !  Quiconque  a  lu  fes  écrits  ,  doit 
être  convaincu  qu’il  a  fecoué  le  joug  di 
cette  contrainte  des  efprits  médiocres.  Il 
fuffit  d’en  produire  quelques  exemples. 


f  G 6  Obs.  sfr  fkè  fouv.édit. 

Pour  dire  que  les  affaires  des  malades 
fonr  en  bon  état,  n’offtent  rien  d’alar« 
niant,  Hippocrate  s’exprime  ainfî  :  ( épU 
dern *  lib.  j.  feéh  2.)  Ta  ts  Ma  Trayra  zu~ 
pép&jf' ...  Foes  ,  fe et.  vij.  pag.  1  S.  B. 

îbid.fecé.  3.  Pour  dire  que  le  troifieme 
malade  eut  le  2e  jour  de  fa  maladie  une 
nuit  tranquille,  il  s’exprime  ainfî  :  vùySIx. 
St9  vruyjnt  ,  noclem  cam  tranquillitate  s 
(  fubaud.  eglt.)  Puis  voulant  marquer  que 
la  nuit  du  4e  jour  fut  meilleure  que  celle 
du  3%  il  met  vuktcc  èvpopojTÎpyy  ,  noclem 
tranquilliorem  (  egit  ).  Foes  3  epid.  j.  fedh 
vif.  pag.  41 .  G.  H. 

Ibid,  feddon  3  .  Pour  marquer  encore 
que  le  3e  malade  paffa  tranquillement  la 
nuit,  il  fe  fert  de  ces  deux  mots  :  yjfcl* 
. . .  Foes  ,  fed:.  vij.  pag.  <5  o.  H. 

Le  vieillard  de  Cos ,  dans  le  3e  livre 
des  épidémiques ,  que  tout  le  monde  re- 
connoîr  pour  être  de  lui  ,  voulant  dire 
encore  que  le  malade  a  eu  une  nuit  tran¬ 
quille  ,  ne  fe  fert  plus  de  cette  expreflîon 
iwpopccti ,  il  répété  celle  ci  :  ét J  W, 

noclem  cum  tranquillitate  (  fubaud.  egit)* 

Foes,  fed:.  vij»  pag.  188.  G.  &  195.  B. 

,  à 

l  La  fuite  au  journal  de  février  prochain). 
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MÉMO-IRE 

Sur  des  cheveux  trouvés  dans  Vefto- 
mac  y  &  dans  les  intejUns  grêles  ;  par 
ni.  B  aud  amant  y  chirurgien-major 
à  Cdienne. 

O  n  a  mille  exemples  de  goûts  dépravés 
dans  les  perfonnes  de  l’un  ôc  l’autre  fexe, 
ôc  ces  maladies  ne  font  pas  rares  parmi 
les  femmes  fur  tout*,  mais  on  n’a  peut- 
être  jamais  entendu  parler  d’un  goût  auffi 
bizarre  ,  auffi  révoltant ,  auffi  perfévé- 
rant  ,  Ôc  dont  les  fuites  aient  été'  auffi 
fenlibles  ôc  funeftes  que  celui  du  jeune 
homme  qui  eft  le  fujet  de  Pobfervation 
fui  van  te. 

Jean-Baptifle  Payerne ,  natif  de  Verdun 
fur  Meufe ,  avoit  montré,  dès  fa  plus 
tendre  enfance  3  un  goût  décidé  pour  fu- 
cer  ôc  manger  des  cheveux  *,  il  avoit  cou- 
tome  d’en  arracher  habilement  aux  per¬ 
fonnes  qui  Papprochoient ,  les  frétés  ôc 
fœurs  éprou  voient  fou  vent  les  effets  de 
cette  manie  inconcevable ,  ils  en  averti¬ 
rent  leurs  parens.  On  obferva  alors  plus 
attentivement  cet  enfant  *,  mais  outre 
qu’il  rrouvoit  en  lui  la  facilité  de  fatis- 
faireàcette  fantaifie  fans  être  remarqué* 
il  profiroit  de  la  nuit  pour  en  aller  dé* 
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rober  â  fes  freres  &  fæurs,  8c  afTouvir 
en  cachette  cet  appétit  déréglé*,  il  étoit 
porté  au  point  de  ram  a  (Ter  avec  avidité 
les  cheveux  qu’on  jetoitlur  les  balayures, 
après  avoir  peigné  les  enfans.  Malgré 
cette  habitude  incroyable  ,  tant  elle  e(t 
révoltante,  cet  enfant  paru  jouir  d’une 
fianté  affez  paffable  jufqu’i  l’âge  de  dix 
ans;  mais  loit  qu’à  cet  âge  il  fe  livrât 
avec  moins  de  réferve  à  fon  goiit,foit 
que  les  cheveux  qu’il  avoir  fuccefiive- 
ment  avalés,s’étant  accumulés  dans  les  in- 
îeftins,  aient  troublé  plus  lenfiblemenc 
*àlors  la  digeftion  ,  à  cette  époque  il  com¬ 
mença  à  fe  plaindre  de  maux  violens  d’c- 
fiomac,  8c  on  remarqua  à  la  région  de 
ce  vifeere  une  tumeur  affez  faillante,  que 
les  médecins  çara&érifere.nt  d’obftruéfcion 
Baillante,  8c  pour  laquelle  ils  prelcrivi- 
rent  les  boiffons  apéritives  ,  les  fondans, 
&  fuccefïivement  les  purgatifs  :  malgré 
les  raifonsqui  (  par  l’habitude  infurmon- 
table  qu’avoir  montrée  cet  enfant  )  dé¬ 
voient  faire  foupçonner  au  moins  que  les 
cheveux,  qu’il  avoir  avalés  ,  pouvaient 
avoir  contribué  â  la  formation  de  cette 
tumeur  ,  il  ne  paroît  pas  qu’on  s’en  foit 
occupé,  8c  les  remedes  preferits ,  loin  de 
foulager  le  malade,  lui  firent  perdre  tout 
fon  appétit  qu’il  n’a  même  jamais  recou¬ 
vré  depuis.  Une  fievre  lente  vint  encore 
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augmenter  fies  fouffrances ,  &  ii  eft  plus 
que  probable  qu’il  continuoit  à  fuivre 
fion  goût  bizarre  ,  8c  à  avaler  des  che¬ 
veux,  puifqu’il  n’avoua  jamais  cette  caüfe 
de  fa  maladie ,  qu’il  n’ignoroit  pas.  Ce¬ 
pendant  la  douleur  d’eftomac  s’aigrififoic 
de  jour  en  jour,  8c  devint  enfin  conti¬ 
nuelle  *,  les  coliques  les  plus  aigues  s’y 
joignirent,  &  elles  furent  accompagnées 
d’un  vomifiement  habituel  de  matières 
vifiqueules,  8c  fouvent  d’un  dévoiement 
de  matières  glaireufes ,  bilieufes  de  la  plus 
mauvaife  qualité*,  une  infomnie  opiniâ¬ 
tre  vint  encore  aggraver  tous  (es  maux, 

OÎ5  7 

8c  s’il  furvenoit  quelques  initans  de  fom- 
meil  ils  étoient_bien  courts ,  8c  fuivoienc 
immédiatement  le  vomifiement  des  ma¬ 
tières  vifqueufes  ,  lequel  ioulageoit  mo¬ 
mentanément  le  malade. 

Nonobstant  un  état  aufii  cruel  8c  aufil 
perfévérant  ,  ce  jeune  homme  avoir 
grandi  *  il  avoir  même  acquis  infenfible- 
ment  la  taille  de  fon  âge  ,  mais  il  n’en 
avoit  pas  la  force  ;  à  peine  pouvoit  -  il 
fie  bailfier,  <5C  le  moindre  mouvement  lui 
ctoit  laborieux  8c  augmentoit  confidéra- 
blement  fies  douleurs.  La  boilTon  froide 
lui  occafionnoit  les  plus  grandes  angoifies. 
Celle  dont  il  ufioit  abondamment,  8c  qui 
lui  procuroit  le  plus  de  fiouiagement  étoic 
le  thé  8c  l’eau  çhaûdes  mais  il  n’étoit  que 
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momentané ,  &  bientôt  après  il  vomiT- 
foit  ces  deux  boilîons  avec  effort,  ainfî 
que  les  alimens  les  plus  légers  qu’on  lui 
permenoit.  G’eft  avec  ces  infirmités  ÔC 
ces  angoiffes,  qu’il  parvint  à  l’âge  de  16 
ans.  Les  trois  dernieres femaines  de  fa 
vie  furent  encore  plus  cruelles ,  8c  il  fe 
joignit  à  tous  fes  maux  une  mélancolie 
profonde  ,  qu’il  exprimqit  par  des  pleurs 
continuelles,  fans  avouer  néanmoins  la 
cauie  de  fa  maladie  8c  de  fcn  défefpoir. 
Les  vomifiemens  devinrent  enfin  plus  fré- 
quens,  quoique  plus  difficiles  ;  la  matière 
rejetée  étoit  plus  vifqueufe ,  plus  colo¬ 
rée^  d’une  odeur  in  feèle  ;  enfin  il  tomba 
dans  un  affaiiîement  infurmontabîe  qui 
fe  termina  par  fa  mort  arrivée  le  1 1  îio« 
vembre  177  B, 

Ayant  été  confulté  les  derniers  jours 
de  fa  vie ,  &  en  ayant  porté  le  jugement 
le  plus  finiflre,  je  fuivis  exaéfcement  les 
progrès  de  cette  fingiiliere  maladie; 
quand  la  mort  eut  terminé  les  jours  8c 
les  fouffrances  de  ce  malheureux  jeune 
homme  ,  je  demandai  à  fes  parens  la  li¬ 
berté  de  l’ouvrir  pour  m’éclaircir  fur  la 
caufe  véritable  de  fa  maladie  qui  ne  me 
paroifloit  pas  avoir  été  fuffifamment  ca- 
raétérifée ,  j’y  procédai  de  la  manière 
fuivanre  : 

La  région  de  Peftomac ,  qui  avant  la 
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mort  étoit  très  gonflée ,  me  parut  un  peu 
affaifleej  mais  elle  étoit  encore  allez  (ail¬ 
lante  dans  une  étendue  aflez  confldéra- 
ble,  pour  juger  que  c’étoit-là  qu’il  fal¬ 
loir  chercher  le  liège  de  la  maladie. 

Après  avoir  incifé  8c  écarté  les  tégu- 
mens  8c  les  mufcles  du  bas-ventre,  je  liai 
l’œfophage  le  plus  près  poflîble  de  l’efto- 
mac  ,  8c  je  pénétrai  dans  ce  vifcere  en 
l’incifant  depuis  l’orifice  fupérieur  juf- 
qu’au  pylore  -,  j’écartai  les  deux  portions 
incifées ,  alors  j’apperçus  une  malle  étran¬ 
gère  très  volumineufe ,  qui  s’étoit  mon¬ 
tée  fur  les  deux  culs-de-lac  de  l’eftomac 
qu’elle  occupoit  principalement  *,  une  ap¬ 
pendice  de  la  même  malle  fe  propageoit 
jufqu’au  pylore,  8c  en  ouvrant  fuccefli- 
vement  le  duodénum  8c  le  jéjunum  qui 
étoient  extrêmement  dilatés,  je  trouvai 
qu’elle  s’y  étoit  prolongée  y  8c  qu’elle  y 
étoit  très  confidérable,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  figure  ci -jointe.  Il  éma- 
noit  de  ce  corps  étranger  8c  d'une  liqueur 
vilqueufe  purulente  qui  lui  fervoit  d’en¬ 
duit  8c  dont  Teflomac  étoit  encore  fur- 
chargé,  une  odeur  infeéle  j  le  foie  8c  tous 
les  autres  vifceres  du  bas-ventre  étoient 
en  aflez  bon  état  -,  le  colon  étoit  feule¬ 
ment  très  gonflé  d’air. 

Après  avoir  retiré  cette  mafle ,  8c  l’a¬ 
voir  nettoyée ,  j’ai  pris  les  dimenfions  les 


’jïi  Cheveux  trouvés 
plus  exactes  -,  la  portion  qui  occupoît 
l’eftomac  ,  deiÏÏnée  dans  la  ire  figure, 
avoir  huit  pouces  de  longueur  , douze  de 
circonférence  ,  non  compris  l’appendice , 
logée  dans  le  pylore  qui  avoir  quatre  pou¬ 
ces  &  demi  de  longueur.  La  fécondé  por¬ 
tion  ,  contenue  dans  le  duodénum  8c  le 
jéjunum,  avoir  cinq  pouces  de  longueur, 
non  compris  les  deux  appendices,  &  fepc 
pouces  de  circonférence. 

Les  deux  maffes  réunies  pefoient  alors 
deux  livres  une  once  *,  defiechées  elles 


n’ont  plus  pelé  que  douze  onces.  La  par» 
tie  inférieure ,  qui  étoit  placée  dans  le  jé¬ 
junum  ,  étoir  pulvérulente ,  &  elle  fe  dé- 
tachoit  très  aifément  }  ce  qui  peut  faire 
préfumer  que ,  pendant  la  vie  du  ma¬ 
lade,  il  a  pu  s’en  détacher  d’autres  por¬ 
tions  qu’on  ne  peut  e (limer,  ayant  été 
entraînées  fous  cette  forme  avec  les  ex- 
crémens. 

Après  que  la  deiîîccation  de  ces  deux 
inalfes  à  été  parfaite  ,  j’ai  ouvert  celle 
qui  étoit  contenue  dans  l’eftomac  ,  comme 
Il  le  paroît  par  la  3  e  figure,  8c  j’y  ai  re¬ 
marqué  les  couches  concentriques  qui  ont 
produit  raccroifiement  infenfible  de  cette 
ma  (Te. 

J’ai  remarqué  dans  le  milieu  un  noyau 
de  cerife  fur  lequel  il  m’a  paru  que  les 
cheveux  (  car  on  a  reconnu  bientôt  que 

toute 
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tonte  la  malle  n’étoit  aurre  choie)  fe  font 
d’abord  appofés,  de  fe  font  enfuite  fixés 
comme  far  aine  baie  folide.  C’eft  ainfî 
à-peu-près  que  les  pierres  fe  forment  de 
prennent  de  i’accroiffement  dans  la  vef- 
fie ,  quand  quelques  parties  (édimenteufes 
de  l’urine ,  les  plus  propres  à  s’unir,  ren* 
contrent  un  noyau  indilToluble  qui  en 
reçoit  les  premières  appofitions,la  même 
caufe  répétée  produit  des  couches  fuc- 
ceffivcs  ,  forme  enfin  quelquefois  des 
pierres  d’un  très  gros  volume. 

Je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer  la 
caufe  qui  a  déterminé  le  goût  de  cet  en¬ 
fant  à  avaler  des  cheveux  ,  il  me  paroît 
feulementqu’elle  n’a  aucun  rapport  avec 
celles  qui  produifent  les  goûts  dépravés 
,  de  toute  efpece,  &qui  font  de  véritables 
maladies.  Ce  peut  bien  n’avoir  été  ici 
qu’une  habitude  finguliérement  vicieufe 
qu’on  auroit  pu  corriger  dans  ion  prin¬ 
cipe  i  un  enfant  d’un  an  (  car  c’eff  à 
cet  âge  qu’a  commencé  l’habitude  )  ne 
peut  avoir  les  fucs  de  Peftomac  afTez  vi¬ 
ciés ,  allez  dépravés ,  affez  dégénérés  pour 
qu’il  en  ait  réfulté  une  tendance  nécef- 
faire,  ou  un  inftinéb  ,  qui  ait  déterminé* 
par  un  mouvement  fpontanée  ,  ce  goût 
bizarre:  il  nous  fuffît  d’avoir  mis  fous  les 
yeux  des  gens  de  Part  ce  nouveau  phé¬ 
nomène. 

Tome  Lllt 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Figure  premiers. 

Â.  Mafie  de  cheveux ,  trouvée  dans  l'efto « 
mac ,  &  qui  en  av oit  pris  à-peu-près 
la  forme  &  les  dime  fiions. 

B.  Partie  inférieure  de  cette  maffe  3  qui 
av  oit  enfilé  le  pylore. 

Figure  2e. 

p 

Seconde  mafie  de  cheveux  5  trouvée  dans 
le  duodénum  &  le  jéjunum  ,féparée  de 
la  première . 

F  I  G  U  R  E  3e. 

CG.  Section  de  la  première  mafie  par  la¬ 
quelle  on  voit  les  couches  circulaires  qui 
en  ont  produit  V  accroifiement  &  !  au¬ 
gmentation  Juccefiive. 

E.  Noyau  de  cerife  fur  lequel  les  cheveux , 
infenfiblement  appofés ,  fe  font  fixés  3 
comme  s'il  en  avoit  été  la  bafe . 


TU  ME  U  R  finguliere  par  fon  origine , 
fa  figure,  fa  greffe ur ,  fa  longueur  & 
fa  pe  fauteur-,  par  m.  Henri  Au - 
nouiN  .de  Chaignebrun  ,  me- 
decin-penfionnaire  du  roi ,  pour  les  ma- 
<  ladies  épidémiques  &  épizootiques . 

En  1750  étant  à  Beauvais  en  Beau- 
voifis  ,  par  ordre  de  îa  cour  ,  pour  y 
traiter  les  malades  attaqués  de  la  luette» 
qui  faifoit  beaucoup  de  progrès  dans  cette 
ville  ôc  dans  29  paroiffes  des  environs» 
je  \ïs  Auguftin  Doucet ,  âgé  de  48  ans» 
lequel  portoit  une  tumeur  pendante  au 
col ,  mais  loutenue  par  une  efipece  de 
lufpenîoir  :  cette  tumeur  avoir  la  ligure 
d’une  courge  ou  caleballe  pion  pédicule 
etoit  litué  à  la  partie  latérale  droite  du 
col ,  depuis  environ  l’apophyfe  maftoïde  » 
julqu’auprès  de  la  clavicule.  Doucet  vint 
au  monde  avec  cette  tumeur  ,  grolïê  alors 
comme  une  petite  courge  nailfante  j  elle 
grofiit  peu  â  peu,  &  augmenta  au  point 
de  peler,  îorique  je  l’examinai,  feize  li¬ 
vres  (1).  Elle  avoir  un  pied  un  pouce  de 


(l)  Pour  pefer  cette  tumeur,  je  fis  coucher  à 
terre  celui  qui  en  étoit  affeèhé ,  de  maniéré  que  îa 
rameur  feule  portoit  fur  la  balance. 
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longueur  ,  8c  deux  pieds  quatre  pouces 
de  circonférence  dans  fa  partie  la  plus 
large.  Je  remarquai  fur  cette  tumeur  trois 
rameaux  confidérables  de  veines ,  qui  for- 
toient  de  la  partie  antérieure  de  fon  pé¬ 
dicule,  8c  fe  portoient  jufqu’à  fon  fond, 
où  elles  fe  rcplioient  de  devant  en  ar¬ 
riéré.  Ces  veines  étoient  vraifemblable- 
ment  des  branches  des  jugulaires  externes-. 
Quant  aux  moyens  qu’on  auroit  pu 
employer  pour  enlever  cette  tumeur,  fi 
celui  qui  la  portoit  y  eût  confenti ,  j’e- 
ilime  qu’après  l’avoir  préparé  par  des 
lavemens ,  par  une  faignée  du  bras,  8c 
par  des  purgations  ,on  pouvoit  en  venir 
à  une  (impie  ligature,  ou  bien  palier  au 
travers  du  pédicule  une  aiguille  enfilée 
de  deux  liens  compofés  chacun  de  troif 
oü  quatre  brins  de  fils  cirés,  afin  de  faire 
une  double  ligature  dont  l’une  embrafsât 
la  partie  latérale  droite ,  8c  l’autre  la  gau¬ 
che  du  pédicule  ou  col  ;  on  les  auroit 
ferrées  à  mefure  qu’elles  fe  feroient  lâ¬ 
chées.  La  ligature  faite,  on  auroit  pref- 
crit  une  faignée  du  bras,  fix  heures  après 
une  du  pied  pour  réprimer  le  mouve¬ 
ment  du  fang;  8c ,  pour  en  prévenir  les 
révolutions  »  on  Pauroit  réitérée  le  2e  8c 
même  le  4e  jour,  fi  le  cas  l’eût  requis; 
le  huitième  jour,  fi  la  tumeur  ne  fe  fût 
|>as  trouvée  beaucoup  flétrie,  on  Pauroit 
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extirpée  en  incifant  ions  une  forte  liga¬ 
ture  ,  de  panfé  enfuite  la  plaie  avec  le  di- 
geftifou  fuppuratif  ordinaire  ,  compofé 
de  bafilicum  8c  de  baume  d’Arcéus;  8c 
s’il  fe  fût  trouvé  quelques  fubftances 
à  confumer  ,  on  fe  feroit  fervi  d’un 
cauftique.  Mais  comme  cette  tumeur 
étoit  facile  à  lier ,  je  crois,  que  la  ligature 
étoit  préférable  à  l’extirpation ,  parte 
qu’on  devoit  craindre  qu’il  ne  s’y  trouvât 
(  par  mauvaife  conformation  ou  autre¬ 
ment  )  quelques  grofles  branches  de  l’ar- 
tere  carotide ,  ou  qu’il  n’arrivât  au  ma¬ 
lade  les  révolutions  qiji  fuccédent  quel¬ 
quefois  aux  amputations  de  certains  mcn> 
bres  ou  de  certaines  groffes  tumeurs  3  les¬ 
quelles  ,  faute  de  précautions  convena¬ 
bles  ,  font  trop  fouvent ,  fuivies  de  la 
mort. 

A  Beauvais  tn  Beauvoijis ,  ce  20  juillet 
1750. 
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OBSERVATIONS 

Sur  Fufage  intérieur  des  fleurs  de  \inc  ; 
par  m .  de  la  Roche  ,  docleur  en 
médecine  à  Genève, 

»  »  f 

Les  nouveautés  en  tout  genre  font 
toujours  difficiles  à  établir  5  c’eff  un 
axiome  qui  fe  vérifie  particuliérement 
en  fait  de  médecine.  Les  méthodes  les 
plus  ingénieufes ,  les  remedes  dont  le  fuc- 
cès  eft  garanti  par  l’expérience  des  plus 
grands  praticiens ,  ne  s’introduifent  qu’a¬ 
vec  une  lenteur  exceffive  5  le  préjugé, 
la  timidité  ou  la  pareffe  font  toujours 
prêts  à  leur  oppofer  des  obftacles.  Le 
plus  léger  coup- d’œil  fur  l’hiidoire  de  la 
médecine ,  fuffit  pour  s’en  convaincre.  ïl 
a  fallu  près  d’un  fiécle  avant  que  le  mer¬ 
cure  ,  l’antimoine ,  le  kina  Biffent  géné¬ 
ralement  admis  dans  la  pratique. 

Ii  y  a  bientôt  dix  ans  que  m.  Gaubius 
a  recommandé  les  fleurs  de  zinc  comme 
un  excellent  anti- fpafmodique.  L’auto¬ 
rité  de  cet  homme  célébré  a  engagé  quel¬ 
ques  autres  médecins  à  s’en  fervir  ,  & 
tous  l’ont  fait  avec  faccès.  En  An  pie- 

O 

terre  particuliérement,  ce  remede  a  été 
très  promptement  admis  par  la  plupart 
des  praticiens*  En  France  au  contraire. 


DES  FLEURS  DE  ZINC.  Çlÿ 
il  eft  à-peu-près  inconnu  ;  un  petit  nom¬ 
bre  de  gens  inftruits  s’en  font  fervi  à 
Paris*,  peut-être  font-ils  les  feuls  dans 
rout  le  royaume.  J’ai  fouvent  eu  lieu 
d’être  furpris  &  fâché,  en  lifantles  jour¬ 
naux  de phyfique  &  de  médecine  ,  d’y  voir 
débiter  publiquement  des  abfurdités  fur 
les  prétendues  propriétés  nuifiblesdequel- 
qu es  compofitions  métalliques  ou  il  en¬ 
troit  du  zinc ,  8c  dont  on  faifoit  des  uffen- 
liles  de  cuifîne  ,  parce  qu’elles  moutroient 
combien  peu  l’on  connoiffoit  les  effets 
de  ce  demi-métal  fur  le  corps  humain.  Il 
y  a  peu  de  jours  que  j’ai  lu  une  lettre 
d’un  membre  du  college  de  médecine 
d’une  des  plus  grandes  villes  de  France  s 
par  laquelle  il  refufoit  de  donner  inté¬ 
rieurement  les  fleurs  de  zinc,  quoique 
recommandées  par  un  médecin  de  Ge « 
nève*,  il  craignoit  ,  difoit-il,  qu’elles 
n’euffent  les  mêmes  effets  que  le  plomb. 

C’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à  commu¬ 
niquer  le  réfultat  des  obfervations  que 
j’ai  faites  pendant  fept  ou  huit  ans  fur 
l’ufage  intérieur  de  cette  chaux  métalli¬ 
que  ,  pour  faire  mieux  connaître ,  par  la 
voie  du  journal  de  médecine ,  ce  que  l’on 
peut  en  attendre  ,  &  pour  montrer  le, 
peu  de  fondement  des  préjugés  encore  û 
communs  fur  fes  prétendues  qualités  vé- 
néneufes.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  traiter 
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cc  fujct  avec  autant  de  détail  qu’il  en  fe- 
roit  ^ufceptible  *,  mais  je  donne  des  faits 
confiâtes  par  une  multitude  d’expérien¬ 
ces,  8c  par  le  témoignage  unanime  de 
mes  collègues  qui  tous  ont  admis  ce  re- 
mede  dans  leur  pratique  ,  &c  en  éprou¬ 
vent  les  plus  heureux  effets. 

Les  fleurs  de  zinc  font  de  tous  les  anti- 
fpafmodiques  connus,  celui  dont  l’effet 
eft  le  plus  confiant,  dont  i’ufageefl  ap¬ 
plicable  au  plus  grand  nombre  de  cas , 
&C  dont  on  a  le  moins  d’inconyéniens  à 
redouter.  Je  l’ai  employé  indifféremment 
dans  toute  efpece  de  maladie  convulfive 
ou  fpafmodique,  8c  chez  des  perfonnes 
de  tout  âge*,  je  n’en  ai  pas  toujours  ob¬ 
tenu  le  même  fuccès,  mais  je  puis  dire 
qu’il  a  très  rarement  manqué  de  produire, 
p,u  moins  pour  un  temps ,  l’effet  que  j’en 
attendois  ,  dans  tou$  les  cas  où  le  mal 
n’étoit  pas  caufé  ou  èntretenu  par  quel¬ 
que  affection  organique ,  8c  même  dans 
ceux-ci  il  opéré  fouvent  comme  palliatif, 
en  calmant  les  accidens  nerveux.  Il  pa- 
roit  agir  directement  fur  le  principe  vi¬ 
ril  en  diminuant  l’irritabilité  du  fyflêmc 
nerveux  d’une  maniéré  bien  différente 
de  celle  des  narcotiques  ,  mais  fur  la¬ 
quelle  je  m’abfliendrai  de  hazarder  ici  au¬ 
cune  conjecture.  Le  feul  effet  fenfîble 
qu’il  manifefle  ,  lorfqu’on  l’emploie  à 
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dofes  trop  fortes,  8c  qui  fembleroit  an¬ 
noncer  quelque  chofe  d’irritant  dans  fa 
nature  ,  c’eft  le  vomiffement  qu’il  excite 
chez  certaines  perfonnes;  mais  comme 
cet  effet  n’eft  point  general ,  comme  II 
n’eft  dans  aucun  cas  accompagne  d'an¬ 
tres  fymptômes  qui  puiffent  être  une  in¬ 
dice  de  virulence  dans  le  remede  qui  Fa 
produit ,  ôc  comme  il  n’eft  point  pro¬ 
portionné  aux  dofes  que  l’on  en  donne, 
il  11’a  rien  qui  doive  faire  redouter  fu- 
fage  du  einc  plus  que  celui  de  divers  au¬ 
tres  remedes  qui  ont  le  même  inconvé¬ 
nient,  8c  dont  on  fe  fert  tous  les  jours 
dans  la  pratique.  Je  connois  un  homme 
fur  qui  une  dofe  même  affez  petite  de 
fleurs  de  zinc  ,  comme  d’un  ou  deux 
grains  produit  un  effet  fingulier  y  c’efb  de 
lui  cauferune  gaieté  extraordinaire,  qu’il 
manifefte  par  fa  conduite  8c  par  des  pro¬ 
pos.  Il  compare  lui-même  l’état  où  il  fe 
trouve  alors  ,  à  celui  d’une  perfonne 
ivre,  mais  qui  conferve  cependant  tes 
forces  8c  fa  raifon.  Un  de  mes  collègues 
a  rencontré  un  cas  à-peu-près  fembîabie. 
Ces  deux  exemples  font  les  feuLf  fur  pla¬ 
ceurs  centaines  où  le  zinc  ait  produit 
des  effets  de  certe  efpece  :  ces  effets  d’ail¬ 
leurs  n’ont  rien  de  fâcheux.  Les  per¬ 
fonnes  chez  qui  on  les  a  obfervés  foin 
l’une  8c  l’autre  naturellement  fujetres  1 
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tes  alternatives  de  gaieté  8c  de  triAeiîe 
«qui  carà&érifent  les  gens  à  vapeurs.  Dans 
la  plupart  des  cas,  ceux  qui  ont  pris  de 
ce  remede  n'en  apperçoivent  abfolument 
pas  d'autre  effet  que  le  bien-être  qu’il 
leur  procure  en  arrêtant  ou  en  prévenant 
les  mouvemens  fpafmodiques  auxquels 
ils  font  fu jets. 

Les  fleurs  de  zinc  conviennent  parti¬ 
culiérement  aux  maladies  convulflves  des 
cb  fan  s  5  je  n*ai  jamais  vu  qu’elles  aient 
manqué  de  procurer  une  guéri fon  com¬ 
plété,  lorfqipe  les  convulnonsdépendoient 
d’une  affeclion  purement  nerveule  5  8c 
non  de  quelque  vice  organique  du  cer¬ 
veau,  ou  d’embarras  dans  les  premières 
voies.  Elles  arrêtent  infailliblement  celles 
qui  ont  lieu  au  commencement  de  l’é¬ 
ruption  de  la  petite-vérole  ,  8c  des  autres 
maladies  exanthématiques,  pourvu  qu’on 
les  donne  en  dole  fuffifante  -,  8c  la  cer¬ 
titude  de  leur  fuccès,  dans  ce  cas,  eft  telle 
qu’elle  me  raffure  complètement  contre 
la  crainte  de  ce  fymptôme,  qui,  quoi¬ 
qu’on  le  /regarde  ordinairement  comme 
étant  de  peu  de  conféquence ,  ne  laiffe 
pas  d’être  quelquefois  très  dangereux. 
Données  le  loir  particuliérement  à  dofes 
graduellement  augmentées,  elles  ont  les 
plus  heureux  effets  pour  calmer  ces  ter¬ 
reurs  .&  ces  fonges  auxquels  on  voit  bien 
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des  enfans  erre  fujets  pendant  le  foui- 
nieil  ,  Ôc  qui  ne  font  que  trop  fou  vent 
le  germe  d’une  épilepfie  incurable.  Peu 
^i  obtenu  quelques  effets  dans  la  coque¬ 
luche  ,  mais,  en  général  ,  ils  n’ont  été 
ni  affez  marques ,  ni  a  fiez  conftans  pour 
m’engager  a  les  fühfiituer  à  la  ciguë  fî 
recommandée  depuis  quelques  années, 
3c  aux  autres  rcmedes  qu’on  emploie 
avec  avantage  dans  cette  maladie. 

Chez  les*  adultes  ,  c’eft  particulière- 
ment  dans  les  cônvülfions  3c  les  mouve- 
rriens  irréguliers  de  toute  efpece.  qui  tour¬ 
mentent  les  femmes  hyftériques ,  qu’on 
les  voit  réuflir.  Ces  guérifons ,  il  efc  vrai, 
ne  / ont  pas  toujours  de  longue  durée  , 
parce  que  ces  maladies  tiennent ,  pour 
l’ordinaire,  à  quelque  vice,  dans  la confit- 
tution,  qui  les  diîpofe  à  reparoître  aux 
occa/îons  les  plus  légères-,  mais  à  cet 
égard  il  n’y  a  point  de  remede  dans  toute 
la  clafie  des  anti  -  fpafmodiques  propre¬ 
ment  dits,  qui  ait  l’avantage  fur  celui-ci. 
Il  arrive  fouvent  auili  que  les  maux  de 
ce  genre  /ont  entretenus  uniquement  & 
fortifiés  par  l’habitude  ;  il  fufiit  alors  de 
rompre  cette  habitude  en  empêchant 
quelques  paroxyfmes ,  pour  les  guérir  ra¬ 
dicalement  5  &,  dâns  ces  cas,  les  fleurs 
de  zinc  ont  fouvent  opéré  une  guéri  foi* 
complété  :  yoyc 1  l’ob/ervation  7e.  Dans 


f^4  Usage  intérieur 
Péprlepfie  leur  effet  efl  moins  marqué  j 
elles  font  pourtant  quelquefois  du  bien  9 
êc  Ton  verra,  dans  l’obfervation  2e,  un 
cas  où  il  n’y  a  que  la  facilite  avec  la¬ 
quelle  la  maladie  a  cédé  au  remede  qui 
m'empêche  de  la  ranger  fous  ce  genre* 
Dans  la  danfe  de  S.  Guy  Je  les  ai  em¬ 
ployées  avec  afïez  de  fuccès ,  ainfî  que 
dans  certains  cas  de  colique  fpafmodique, 
dont  elles  ne  manquaient  jamais  d’arrêter 
les  paroxyfmes. 

Les  premiers  médecins,  qui  ont  donné 
les  fleurs  de  zinc  intérieurement,  n’en 
ont  pas  toujours  obtenu  tout  l’effet  qu'on 
pou  voit  en  attendre ,  à  caufe  des  trop 
petites  dotes  dans  lefquelles  iis  les  em¬ 
ployaient  ;  un  demi- grain  ou  un  grain 
croient  les  plus  fortes  qu’ils  ofaffent  ten¬ 
ter  ,  6c  cependant  ils  avoient  des  fuccès® 
I/empirique  Luddemarm ,  qui  en  a  fait 
long- temps  un  fecret ,  Ôc  qui  s’étoit  ac¬ 
quis  une  grande  réputation  à  Amfterdarn 
par  fon  remede  contre  les  convulfions  ÿ 
êc  m.  Gaubius  aux  foins  duquel  le  pu¬ 
blic  efl  redevable  de  l’avoir  découvert  3 
ne  portoient  pas  les  leurs  au-delà.  J’ai 
fait  de  même  lorfque  j’ai  commencé  à 
m’en  fervir  ;  mais  bientôt  j’ai  efTayé  d’au¬ 
gmenter  peu  à  peu  la  dofe,  6c  j’ai  vu  qu’on 
pouvoir  le  faire  impunément  :  le  feul  in¬ 
convénient  que  j’aie  obfervé  d’une  dtafe 
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trop  forte  n’étant  qu’un  peu  de  mal  de 
cœur.  Je  l’ai  meme  portée  ,  dans  quel¬ 
ques  cas  ,  jufqu’à  20  ou  30  grains  &  au- 
delà  ,  plulieurs  fois  par  jour,  fans  qu’elle 
ait  feulement  produit  cet  effet  5  8c  il 
eft  probable  que  j’aurois  pu  aller  plus 
.loin  encore  fans  qu’il  en  réfultât  le  moin¬ 
dre  mal* 

La  do fe ,  par  laquelle  je  commence  or¬ 
dinairement  pour  les  adultes  ,  eft  de  deux 
ou  trois  grains  de  trois  en  trois  heures» 
je  l’augmente  promptement  jufqii’a  fix 
grains  8c  au-delà,  fi  je  vois  que  les  ac- 
cidens  ne  fe  calment  pas ,  8c  que  Je  rc- 
mede  n’occa donne  point  de  mal  de  coeur* 
J’ai  cru  remarquer  qu’on  étoit  plus  sûr 
qu’il  ne  produiroit  pas  cer  effet  en  le 


donnant  fous  la  forme  de  pilules,  que 
fous  celle  de  poudre  *,  d’un  autre  côté» 
cette  demie  te  convient  mieux  lorfqu’on 
defîre  un  effet  très  prompt.  Pour  les 

♦  r  11 

petits  enrans,  je  commence  par  un  quart 
ou  un  tiers  de  grain  ,  8c  j’augmente  aufïî» 
fuivant  le  befoin ,  s’ils  le  fupportent  bien» 
comme  c’cft  l’ordinaire. 

Bien  loin  donc  que  ce  remede  foit 
dangereux  ,  ainfi  qu’on  l’a  prétendu  ,  il 
eft  démontré,  par  une  expérience  de  plu- 
fîeurs  années,  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus 
Innocent  j  je  n’en  connw  aucun  qui  foit 


Usage  intérieur 

aulfi  aétif  dans  fes  bons  effets ,  &  dont  on 
piiifle  ,  fans  danger  ,  augmenter  aufîi  har¬ 
diment  les  dofes.  Il  a  outre  cela  cet  avan¬ 
tage  précieux  par-deffus  les  autres  and- 
fpafmodiques ,  qu’on  ne  lui  apperçoit  au¬ 
cun  mauvais  goût,  du  moins  au  com¬ 
mencement  5  car  il  y  a  des  gens  qui ,  après 
Favoir  pris  pendant  quelque  temps  en 
poudre,  ne  peuvent  plus  le  prendre  fous 
cette  forme,  à  caufe  du  goût  métallique 
qu’ils  n’appercevoient  pas  dans  les  pre¬ 
mières  dofes ,  mais  qui  le  développe  peu 
a  peu ,  à  me  (lire  qu’ils  en  font  ufage. 

Enfin  la  crainte  qu’ont  encore  bien  des 
médecins  de  l’analogie  du  zinc  avec  le 
plomb  ,  n’eft  fondée  ni  fur  feS  qualités  les 
plus  manifeffes  ,  lorfqu’on  le  conûdere 
dans  fon  état  métallique  ,  ni  fur  celles 
qu’y  découvre  la  chymiè ,  ni  fur  aucune 
obfervation  de  fes  effets  dans  le  corps. 
J’ai  vu  une  ou  deux  fois  qu’il  occafion- 
noit  quelques  douleurs  de  colique }  mais 
ces  douleurs  n’étoienc  en  aucune  façon 
comparables  à  celles  que  caufe  le  plomb, 
foit  par  leur  violence,  foit  par  leur  du¬ 
rée,  foi r  par  leurs  conséquences. 

J’invite  donc  les  médecins  qui  ne  fe 
font  point  encore  fanai liarifés» avec  Etalage 
de  ce  remède,  à  l’employer  fans  crainte: 
lis  ne  tarderont  pas  à  s’en  féliciter.  Je 
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Tais  donner  l’hiftoire  de  quelques  cas  qui 
ferviront  à  confirmer  ce  que  j’ai  dit  de 

(es  bons  effets* 

Observation  première. 

Un  enfant,  âgé  d’un  mois,  avoir,  dans 
le  vifage,  des  mouvemens  convuîfifs  qui 
affeéfcoient  particuliérement  les  yeux  3c 
la  bouche.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  jours 
qu’on  avoit  commencé  à  s’en  apperce- 
voir  j  mais  au  temps  dont  je  parle,  ils 
étaient  devenus  fi  fréquens,que  les  plus 
longs  intervalles  étoient  à  peine  d’un 
quart  d’heure.  Cet  enfant  d’ailleurs  pa- 
roiffoit  fort  abattu ,  fes  déjections,  étaient 
altérées,  il  avoit  beaucoup  de  vent,  Ôc 
c’étoit  fur  tout  lorlqu’il  étoit  prêt  à  en 
rendre,  que  ces  mouvemens  fe  manife- 
ftoienr.  Cependant  aucun  fymptbme  n’in- 
diquoit  qu’il  eût  beaucoup  de  douleurs 
de  ventre  ,  quoiqu’il  fût  affez  évident 
que  fon  mal  avoit  pour  principe  quelque 
embarras ,  ou  au  moins  quelque  affedlion 
des  premières  voies.  Je  lui  donnai  di£~ 
férens  purgatifs ,  tels  que  la  magnéfie  , 
la  manne  ,  le  fyrop  de  rhubarbe  :  tous 
paroiffoienc  d’abord  lui  faire  du  bien  ■; 
mais  leurs  bons  effets  ne  le  foutenoient 
pas,  &  quoique  je  continùaffe  l’ufage  de 
ces  évacuans  plufieurs  jours  de  fuite,  je 
ne  gagnai  pas  grand  chofe  fur  les  côn- 


jz$  Usage  intérieur 
▼uHIons.  Je  lui  donnai  alors  des  Heurs 
de  zinc,  comme  un  remede  palliatif , 
dans  l’intention  de  revenir  enfuite  aux 
évacuans  :  il  en  prit  d’abord  un  tiers  de 
grain  toutes  les  trois  heures  $  j’augmen¬ 
tai  promptement  cette  dofe  julqu’à  un 
grain.  Je  ne  tardai  pas  à  obferver  un 
mieux  très  fenfible  •,  &  ,  en  continuant  le 
remede  à  cette  derniere  dofe  pendant 
quelques  jours,  j’arrêtai  tout-à-fait  ces 
motivemens  convulfîfs  qui  duroient  de¬ 
puis  trois  ou  quatre  femaines.  Un  autre 
effet  qui  ne  fut  pas  moins  remarquable  , 
c’cft  que  les  inteftins  reprirent  leurs  fon¬ 
dions  comme  dans  l’état  de  la  plus  par¬ 
faite  fanté ,  8c  que  les  felies  devinrent 
tout- à -fait  naturelles.  Quelque  temps 
après  les  mêmes  fymptômes  commençant 
a  reparoitre ,  je  lui  donnai  encore  quel¬ 
ques  priles  de  zinc ,  qui  fuffirent  pour 
les  calmer,  8c  l’enfant  n’en  eut  plus  au¬ 
cun  retour. 

Obfervation  fécondé . 

Une  fille  de  3©  ans,  qui  s’éroit  tou¬ 
jours  affez  bien  portée,  eut,  à  la  fuite 
d’une  vive  émotion ,  des  attaques  ner- 
veufes  qui  sommençoient  par  un  (en ri¬ 
ment  d’angoiffe  8c  de  palpitation  dans 
l’efiomac.  Elle  fenroit  bientôt,  difoit-elle , 
le  mal  monter  à  la  tête,  8c  dès-lors  elle 

rfappcrcevoit 
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n’appercevoit  plus  rien.  Lesafiiflans  m’in- 
formèrent  qu’elle  tomboit  fans  connoii- 
lance  •,  que  tous  fes  membres  étoient  agi¬ 
tés  de  convulfions  pendant  quelques  mi¬ 
nutes,  Ôc  qu’il  lui  fortoit  beaucoup  de 
laüve  de  la  bouche.  Ces  attaques  avaient 
commencé  peu  de  jours  avant  qu’on 
m’appellât ,  Ôc  revenoient  deux  ou  trois 
lois  par  jour.  La  malade  n’avoit  jamais 
rien  eu  de  fcmblable,à  l’exception  d’un  ou 
deux  paroxyfmes  beaucoup  moins  graves 
que  ceux-ci ,  qu’elle  avoir  éprouvés  quel¬ 
ques  mois  auparavant^  étant  encore  con- 
valefcente  d’une  lievre  bilieufe.  Les  ré¬ 
glés  n’étoietit  point  dérangées.  Je  donnai 
d’abord  trois  grains  de  heurs  de  zinc 
toutes  les  trois  heures  :  le  lendemain  les 
attaques  furent  moins  fortes.  Je  doublai 
les  dofes,  Ôc  en  deux  jours  la  malade  fut 
guérie  li  complètement,  que ,  quoiqu’il 
le  foit  écoulé  près  de  deux  ans  depuis  c© 
temps,  les  accès  n’ont  eu  aucun  retour. 

Obfervation  troifieme . 

Une  hile,  âgée  d’environ  30  ans,  eut 
dans  fon  fommeil  une  violente  émotion 
caufée  par  un  fonge.  Soit  qu’elle  fut  déjà 
mal  diipofée  auparavant ,  foit  unique¬ 
ment  en  conféquence  de  cette  agitation, 
elle  relTentit ,  après  fon  réveil ,  beaucoup 
d’angoilTes  >  puis  il  furvint  une  très  fofté 
Tome  LIL  .  L1 
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fievre  qui  bientôt  fut  accompagnée  du  a 
délire  maniaque.  A  l’aide  de  la  faignée 
êc  des  remedes  tempérans  8c  évacuans , 
îa  fievre  fe  calma  au  bout  de  huit  jours  * 
mais  le  délire  fubfifla ,  quoiqu’en  générai 
il  fut  moins  violent.  Pendant  quelques 
jours  j’employai  fans  fuccès  les  remedes 
Jes  plus  ufités  dans  ces  fortes  de  cas. 
Enfin  je  lui  donnai  des  fleurs  de  zinc  s 
elle  en  prit  d’abord  deux  grains  routes 
les  trois  heures  *,  j’augmentai  rapidement 
cette  dofe  jufqu’à  fix  grains  toutes  les 
deux  heures.  Ce  remede  eut  le  plus  heu¬ 
reux  fuccès  5  8c  y  après  l’avoir  pris  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  jours ,  la  malade  fe  trouva 
parfaitement  calme. 

Observation  quatrième . 

Un  enfant  de  y  ans  étoit  fujet  depuis 
trois  ou  quatre  ans  à  rêver  8c  à  crier 
pendant  fon  fommeilj  cela  avoir  beau¬ 
coup  augmenté  depuis  quelques  mois ,  au 
point  que  toutes  les  nuits,  pendant  deux 
ou  trois  heures ,  il  ne  ceffoit  de  faire  des 
hurlemens  qui  incommodoient  extrême¬ 
ment  les  gens  chez  qui  il  demeuroit? 
mais  comme  ils  n’imaginoient  pas  que 
l’on  pût  y  porter  remede,  ils  n’avoienc 
pas  fongé  plutôt  à  demander  du  lecours. 
Je  fis  d’abord  prendre  à  cet  enfant  trois 
grains  de  fleurs  de  zinc  quatre  fois  par 
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jour*,  3c ,  comme  il  les  fupportoic  fort 
bien,  j*’augmentai  graduellement  jufqu’à 
30  grains  par  dofe  3c  au-delà.  L’on  ne 
t(arda  pas  à  s’appercevoir  des  bons  effets 
de  ce  remede  *,  dès  les  commencemens 
l’enfant  pafïa  des  nuits  un  peu  plus  cal¬ 
mes  ,  3c  à  mefure  qu’il  prenoit  des  dofes 
plus  fortes ,  les  agitations  devenoient  tou¬ 
jours  moindres  *,  tellement  qu’au  bout  de 
deux  mois  il  pafloit  plufieurs  nuits  tout- 
à-fait  tranquilles ,  3c  que  dans  celles  qui 
l’e'toient  le  moins,  il  ne  pouffoit  pas  des 
cris  continus  comme  autrefois ,  ni  à  beau® 
coup  près  aufli  violens.  J’aurois  fouhaité 
pouvoir  comple'ter  cette  cure  intéref» 
fante,  mais  les  parensqui  e'toient  de  pau¬ 
vres  gens,  qui  d’ailleurs  ne  tenoient  pas 
de  bien  près  à  cet  enfant  dont  le  pere 
3c  la  mere  e'toient  morts ,  fe  lafferent  de 
l’exa&itude  que  j’exigeois  d’eux  dans  l’ad- 
miniftration  du  remede  j  3c  comme  les 
cris  n’alloient  plus  au  point  de  les  in¬ 
commoder  ,  ils  i’âbandonnerenr  bientôt 
tout-à-fait.  Il  eft  à  remarquer  que  ces 
fortes  dofes  de  fleurs  de  zinc  n’ont  jamais 
produit  fur  cet  enfant  le  plus  le'ger  mal 
de  cœur,  ni  aucun  autre  effet  fenfïble. 


Obfervation  cinquième* 

Une  dame  de  30  ans,  d’un  tempera* 
ment  fanguin  3c  de'licat,  fujette  depuis 
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quelques  années  à  difFérens  fymptômes 
nerveux  ,  fe  plaignoic  de  douleurs  très 
vives  dans  l’efiomac  8c  dans  le  ventre, 
lefquelles  revenoient  par  parotyfmes  plu- 
fleurs  fois  par  jour ,  8c  duroient  quelque¬ 
fois  2  ou  $  heures.  Les  felles  éroient  fore 
irrégulières,  ou  la  malade  étoit  confti- 
pée ,  ou  elle  avoir  de  la  diarrhée  ;  fon 
appétit,  qui  eft  rarement  régulier,  étoir 
encore  plus  dérangé  dans  ce  temps-là.  Je 
lui  donnai  de  l’extrait  de  kina&  d’autres 
ftomachiques  qui  ne  firent  pas  grand 
effet  :  j’eïfayai  alors  de  lui  donner  des 
fleurs  de  zinc  dont  ell’e  prit  d’abord  deux 
grains  quatre  fois  par  jour*,  j’augmentai 
par  degrés  jufqu’à  fîx  grains  par  dofe , 
elle  fut  bientôt  foula gée  des  maux  d’efta- 
mac ,  mais  les  douleurs  de  ventre  fu  b  li¬ 
ftaient  encore  ,  quoique  un  peu  moins 
fréquentes.  En  continuant  les  fix  grains 
quatre  fois  par  j‘our,  je  lui  fis  faire  en 
outre  des  pilules  qui  contenoient  trois 
grains  du  même  remede  >  je  lui  recom¬ 
mandai  d’en  prendre  une  dès  le  com¬ 
mencement  du  paroxyfme ,  8c  de  conti¬ 
nuer  tous  les  demi-quarts  d’heure  ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  la  douleur  cefsât.  Cette  mé¬ 
thode  réuflitau  mieux*,  dès  les  premières 
fois  trois  ou  quatre  pilules,  prifes  de  cette 
maniéré,  mettoient  promptement  fin  à 
l’accès  de  colique  dont  les  retours  ceffe« 
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rent  bientôt  entièrement.  Les  Telles  re¬ 
devinrent  régulières^  la  malade  Te  porta 
mieux  qu’elle  n’avoit  fait  depuis  long¬ 
temps. 

Obfervation  Jixicmd 

'  X 

Une  fille  de  14  ans  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin  &  pléthorique,  ÔC  qui  n’a- 
voit  point  encore  eu  Tes  réglés,  fe  plai¬ 
gnit  à  moi  de  crampes  très  douîoureufes 
qu’elle  avoit  dans  les  bras  ôc  les  mains. 
Elle  étoit  lujette  ,  difoit-elle  ,  depuis  fon 
enfance  à  cette  maladie  qui  revenoic 
tous  les  hivers ,  ôc  qui  ne  ceffoit  qu’au 
commencement  de  l’été.  Pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année ,  elle  en  avoit 
tous  les  jours  plufieurs  paroxyfmes  dont 
la  durée  étoit  plus  ou  moins  longue*,  il 
y  avoit  des  jours  où  elle  fouffroit  pref- 
que  fans  relâche  ;  elle  ne  pouvoit  alors 
faire  aucun  ufage  de  fes  mains,  &  fi  l’on 
faifoit  la  moindre  tentative  pour  éten¬ 
dre  les  doigts  contraélés,  les  douleurs  de- 
venoient  à  l’inftant  des  plus  vives.  C’é- 
toit  au  mois  de  mars  que  je  fus  con- 
fulté  j  elle  étoit  menacée  de  fouffrir  en¬ 
core  long-temps  :  car  ,  pour  l’ordinaire 
ce  n’étoit  qu’au  commencement  de  l’éte 
que  fes  crampes  ceffoient  tout  -  à  -  fait. 
Après  l’avoir  fait  faigner ,  je  lui  donnai 
des  fleurs  de  zinc  que  je  pouffai  jufqu’à 
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hx  grains  trqis  fois  par  jour.  Ce  remede 
eut  un  tel  fpcçès  qu’au  bout  de  quinze 
jours  elle  fut  délivrée  de  les  crampes  > 
elles  reparurent  l’hiver  fuivant,  mais  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire,  8c  en  très  peu  de 
jours  le  zinc  les  difîîpa  de  nouveau.  J’ai 
lieu  de  croire  que  cette  Jeune  fille  n’en  a 
pas  eu  de  retour ,  quiqu’il  fe  foit  écoulé 
quatre  ou  cinq  ans  depuis  la  derniere 
attaque. 

Observation  fep tiemt* 

Une  femme  âgée  de  3  5  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique,  à  la  fuite  de  quel¬ 
ques  chagrins,  lut  attaquée  de  paroxyfmes 
hyftériques  ,  qui  fe  manifeftoient  par  de 
grands  mouvemens  dans  les  entrailles  9 
par  la  fenfation  du  globe  hyftérique,  8c 
par  un  état  d’angoifie  infupportable.  Ces 
paroxyfmes  revenoient  particuliérement 
le  foir,  duroient  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit ,  8c  ne  perme'ttoient  à  la  malade 
de  s’endormir  que  fur  le  matin,  il  y  avoir 
trois  mois  que  le  mal  a  voit  commencé 
lorfque  cetre  femme  me  confulta.  Ses  at¬ 
taques  ,  qui  au  commencement  lui  laif- 
foient  plufieurs  jours  d’intervalle ,  s’é- 
toient  rapprochées  peu  à  peu  ,  8c  depuis 
quinze  jours  revenoient  tous  les  foirs. 
J’ordonnai  lur  le  champ  une  poudre  de 
4  grains  de  fleurs  de  zinc  qu’elle  devoir 
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prendre  le  foir,  demi- heure  avant  le  mo¬ 
ment  ou  elle  attendoit  le  paroxyfme,  ou 
aufiï-tôt  qu’elle  en  appercevroit  les  pre¬ 
miers  avant-coureurs.  Ce  jour-là  l’atta¬ 
que  vint  un  peu  plutôt  qu’à  l’ordinaire, 
elle  prit  fur  le  champ  fa  poudre,  8c  en 
peu  de  minutes  elle  vit  avec  autant  de 
plailîr  que  de  furprife  ,  tous  les  fym- 
ptômes  fe  calmer.  Le  bien  -  être  ne 
tarda  pas  à  être  parfait,  8c  elle  palfa  une 
nuit  excellente.  Elle  répéta  le  même  re¬ 
in  ede  quelques  foirs  de  fuite  ;  ce  qui  fer - 
'vit  pour  compléter  8c  affurer  fa  guérifon» 

Observation  huitième . 

Une  dame  de  22  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin ,  8c  d’une  conftitution  forte, 
mais  d’une  famille  fujette  à  des  maladies 
nerveufes,  après  une  vive  émotion,  8c 
une  courfe  à  perte  d’haleine,  eut  une 
attaqué  hyftérique,  8c  bientôt  après  une 
fievre  quarte  dont  chaque  accès  étoit  ac¬ 
compagné  d’une  femblable  attaque.  On 
guérit  la  fievre  par  les  remedes  ordinai¬ 
res  ,  mais  les  attaques  hyllériques  conti¬ 
nuèrent  8c  devinrent  toujours  plus  fortes. 
D’abord  ce  n’étoit  qu’un  peu  d’elîoufïle- 
ment  8c  d’étranglement  qui  duroient  très 
peu  de  temps  ;  mais  peu  à  peu  ces  fym- 
ptômes  augmentèrent  au  point  que  l’op- 
prelîîon  devenok  exceflîve  ,  8c  que  la 
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refpiration  ne  fe  faifoic  qu’avec  des  cris 
de  la  nature  &  de  la  force  de  (quels  il  eflr 
difficile  de  fe  faire  une  idée  fans  en  avoir 
été  témoin  -,  il  y  avoir  d’ailleurs  de  vio¬ 
lentes  convulfions  de  tous  les  membres 
pendant  tout  le  temps  du  paroxyfme ,  à 
la  fin  duquel  elle  fe  fentoit  toujours  ex¬ 
trêmement  abattue  êc  fatiguée.  La  durée 
de  ces  attaques  variok:  quelquefois  elles 
ti’étoient  que  de  deux  ou  trois  minutes, 
quelquefois  de  plus  d’un  quart  d’heure» 
Les  réglés  étant  diminuées ,  je  fis  d’abord 
faigner  la  malade*,  je  lui  donnai  enfuite 
des  fleurs  de  zinc,  dont  quatre  grains, 
trois  fois  par  jour  ,  fuffirent  pour  arrêter 
complètement  les  paroxy fines  pendant 
plufieurs  jours.  Ils  reparurent  alors ,  §c 
quelques  dofes  du  même  remede  les  ar¬ 
rêtèrent  encore.  Mais  comme  la  malade 
ne  vouîoit  plus  s’aftreindre  à  en  prendre 
dès  qu’elle  étoit  mieux,  comme  d’ailleurs 
elle  avoir  les  pallions  très  vives  ,  ôc 
comme  des  caufes  très  légères  fuffifoient 
pour  lui  donner  de  l’émotion  3  fes  atta¬ 
ques  revinrent  à  plufieurs  reprifes.  Le 
zinc  ,  dont  j’augmentai  à  chaque  fois  les 
dofes,  les  arrêtoit  toujours.  Il  fallut, pour 
affiner  la  guérifon  ,  avoir  recours  aux 
bains  tiédes  qu’elle  prit  régulièrement 
pendant  quelque  temps.  Ces  deux  fecours 
réunis  complétèrent  la  cure,  les  retours 
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s’éloignèrent  peu  à  peu ,  Ôc  cefferent  enfin 
îout-à-fait. 

Obfervation  neuvième.  (1). 

Un  enfant  de  deux  ans  ôc  demi,  d’une 
conftitution  forte  Ôc  pléthorique ,  mais 
qui  avoit  les  pallions  fort  vives,  fut  pi® 
que  à  la  main  par  une  poule.  Six  mois 
après  ce  petit  accident ,  une  nuit  qu’on 
avoit  voulu  le  faire  coucher  feuî ,  contre 
fa  coutume  ,  il  fe  réveilla  avec  beaucoup 
d’agitations  Ôc  de  cris  ,  fe  plaignant  de 
la  poule  qui  alloit  le  mordre.  Cette 
frayeur  ôc  ces  cris  durèrent  près  de  qua- 
tre  heures  ,  après  quoi  il  fut  paifablemenr 
rranquille.  Le  foir  fuivant  il  ne  voulut 
ablolument  pas  fe  coucher  feul ,  ni  per¬ 
mettre  qu’on  lui  ôtât  fes  habits*,  ôc ,  dans 
le  milieu  de  fa  nuit ,  la  même  fcène  le 
renouvella.  Il  en  fut  de  même  pendant 
quatre  ou  cinq  nuits,  quoique  de  jour  il 
parût  tranquille  ,  Ôc  qu’il  fît  toutes  fes 
îonéfcions.  Cependant  il  commença  à  par® 
1er  pendant  le  jour  de  fa  crainte  de  la 
poule  j  ôc  peu  à  peu  ces  terreurs  aug¬ 
mentèrent  au  point  qu’il  avoit  des  accès 
d’agitation  ôc  de  fureur  qui  alloienr  prel- 
que  jufqu’à  lui  donner  des  convulfions. 


(i)  Cette  obfervation  &  la  fuivante  m’ont  été 
communiquées  par  m.  le  do&eur  Odier • 
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Alors  on  appella  le  médecin  qui  lus  fit 
prendre  fur  le  champ  une  poudre  com- 
pofée  d’un  gra/n  de  zinc  3c  d’un  denier 
de  magnéfie,  3c  ordonna  qu’on  la  répétât 
à  J’inftant  où  l’on  appercevroit  quelque 
fymptôme  d’un  nouveau  paroxyfme  ,  ou 
bien  toutes  les  trois  heures  s’il  n’en  fur- 
venoit  point.  L’enfant  fut  plus  tranquille 
pendant  le  refte  du  jours  mais  au  milieu 
de  la  nuit ,  il  fe  réveilla  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  commençoit  à  être  fort  agité 
lorfqu’on  lui  donna  une  dofe  de  poudre. 
Au  bout  d’un  quart  d’heure  tous  les  fym- 
ptômes  fe  calmèrent ,  3c  il  fe  rendormit 
bientôt  jusqu’au  matin.  Il  reparut  encore 
un  peu  d’agitation*,  mais  en  continuant 
foigneufement  les  poudres ,  3c  en  aug¬ 
mentant  la  dofe  du  zinc  d’un  demi-grain  ^ 
tous  les  fymptômes  fe  calmèrent  peu  à 
peu  ,  3c  au  bout  de  quelques  jours  il  fut 
parfaitement  rétabli. 

Pendant  l’année  qui  fuivit  cette  ma¬ 
ladie,  cet  enfant  eut  à  diverfes  reprifes* 
foit  à  Poccafion  de  la  petite-vérole,  foie 
â  d’autres,  des  accidens  nerveux  extrê¬ 
mement  graves,  pour  lefquels  le  zinc  fut 
d’une  très  grande  utilité  ,  au  point  que 
fans  ce  remede,  fes  maux  feroient  peut- 
être  devenus  incurables*,  mais  comme  on 
employa  d’autres  fecours ,  je  m’abftien- 
drai  d’en  donner  le  détail» 
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Obfervation  dixième* 

Une  fiîle  de  17  ans ,  d’an  tempérament 
fanguin  ,  très  pléthorique  8c  tps  mobile, 
fujerre  depuis  quelque  tempé  à  des  ma¬ 
ladies  nerveufes,  eut  une  difficulté  d’u¬ 
riner  qu’elle  garda  pendant  quelques  jours 
fans  fe  plaindre  ,  8c  fans  aucun  autre 
fiymptôme  qu’une  grande  tendon  dans  la 
région  hypogaftrique.  On  lui  fit  faire  des 
fomentations  fur  le  ventre  que  l’on  re~ 
nouvelloit  très  fjuvent  ,  8c  on  lui  fit 
boire  abondamment  d’une  infufion  de 
graine  de  lin  5  mais  tout  cela  fans  effet. 
Bientôt  après  il  furvint  beaucoup  de  fiè¬ 
vre  accompagnée  d’une  toux  violente  , 
d’eppreffion  ,  de  douleurs  aigues  dans  la 
poitrine,  8c  de  crachement  de  fang.  O11 
fit  deux  faignées  en  très  peu  de  temps 
fans  le  moindre  fouîagement  *,  on  tira 
plufieurs  fois  une  grande  quantité  d’urine 
par  la  fonde  ,  8c  l’on  donna  des  lavemens® 
Au  lieu  de  diminuer,  les  fymptômes  pa- 
roiffoienc  plutôt  aller  en  augmentant,  8c 
il  s’y  joignit  un  délire  perpétuel.  Dans 
ces  circonftances ,  fon  médecin ,  qui  con- 
noiffoit  la  grande  difpofition  qu’elle  avoit 
à  des  maladies  nerveufes  ,  penfa  qu’une 
partie  au  moins  des  maux  adhiels  pou» 
voit  dépendre  de  l’extrême  mobilité  de 
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fes  nerfs,  8c  ii  fe  détermina  en  co nié- 
quence  à  lui  faire  prendre  un  grain  de 
Heurs  de  zinc  avec  douze  grains  de  nitre. 

O  # 

En  moins  d’un  quart  d’heure  la  malade 
qui  jufque-'là  étoit  conflipée ,  alla  à  la 
garderobe,  8c  urina  abondamment.  Bien¬ 
tôt  après  le  délire  ceffa,  la  fievre  s’abattit  ; 
la  toux  ,  le  crachement  de  fang,  les  dou¬ 
leurs  dans  la  poitrine  difparurent.  Elle 
continua  à  prendre,  toutes  les  deux  heu¬ 
res,  de  ces  mêmes  poudres,  &  le  lende¬ 
main  elle  fe  trouva  parfaitement  bien 
portante.  .Elle  eut  depuis  quelques  retours 
«Pefchurie,  mais  que  Te  zinc  calma  tou¬ 
jours  très  promptement. 

Genève  ,  le  6  août  1779. 

J  II  WBrTfffi  — BTffwn— nTTfr 

OBSERVATION 

Sur  une  amputation  de  la  jambe ,  dans 
laquelle  on  n'a  point  employé  de  liga¬ 
ture  s  par  m .  D* . .  *  -■ 

C’b  s  t  dans  les  hôpitaux  que  fc  pré¬ 
fente  le  plus  fouvent  l’occafîon  d’em¬ 
ployer  les  fecours  de  la  grande  chirurgie. 
Non  -  feulement  on  acquiert  dans  ces 
lieux  la  facilité,  la  juftcfle  8c  la  prom- 
ptitudedes  mouvemens  de  la  main  ,  mais 
on  y  peut  apprécier  aifément  les  avau- 
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tages  &c  les  defauts  des  méthodes  d’opé¬ 
rer  ,  des  inftrumens,  des  fnédicamens  en 
ufage,  ou  découverts  depuis  peu. 

L’expérience  eft  feuie  confultée  ;  elle 
nous  a  fait  reconnoitre  que  les  ligatures 
occasionnent  des  accidens  terribles,  des 
douleurs  cruelles  ,  des  conviilfions,  du 
délire  ,  une  hevre  aigue.  Combien  d’au¬ 
tres  défordres  on  pourroit  citer  !  A  cet 
affreux  inconvénient  fe  joint  celui  de 
leur  peu  de  sûreté  dans  l’effet  qu’on  ef- 
pere  en  obtenir-,  &  cependant  leur  ufage 
eft  généralement  adopté ,  parce  qu’on, 
manque  a  préfent  encore  d’aucun  moyen 
qui ,  avec  de  moindres  dangers  ,  puifTe  raf¬ 
finer  ,  autant  qu’elles,  fur  les  fuites  mor¬ 
telles  d’une  hémorrhagie  plus  funefle  fans 
contredit  au  malade. 

Il  faut  donc  convenir  que  fi  les  liga¬ 
tures  font  journellement  employées,  le 
defir  de  les  voir  bannir  de  la  chirurgie 
n’en  eft  pas  moins  vif  dans  le  cœur  de 
tous  les  praticiens.  Ce  doit  être  le  vœu 
de  quiconque  a  de  la  fenfîbilité  ;  c’efl 
celui  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
par  les  ordres  de  laquelle  des  commifTaires 
ont  travaillé  pendant  plus  d’une  année 
pour  déterminer  la  nature  &  l’aêfion 
d’un  nouveau  remède  aftringent préfenté 
€OiiiHie  sûr  dans  les  plus  grandes  léfions 
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des  groiïes  arteres ,  8c  pour  en  condater 
l’efficacité  (i). 

Le  réfultat  des  expériences  a  mérité  a 
cette  invention  l’approbation  de  la  fa¬ 
cilité  •>  m.  Dumangin ,  médecin  de  l’hô- 
pital  de  la  Charité  ,  avoit  eu  part  au  tra¬ 
vail ,  ainfi  que  m.  Defchamps ,  chirur¬ 
gien  confultant  de  la  même  maifon  :  ces 
confédérations  ont  déterminé  à  faire,  lors¬ 
que  1’occafion  s’en  préfenreroit ,  8c  avec 
les  précautions  que  la  prudence  diéloit , 
une  opération  dans  laquelle  m.  Def¬ 
champs  appiiqueroit  lui-mqpie  le  nou¬ 
veau  remede.  En  conféquence  : 

Le  25  feptembre  dernier,  après  qu’il 
eut  été  jugé  indifpenfable  de  faire  l’am¬ 
putation  de  la  jambe  droite  au  nommé 
Jacques  Ravot ,  natif  de  Cône  fur  Loire, 
qui  avoit  un  ulcéré  avec  carie  dans  les 
os  du  tarfe,  maladie  contre  laquelle  tous 
les  foins  avoient  été  inutiles  ,  on  pro¬ 
céda  à  l’opération  en  la  maniéré  ordi¬ 
naire  :  le  tourniquet  fut  placé  à  la  partie 
moyenne  inférieure  de  la  cuiffe  ,  &  la 


(l)  Ce  remede  eft  la  poudre  du  fieur  Fowler* 
On  peut  voir  dans  le  cahier  de  feptembre  ,  que 
fon  effet  ne  dépend  d’aucune  adftriétion  ;  cepen¬ 
dant  on  conferve  cette  dénomination  qui  défigne 
bien  le  but  qu’on  fe  prqpofe  en  la  mettant  m 
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fcéHon  faite  cinq  travers  de  doigt  au- 
défions  du  genouil. 

Aufli  tôt  la  féparation  ,  m.  De f champs 
appliqua  fur  l’extrémité  de  chacune  des 
trois  arteres  un  petit  plumaceau  chargé 
de  la  poudre,  &  en  répandit  légèrement 
fur  toute  la  plaie ,  êc  les  trois  petits  plu- 
maceaux  furent  enfuite  foutenus  avec 
trois  doigts  de  la  main  d’un  des  afliflans: 
il  étoit  alors  midi  &  demi  jufte. 

A  midi  33  minutes,  on  a  lâché  un 
demi-tour  de  tourniquet  à  grands  pas  de 
vis  —  point  de  fang.  A  3  5  minutes  on 
defferre  encore  un  demi-tour —  pointée 
fang.  Quatre  minutes  après  on  relâche 
d’un  tour  entier ,  en  tout  deux  tours  1  il 
paroît  un  peu  de  fang  à  l’extrémité  du 
moignon  â  la  partie  interne  ,  &  l’on  ap¬ 
plique  un  peu  de  poudre  près  de  la  peau. 
Les  arteres  principales  ne  donnerentpoinc 
de  fang,  cependant  on  refferra  le  tour¬ 
niquet  des  deux  tours  qui  avoient  été 
lâchés. 

A  midi  trois  quarts ,  quinze  minutes 
$près  la  première  application  de  la  pou¬ 
dre  ,  on  defferre  de  nouveau  un  demi- 
tour  ;  ^rois  minutes  après  ,  un  demi- 
toun  de  deux  minutes  en  deux  minutes 
environ,  on  continua  à  deflerrer d*abord 
un  demi- tour,  enfuite  un  tour  entier*, 
J&nfin  à  midi  57  minutes,  le  tourniquet 
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n’a  plus  aucune  a&ion ,  &c  refte  libre  quoi* 
que  par  prudence  en  place.  Il  ne  coule 
pas  une  feule  goutte  de  fang -,  Paffiftanc 
qui  avec  fes  trois  doigts  avoit  contenu 
la  poudre  fur  l’orifice  des  arteres  fe  re¬ 
tire.  Le  fang  eft  parfaitement  arrête' ,  on 
applique  mollement  le  premier  appareil, 
&  on  tranfporte  le  malade  de  la  îalle  des 
opérations  dans  celle  des  blefifés. 

Le  lendemain  matin  le  malade  étoir 
fans  fievre  ,  fans  douleurs,  &c  l’appareil 
iec  comme  au  moment  où  il  avoit  été 
pofé ,  excepté  une  petite  tache  du  coté 
interne.  Il  avoit  feulement  éprouvé  un 
élancement  très  vif,  mais  momentané, 
vers  les  huit  heures  du  matin  -,  c’eft  la 
feule  douleur  que  le  malade  ait  re (Tende 
depuis  l’opération  :  il  a  toujours  été  tran¬ 
quille  ,  (ans  fievre,  ni  apparence  de  fang. 

Le  mercredi  29  ,  les  chofes  étant  ab- 
folument  dans  le  même  état ,  i’appareii 
fut  levé  entièrement*,  la  pulfation  étoit 
fenfible  à  la  vue  à  l’extrémité  des  arteres , 
principalement  à  la  tibiale  antérieure  *,  du 
refie ,  point  de  fang.  On  appliqua  de  la 
charpie  (éche  fur  les  vaiffeaux. 

A  dater  de  ce  moment,  la  marche  de 
ia  nature  a  été  celle  qu’elle  emploie  d’or¬ 
dinaire  pour  former  une  cicatrice  ,  peu 
d©  fievre ,  une  fuppuration  de  bonne  qua¬ 
lité.  Aujourd’hui  iS  novembre ,  le 
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de  la  plaie  à  cicatrifer ,  n’a  qu'un  pouce 
de  diamètre  ,  8c  ie  malade  efl  dans  le 
meilleur  état. 

Nous  n’ajouterons  qu’une  obfervation. 
aux  faits  que  pré  fente  cette  operation , 
8c  qui  font  puiflamment  en  faveur  du 
nouveau  remede.  On  objecte  que  la  ma¬ 
ladie  qui  tourmentoit  Ravot  depuis  long¬ 
temps  l’ayant  nécefTairement  affoibîi  , 
l’etfôrt  du  fang  étoit  bien  moindre  chez 
lui  qu’il  ne  le  leroit  chez  un  homme  qui 
auroit  été  bielle  ou  opéré  dans  un  temps 
où  il  Jouiroit  d’ailleurs  de  toutes  fes  for¬ 
ces.  Celaeft  vrai  ,  quoiqu’on  puilfe  met¬ 
tre  dans  la  balance  ce  que  l’expérience 
nous  apprend ,  qu’après  des  mouvemens 
réitérés  8c  longs  de  fîevre,  8c  une  fupp ité¬ 
ration  longue,  fanieufe  8c  douloureufe, 
le  fang  eft  moins  coagulable  ,  8c  Ravot 
étoit  dans  ce  cas  ;  mais  ceux  qui  y  font 
comme  lui,  ne  pourroient-ils  pas  profiter 
d’une  méthode  qui  a  été  fi  avantageufe, 
on  pourroit  dire  fi  douce  pour  lui  ,  en 
attendant  qu’une  expérience  confirmée 
nous  montre  qu’on  peut  efpérer  les  mê¬ 
mes  effets  dans  les  opérations  à  faire  a 
des  bleffés  pleins  de  vie  &  de  force. 

Les  faits  mentionnés  dans  l’obfervation  préfente 
font  de  la  plus  exaéte  vérité.  Ce  iS  novemb.  1779® 
DüMANGIN  ,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité, 
actuellement  de  quartier. 

Tome  LI L  M  m 
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Extraits  des  prima  menfis  de  la 

faculté  de  médecine  de  Paris,  tenus  les 

Ier  &  15  octobre  1779* 

Depuis  le  1  5  feptembre  îe  nombre  des 
maladies  differentes  a  augmente.  Celles 
qui  ont  attaque  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  de  tout  âge  ôc  de  tout  fexe, 
font  la  petite- vérole ,  les  affections  ca¬ 
tarrhales,  les  de'voiemens  (dont  quelques- 
uns  ont  été  dysentériques  )  les  maux  de 
gorge  ôc  les  fievres  intermittentes. 

Parmi  les  petites  -  véroles  beaucoup 
ont  été  confluentes  ;  Pinvafion  étoit  fort 
orageufe*,  fievre  coniîdérabîe ,  maux  de 
tête  violens ,  tranfport  ou  affoupiffemcnr, 
îe  vifage  rouge  ,  la  peau  brûlante  :  ces 
fymptomes  ont  exigé  des  faignées  du  pied, 
même  chez  les  enfans.  L’éruption  rame- 
noit  le  calme,  qui,  chez  plufieurs  ma¬ 
lades  ,  s’eft  foutenu  jufqu’à  la  fin  de  la 
defquamation.  Chez  ceux  en  qui  les  ac- 
cidens  ont  perfévéré  après  le  deuxieme 
jour  de  l’éruption  ,  les  véficatoires  ont 
été  avantageux  ,  lorfque  rien  ne  les  con- 
tr’indiquoite  Chez  les  autres ,  le  traite¬ 
ment  a  été  fimple*,  feulement  on  a  été 
obligé  de  répéter  les  purgations  fur  la  fin. 
La  complication  d’humeurs  abondantes , 
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âcres  8c  ftagnantes  dans  les  premières 
voies ,  «5e  d’un  fang  très  échauffe  que  Ton 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  rafraîchir,  a 
rendu  le  traitement  difficile ,  8c  même 
infrudueux  pour  quelques-uns.  Malgré 
Jes  purgatifs  répétés  ,  plufieurs  conva- 
îefeens  ont  eu  des  dépôts ,  formant  des 
abfcès,  ou  feulement  des  clous  difperfés 
fur  tour  aux  extrémités. 

Les  affedions  catarrhales  ont ,  comme 
dans  toutes  les  autres  faifons  ,  produit 
des  accidens  diffêrens  à  raifon  de  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  l’humeur  fe  dépofqit ,  8c 
dont  la  aélicateffe  8c  la  fenfïbilité  ont 
forcé  de  varier  les  remedes*,  enforte  que 
les  faignées,  les  vomitifs,  les  purgatifs, 
les  délayans  ,  les  fudorifiques,  ont  été 
employés  avec  fuccès  fuivant  les  indica¬ 
tions.  On  a  généralement  remarqué^que 
lorfque  cette  humeur  âcre  fe  jetoit  fur 
les  inteffins,  il  valoit  mieux  avoir  re¬ 
cours  aux  mucilagineux  alliés  aux  fudo¬ 
rifiques  doux  qu’aux  purgatifs  qui  ont 
éré  fuivis  alors  de  dévoiemens  opiniâtres  ; 
ce  qui  a  rendu  le  traitement  différent  de 
celui  dont  il  a  été  parlé  dans  les  prima, 
menfis  précédens.  L’adion  de  l’humeur 
catarrhale  fur  les  inteffins,  n’a  pas  été  la 
feule  caufe  des  flux  de  ventre  avec  co¬ 
lique  ,  8c  quelquefois  même  vraiment  dy« 
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/entériques  s  on  en  a  aufiï  accufé  la 
mauvaiie  qualité  des  fruits  8c  des  légu¬ 
mes,  qui,  mûris  fans  que  leurs  fucs  eu f- 
fent  été  fuffifamment  préparés  8c  puri¬ 
fiés  par  une  maturation  graduée,  fe  ga- 
toient  8c  pourri/Toient  très  promptement, 
ou  n’avoient  qu’une  faveur  médiocre. 

Quoique  ces  dévoicmens  aient  duré , 
ils  n’ont  pas  été  funefies  j  ies  dysenteries 
elles -memes  fe  font  calmées  aifément 
dans  cette  ville,  ce  qui  a  donné  lieu  d’ob- 
ferver  que  les  caufes  de  ces  maladies ,  qui 
ont  fait  tant  de  ravages  dans  certaines 
provinces,  dévoient  être  différentes  ,  ou 
avoir  plus  d’intenfîté  à  raifon  des  cir- 
conftances  du  local ,  du  régime  ou  des 
lecours  adminihrés. 

Il  y  a  eu  des  maux  de  gorge  qui ,  dans 
le  principe,  ne  s’annonçoienc  que  par  un 
fen  riment  de  mal-aife,  lorfqu’il  fallok 
avaler  la  falive.  Les  amygdales  gonfloient 
tout-à-coup ,  quelquefois  d’un  côté  feu¬ 
lement  :  la  couleur  étoit  d’un  rouge  vif. 
Le  3  e  jour  au  plus  tard  elles  étoient  cou¬ 
vertes  d’aphthes  plus  ou  moins  larges  , 
mais  profondes ,  qu’on  a  été  obligé  de 
toucher  à  pluficurs  fois  avec  le  collyre 
de  Lanfranc ,  8c  de  déterrer  avec  des  gar- 
gammes  abondans.  Les  faignées  du  pied, 
les  délayans  en  grande  quantité,  8c  les 
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émétiques  même  répétés  ôc  fiiivis  des 
purgatifs,  ont  enlevé  la  douleur,  arrêté 
l’inflammation  ;  mais  chez  plufieurs  ma¬ 
lades  ,  fur  tout  chez  ceux  qui  n’ont  en 
que  peu  de  fievre ,  ôc  encore  les  pre¬ 
miers  jours  ,  les  amygdales  ont  refté 
long-temps  gonflées,  ôc  ont  exigé  des 
apéritifs  ôc  des  gargarifmes  un  peu  toni¬ 
ques.  Quelques-uns  de  ces  maux  de  gorge 
fe  font  terminés  par  des  métaftafes  à  la 
partie  moyenne  Ôc  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine  :  ces  dépôts  ont  cédé  aux  éxpe- 
élorans.- 

Les  fievres  intermittentes  n’ont  rien 
préfenté  d’extraordinaire  que  leur  opi¬ 
niâtreté  ,  ou  leur  récidive  jtifqu’à  deutf 
ôc  même  trois  fois. 

On  a  obfervé  des  fievres  miliaires 
chez  les  femmes  en  couches ,  quoiqu’il 
foit  généralement  vrai  que  la  plupart  du 
temps  ces  éruptions  font  forcées  ôc  dues 
au  régime  chaud  &  aux  couvertures  dont 

O 

on  charge  les  femmes  qui  viennent  d’ac¬ 
coucher  ou  commencent  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  la  fievre  de  lait.  Cependant  plu¬ 
fieurs  obfervations  ne  permettent  pas  de 
rejeter  la  doétrine  de  ceux  qui  admet¬ 
tent  la  fievre  miliaire  des  femmes  en  cou¬ 
ches  ,  comme  un  emaladie  indépendante 
de  ces  cauies. 

M  m  iij 


J 


5jo  Extraits 

Quelques  en  fan  s  ont  éprouvé  des  éru¬ 
ptions  femblables  à  celles  de  la  rougeole, 
mais  fans  toux  :  le  traitement  a  été  fîm- 
ple,  beaucoup  de  délayans  <3c  des  purga¬ 
tifs  réitérés. 

MM.  de  V Epine ,  Le  Clerc ,  Coquereau  , 
JDuchanoy ,  Sigault ,  de  la  Planche  ,  & 
Hallot ,  ont  communiqué  des  obferva- 
lions  fur  des  maladies  particulières. 

M.  Duhaume  a  rapporté  que  la 
même  dame  qui  a  déjà  rendu  quatre  vers 
folitaires  par  l’effet  de  deux  onces  d’huile 
douce  de  ricin  ,  vient  d’en  rendre  un  cin¬ 
quième  par  l’effet  du  même  purgatif. 
Cette  multiplicité  ou  reprodu&ion  de 
vers  folitaires ,  en  deux  ans ,  peut  inté- 
refTer  les  naturalises. 

M.  de  la  Flanche,  dodeur  régent,  a 
fait  part  d’un  procédé  imaginé  &  exécuté 
(  le  14  de  ce  mois)  par  monfieur  fon 
frere ,  apothicaire  de  cette  ville  ,  pour 
obtenir  en  grand ,  dans  une  même  opé¬ 
ration  ?  facilement  &  fans  danger,  l’efprit 
de  nitre  fumant  &  i’æther  nitreux  ;  i!  a 
préfenté  les  produits  de  cette  opération 
faite  la  veille.  Les  deux  frétés  fe  propo- 
fent  de  fuivre  ce  travail,  ôc  d’en  com¬ 
muniquer  tous  les  détails  à  la  faculté 
comme  au  corps  académique  né  juge  des 
découvertes  utiles  dans  l’exercice  de  la 
médecine. 
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Cette  communication  a  donne7  lieu  de 
rappeller  le  procédé  de  m.  Majaulty  auflï 
doreur  régent,  pour  obtenir  une  liqueur 
anodyne  nitreufe  ,  dont  l’expérience  a 
confirmé  les  propriétés  dan,s  les  affections 
venteufes  8c  les  dyfuries.  V'oyc 1  ce  qui 
en  eft  dit  tom.  vu ,  pàg„  de  notre 
journal  {année  1757)* 
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S-O.  couvert. 

*3 

S-O.couv.brouil. 

bruine. 

S-O.  idem. 

S-O.  nuages, 

î4 

N-E.  nuages,  br.1 

S,  beau ,  chaud. 

S-E.  id.  aur.bor »  ' 

is 

S'-E.  couv.  pluie. 

S.  couvert. 

S.  couvert. 
S-O.id.  gr.  v. 

Il  6 

S.  couv.  gr.  veut. 

S.  id.  gr.  v.  pluie. 

17 

S-0.  beau. 

S-O.  beau. 

S-O.  nuages. 

ïg 

S-E.  idem . 

S.  idem,  chaud. 

S.  beau ,  chaud. 

J9 

S-E.  nuag.  vent. 

S.  nuag.  v. chaud. 

S-O.  nua.  chaud. 

20 

S.  couvert,  nluie. 

0.  couvert. 

O.  couvert. 

2  î 

E.  couvert,  doux. 

S.  idem,  pluie. 

S.  id.  tonnerre.  1 

22 

E.  &  S.  couvert, 
pluie. 

S-O.  couvert» 

N.  couvert , pa-  1 
rafeline. 

a3 

N-E.  be.brouiîl. 

E.  beau  ,  chaud. 

E,  beau ,  chaud.  | 

24 

N-E. couv. brouil. 

N-E.  &  E.  c.  br. 

E.  couvert.  1 

25 

E.  idem . 

S-E. -beau,  doux. 

S-E.  beau, doux.  S 

26 

S.  idem. 

S-O.  nuages. 

S-O.  nu.  paraf.  | 

27 

S-0.  idem. 

S-O.  couv.  pluie. 

S-O.  couvert.  1 

.  28 

S-O.  couv.  vent. 

S-O.  idem.  vent. 

S-O.  id.  gr-.  v..  I 

29 

S-0.  id.  pluie. 

N-O.  nu.  bruine. 

O.  couvert. 

20 

0.  couv.  vent. 

N-0.  couv.  vent. 

N-O.  idem . 

3* 

N.  couv.  doux. 

N.  couvert, doux 

N.  idem.  doux. 
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Plus  grand  degré  de  chaleur  »  ♦  •  1 8,  odeg, 
Moindre  degré  de  chaleur 

Chaleur  moyenne 


h  S 


le 


19 
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•  •  •  •  • 


II,I  deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig . 


cure . . 

Moindre  élevât,  du  Mercure  » 


Elévation  moyenne 


Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  * 

de  Courert  • 


de  Nuages 


x9i 
16 

'  &■>  3 

*  3  fois» 

•5 

*3 

*5 

*2 
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*3 
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ç  lignes» 
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de  Vent 
de  Tonnerre 
de  Brouillard 
de  Pluie 

d’Aur.  boréale  •  •  z 
Quantité  de  Pluie  •  •  •  • 

D’Evaporation  *  •  •  •  • 

Différence  <  •  •  •  • 

Le  vent  afoufflé  du  N.  *  •  • 

N.-E.  • 

N.  4).. 

. 

S.-E. .  . 

S.-O,  . 

•  E.  •  •  • 

O.  . .  . 

Température  :  Douce  &  humide,  le  temps 
a  été  favorable  pour  faire  les  femailles. 

Maladies  :  Les  coqueluches  fur  les  enfans  ont 
continue.  On  a  obfervé  quelques  dyfenteries  qui 
n’ont  point  été7  dangereufes. 

COTTE  ,  Ptetre  de  l’Orat*  Curé  de  Montmorency,  Scc» 

A  Montmorency,  ce  Ier  Novembre  1779. 
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15  &  16  , 

•27771,9 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites  â  Lille  ,  au  mois  d'oSobre  1779  *  Par 
772.  Bou ch er  ,  médecin . 

Le  temps  a  été  tout  le  mois  à  un  état  de  tem¬ 
pérature  moyenne  ,  la  liqueur  du  thermomètre  ne 
s’étant  élevée  aucun  jour  au-deffus  du  terme  de 
ï 4  degrés,  &  n’étant  point  defcendue  plus  bas  que 
celui  de  6  à  7  degrés.  Il  y  a  eu,  vers  le  milieu 
du  mois  ,  plusieurs  jours  de  pluie  ,  qui  n’ont  point 
ralenti  les  travaux  des  nouvelles  femailles  ,  lefqueîs 
étoient  prefque  généralement  terminés  à  la  fin  du 
mois. 


Il  y  a  eu  quelques  variations  dans  le  baromè¬ 
tre  ,  mais  peu  conftdérables  ;  le  mercure  n’eft 
guere  defcendu  au-deffous  du  terme  de  2,7  pouces 
8  lignes  ,  Sc  ne  s’eft  pas  élevé  au-deffus  de  celui  de 
2,8  pouces  2,  lignes. 

Le  vent  a  été  nord  les  dix  premiers  jours  du 
mois  ,  &  enfuite  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
parle  thermomètre,  a  été  de  14  degrés  au-deffug 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  ^  y  degrés  au-defius  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  2-8  pouces  2,  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaillement  a  été  de  IJ  pouces  J  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 


Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  nord. 

4  fois  du  nord 
vers  l’eft. 
a  fois  de  l’eft. 
3  fois  du  fud 
vers  l’eft. 


ï  I  fois  du  fud 
6  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

4  fois  de  Poueft. 
3  fois  du  nord 
vers  Poueft. 


<$$6  Maladies  régnantes. 

Il  y  a  eu  27  jours  de  temps  couvert  eu  nuagemu 
ïj  jours  de  pluie* 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  tout 
le  mois,  plus  grande  à  la  fin  qu’au  commencement. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

dl  oê&bre  1779. 


ENTRE  les  maladies  de  ce  mois  îa  plus  corn- 
marie  a  été  la-  fievre  catarrhale  continue  ,  avec 
des  exacerbations  fouvent  peu  régulières.  Elle  a 
été,  dans  quelques-uns  ,  compliquée  de  point  de 
côté  ,  &  s’eil  annoncée  dans  d’autres  avec  les  fy Di¬ 
plômes  de  îa  fluxion  de  poitrine  :  ces  circonftances 
demandoient  beaucoup  de  circonfpeétion  dans  le 
traitement.  Dans  tous ,  ou  presque  tous ,  il  s’efë 
préfenté  des  lignes  de  fa  bure  dans  les  premières 
voies. 


Quelques  familles  ,  dans  le  peuple  9  ont  été 
affligées -de  la  fievre  putride  maligne  ,  qui  exigeait 
dans  le  traitement  plutôt  l’emploi  des  émético-ca- 
îhartiques  que  les  faignées  dont  l’abus  étoit  per-* 
rncieux.  Il  n’efi:  guere  mort  de  malades  de  ceux, 
qui  ont  été  faignés  à  temps ,  &  traités  convena¬ 
blement. 

Nous  avons  vu  ,  àîa  fin  du  mois ,  quelques  per-- 
formes  attaquées  de  la  pleuro-péripneumonie  lé¬ 
gitime.  Les  fièvres  intermittentes  ont  perfifté  tout 
Je  mois. 

La  diarrhée  étoit  encore  commune  dans  le  peu¬ 
ple.  Elle  a  été  récidive  dans  nombre  de  p'erfon- 
nes-  qui  n’avoient  pas  obfervé  un  régime  conve¬ 
nable  ,  ou  qui  avoient  négligé  les  moyens  curatifs 
requis.  Au  refte  nous  avons,  jufqu’à  préfent ,  été 
a  l’abri  de  l’épidémie  fâche  Life  (  la  dyfenterie  )  , 
qui  afflig:  les  provinces  limitrophes  de  la  notre  3. 
ic  une  partie  de  la  France, 
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PRIX  PROPOSÉS 

FAR  différentes  académies* 

L’a CADÉMIE  royale  des  fciences  &  belles™ 
lettres  de  Berlin,  propofe,pour  1783  ,  plufîeurs 
queftions  :  1°.  Quelles  efpeces  d'herbes  ou  de 
'plantes  en  général  à  deflmer  au  bétail ,  fraîches 
®u  féches  ,  font  les  plus  profitables  dans  chaque 
efipece  de  fonds  ?  2°.  Quelles  d’entre  ces  efpeces 
peuvent  être  les  plus  facilement  cultivées ,  &  les 
plus  abondamment  recueillies  ,  fans  que  ces  her¬ 
bes  ou  plantes  perdent  rien  de  leur  qualité  nu¬ 
tritive  ,  &  en  s’ajfurant  d’un  profit  réel  ? 
3°.  Quelles  font  les  réglés  à  obferver  dans  la 
culture  de  ces  herbes  ou  plantes ,  relativement  â 
la  différence  de  leur  nature  P  &  à  la  diftance  du. 
fol?  L’acade'mie  déliré  qu’on  réponde  aux  que- 
fiions  propofées  d’une  maniéré  intelligible  pour 
les  cultivateurs,  &  également  propre  à  les  con¬ 
vaincre  &  à  les  inllruire.  Le  prix  eft  de  50  du¬ 
cats.  Les  pièces  feront  reçues  jufqu’au  premier 
janvier  1783» 

La  fociété  des  ferutateurs  de  la  nature,  à  Berlin, 
deftine  un  prix  de  20  ducats  à  celui  qui  aura  le 
mieux  réfolu  iés  trois  queflions  fuivantes  :  1°.  Corn.* 
bien  de  temps  le  miafime  de  Vépiqootie  peut  -  il 
refier  virulent ,  &  faire  craindre  la  contagion  ? 
2°.  Combien  de  temps  V animal  peut-il  refiler  après 
V infection ,  fans  que  la  préfence  du  virus  fie  mu¬ 
ni  fe  fie  ?  30.  Quels  font  les  meilleurs  préfervatifs 
dans  cet  intervalle  de  U  infection  au  développe¬ 
ment  de  la  maladie  ?  Les  mémoires  peuvent  être 
en  latin  ou  en  françois  ,  &  feront  adreliés ,  au  plus 
tard  ,  avant  la  S.  Jean  de  1781  ,  à  m.  Otto  3  fc- 
«rétaire  de  cette  compagnie. 


r  5  6%  Prix. 

La  fociété  royale  des  fciences  de  Copenhague,, 
propofe  pour  fujet  d’un  prix  :  An  fcminium  ver- 
mium  intefiinalium ,  tœniœ  ,  gordii  ,  afcaridis  , 
fafciolœ  ,  &c.  animalïbus  connatum ,  an  ab  extus 
intromijjum ,  obfervaticnibus  &  experimentis  pro- 
hare  ,  remediaque  in  illo  cafu  notare . 

Le  prix  que  la  fociété  décernera  à  celui  qui* 
à  fon  jugement,  aura  le  mieux  traité  ce  fujet , 
confifteen  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  cent 
.  cens ,  argent  de  Danemarcfc. 

Les  favans  ,  tant  étrangers  que  danois ,  excepté 
les  membres  de  la  fociété  ,  font  invités  à  concou¬ 
rir  pour  ces  prix ,  &  voudront  bien  écrire  leurs  mé¬ 
moires  en  François  ,  latin  ,  danois  ou  allemand. 

Les  concurrens  adrelferont  leurs  mémoires  , 
franc  de  port  ,  à  S.  E,  m.  de  Hielmftierne  ,  che¬ 
valier  de  l’ordre  royal  de  Dannebrog ,  confeilier 
privé  &  président  de  la  fociété.  Aucun  écrit  ne 
fera  admis  au  concours  paffé  le  dernier  d’août 
1780. 

Les  auteurs  font  priés  de  ne  fe  point  faire  con¬ 
coure  ;  mais  de  mettre  une  devife  à  la  tête  de 
l’ouvrage  ,  &  d’y  joindre  un  billet  cacheté  avec 
la  même  devife  ,  qui  contiendra  leur  nom  &  le 
lieu  de  leur  réfidence. 

Ceux  qui  fouhaiteront  que  leurs  écrits  qui  ont 
concouru  pour  les  prix  de  l’année  palfée ,  leur 
foient  rendus  ,  voudront  bien  s’adrelîer,  pour  cet 
effet ,  à  S.  E.  m.  de  Hielmftierne  ,  avant  la  fin  de 
l’année  courante. 

La  fociété  des  fciences  de  Harlem  ayant  reçu 
de  celle  qui  s’eft  établie  en  1778  à  Batavia  ,  une 
fomme  d’argent  deftinée  adonner  un  ou  plu  fleurs 
prix  à  la  réponfe  la  plus  fatisfaifante  à  une  ou 
plufieurs  quellions  dont  la  folution  fût  utile  à  ce 
pays  ou  à  fes  colonies  ?  la  fociété  propofe ,  pour 

l’ année 


F  r  ï  fët 

Pannée  178  y  ,  la  queftion  fuivante  :  La  pureté  de 
V  atmofphere  a  la  plus  grande  influence  fur  la 
fanté  des  habitans  d’une  ville .  Celle  de  Batavia 
e ji  dans  Vimpojfibilité  d’en  jouir,  par  les  vapeurs 
infectes  de  la  riviere  ,  qui  font  ou  fiagnantes  ,  ou 
coulant  trop  lentement,  &  qui  Je  remplirent  jour¬ 
nellement  de  plufieurs  milliers  d’immondices . 
Quels  feroient  les  meilleurs  moyens  d’accélérer  le 
courant ,  &  dd  effectuer  une  décharge  plus  prompte 
&  plus  efficace  de  ces  infections  ,  afin  de  procurer 
à  la  ville  de  Batavia  une  atmofphere  plus  pure 
&  plus  falubre  ? 

La  fociété  attend  encore  des  réponfes  à  la  que¬ 
stion  fuivante  ,  annoncée  dans  les  programmes 
précédens. 

Quelle  eft  l’influence  du  dcffechement  des  ma¬ 
rais  ,  étangs  ,  Ce.  ,  fur  l’état  de  notre  pays  ? 
Quelles  en  font  les  fuites  utiles  ou  nuifibles  ? 
Et  dans  le  dernier  cas  ,  quelles  font  les  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  prévenir  ces  fuites  ?  Il  faut 
y  répondre  avant  Pannée  1780, 

Jufqu’à  quel point  peut-on  déterminer  Vhiftoirs. 
naturelle  de  V atmofphere  de  notre  patrie ,  en  com¬ 
parant  les  obfervations  météorologiques  faites  à 
Swanenburg ,  avec  celles  des  autres  endroits  ?  L® 
but  de  cette  queftion  eft  particuliérement  qu’on 
déduife  de  ces  obfervations,  1°.  quelsfont  les  chan- 
gemens  de  temps  ,  plus  ou  moins  conftans ,  que 
l’on  obferve  en  différons  lieux  &  en  différentes  fai- 
fons ,  après  que  la  pefanteur  ou  l’intenfité  de  Pat- 
mofphcre  augmente  ou  diminue  ,  c’eft-  à  -  dire  % 
«.près  que  le  baromètre  monte  ou  defeend  ,  de 
même  qu’après  les  changemens  du  degré  de  froid 
ou  de  chaud  ,  ainft  que  la  force  &  la  direction  de?" 
vents.  2°.  Si  les  changemens  des  temps  &  des 
Vents  ont  quelquefois  un  cours  régulier  dans  ccs 
pays  ?  30.  Quelle  eft  Pindueuffe  des  différentes  po- 

Tome  LU*  '  Na 


562  Prix» 

étions  de  la  lune  à  cet  égard  ?  40.  Les  portions 
différentes  des  planètes  ont -  elles  quelqu’effet  fur 
Iktmofphere  ?  51.  Quel  efl  le  rapport  entre  les 
différentes  déclinaîfons  de  l’aiguille  aimantée  &  les 
changemens  de  temps  ?  6°.  Quelles  font  les  réglés 
générales  qu’on  peut  déduire  de  ces  obfervations  , 
êc  félon  lesquelles  on  pourroit  prévoir ,  avec  quel¬ 
que  vraifemblance  ,  dans  certains  cas  ,  un  change¬ 
ment  prochain  du  temps  ?  La  fociété  defire  qu’on 
ajoute  à  ce  dernier  article  les  autres  lignes  &  phé¬ 
nomènes  ,  s’il  y  en  a,  qui  precedent  &  dénotent 
le  plus  communément  dans  notre  patrie  les  di¬ 
vers  changemens  de  temps.  La  reponfe  à  cette 
queflion,  propofée  en  17789  doit  parvenir  avant 

178 1. 

Eft-il }  outre  4e  café ,  le  fucre ,  le  cacao  &  le 
coton }  quelques  autres  plantes ,  arbres  ou  végé¬ 
taux  qui  puîjfent  être  cultivés  dans  nos  colonies 
des  Indes  orientales  ,  &  qui  foient  propres  à  fer- 
vir  d’alimens  ?  ou  à  être  d’un  ufage  utile  pour  les 
manufactures  &  les  fabriques  de  ce  pays  ?  Les 
ejjhis  qu’on  a  faits  ,  il  y  a  quelques  années  Kfur 
V indigo  j  ont  prouvé  que  fa  culture  nuit  à  la  fonte 
des  Nègres  °  mais  en  a-t-on  fait  ?  ou  pourroit- 
'On  en  faire  fur  d’autres  végétaux  ?  &  quels  font- 
ils  ?  Cette  queflion  fut  propofée  pour  la  première 
fois  en  1774,  &  en  1776  pour  la  fécondé.  On 
attend  les  mémoires  qui  fendront  deréporife,  avant 

1784. 

Touteslesréponfes  aux  queflions  propofées  doi¬ 
vent  être  écrites  très  lifiblement  ,  en  hollandois  * 
François  on  latin ,  &  envoyées ,  franches  de  port  9 
à  M.  C.  C.  Vander  Aa  ,  fecrétaire  de  la  fociété > 

Le  prix  deftiné  à  celui  qui ,  au  jugement  de  la 
fociété,  aura  le  mieux  répondu  à  une  des  queflions 
mentionnées  ci-deffus  ,  efx  une  médaille  d’or  ,  frap- 
fée  tu  iw  ordinaire  de  la  fociété*  àTemour  du 
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bord  de  laquelle  fera  marqué  le  nom  de  Fauteur, 
avec  l’année  de  fon  couronnement.  Il  ne  fera  ce* 
pendant  pas  permis  à  ceux  qui  auront  remporté 
le  prix  ,  ou  un  acceffit ,  de  faire  imprimer  leurs 
diflertations,  foit  en  entier  ou  en  partie,  foit  à 
part  ou  dans  quelqu’ autre  ouvrage  ,  fans  eu  avoir 
obtenu  expreflément  l’aveu  de  la  fociété. 

M.  RAYMOND  ,  directeur  de  l’académie  des 
belles-lettres,  fciences  8c  arts  de  M-aifeille,  a  la 
dans  l’aflemblée  publique ,  tenue  par  cette  com¬ 
pagnie  le  II  avril  dernier  ,  un  mémoire  où  il 
examine  les  caufes  qui  influent  fur  la  ftature  , 
la  forme  &  le  tempérament  des  habitons  de  la, 
haute  Provence.  Les  fujets  des  prix  ont  été  en- 
fuite  annoncés.  Ceux  qui  ont  trait  aux  fciences 
relatives  à  ce  journal ,  font  ,  1°.  pour  l’année 
1780 ,  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  Vem~ 
ploi  du  charbon  de  terre  ou  de  bois  dans  les 
fabriques  ;  la  defcription  des  différentes  mines 
de  charbon  qui  font  en  Provence  ,  &  leurs  qua¬ 
lités  :  prix  double.  1°.  Pour  1782,  ,  la  culture 
de  V olivier ,  la  maniéré  de  le  tailler  pour  qu'il 
rapporte  annuellement  des  fruits  en  quantité  plus 
égale ,  6*  une  notice  des  différens  noms  qu'on 
donne  à  chacune  des  differentes  efpeces  d'olives 
dans  les  différens  lieux  de  la  Provence.  30.  Pour 
1783  ,  les  moyens  de  renouveller  les  bois  en 
Provence.  4°*  Enfin,  pour  1784  *  quelles  font 
les  efpeces  de  vers  marins  qui  attaquent  les  na¬ 
vires  dans  les  divers  ports  de  la  Provence ,  6f 
quelle  feroit  la  méthode  de  les  en  préferver  ? 
Chaque  prix  eft  une  médaille  d’or  de  la  valeur 
de  300  liv.  Les  mémoires  ne  feront  reçus  que 
jufqu’au  premier  mercredi  après  le  II  novembre 
de  chaque  année.  Il  faut  en  envoyer  deux  co¬ 
pies  adrdïées  ,  franches  de  port,  à  m.  MourrailU , 
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fecrëtaire  perpétuel.  Les  prix  feront  adjugés  le 
premier  mercredi  après  la  quinzaine  de  Pâques. 

L’ACADÉMIE  des  fciences  ,  belles  -  lettres  & 
arts  de  Rouen  ,  propofe  pour  fujet  du  prix,  pour 
Tannée  178 o  :  D’affigner ,  d’après  une  théorie 
étayée  par  des  expériences  décisives  ,  les  diffé¬ 
rences  entre  la  craie  ,  la  pierre  ci  chaux ,  la  marne 
&  la  terre  des  os  ,  que  la  plupart  des  chymifies 
ont  jufqu’à  préfent  confondues  dans  la  claffe  des 
terres  calcaires. 

Le  prix  eft  une  médaille  d’or ,  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres. 

Les  auteurs  font  avertis  d’éviter  tout  ce  qui 
pourroit  les  faire  connoître  ,  &  de  joindre  feule¬ 
ment  à  leur  ouvrage  ,  un  billet  cacheté ,  qui  con¬ 
tiendra  la  répétition  de  l’épigraphe,  avec  leur  nom 

leur  adrette. 

Les  mémoires ,  lilibîement  écrits  en  françois  ou 
en  latin  ,  feront  adreflés ,  franc  de  port,  &  avant 
le  premier  jour  de  juillet  de  l’année  prochaine,  à 
in.  L.  A .  Damhourney ,  négociant  ,  fecrétaire 
perpétuel. 

L’ ACADÉMIE  de  Befançon  a  voit  demandé 
pour  le  prix  des  arts ,  la  defcription  des  plantes 
de  Vun  des  bailliages  de  la  province.  Les  mé¬ 
moires  préfentés  n’ayant  pas  rempli  leur  objet  9 
elle  propofe  pour  fujet  de  ce  prix  ,  qui  confifte 
en  trois  médailles  d’or  ,  de  la  valeur  de  2.00  liv. 
chacune  ,  une  defcription  des  plantes  ,  ou  un. 
mémoire  fur  la  minéralogie  de  l’im  des  bailliages 
de  la  Franche-Comté ,  au  choix  des  auteurs.  Le 
jprix  des  arts  de  la  meme  année  1781  ,  fera  donné 
à  celui  qui  indiquera  les  moyens  de  perfectionner 
Us  manufactures  de  poterie  f  en  Franche-Comté  3 
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de  maniéré  à  remplacer  les  v ai (féaux  de  cuivre  , 
dont  les  inconvérdens  font  connus ,  &  les  creufets 
que  Von  tire  de  V étranger. 

Le  13  avril  dernier  ,  jour  anniverfâire  de  la 
liai (fance  du  grand  LlNNÊ  ,  le  difcours  inftitué 
à  l’honneur  de  ce  médecin  ,  fut  prononcé  à  Edim¬ 
bourg  par  m.  Charles  Web (1er ,  douleur  en  mé¬ 
decine  ,  qui  profita  de  cette  occafion  pour  pein¬ 
dre  feu  m.  de  Haller ,  comme  homme  &  comme 
écrivain  ;  immédiatement  après  ,  on  décerna  la  mé¬ 
daille  établie  pour  encourager  les  recherches  ex¬ 
périmentales,  à  m.  Edouard  Stewens y  doéfeur  en 
médecine  dans  fille  dé  Sainte-Croix.  Le  fujet  du 
mémoire  couronné  étoit  de  préfenter  des  recher¬ 
ches  &  des  expériences  fur  la  couleur  rouge  du 
fang .  M.  Stewens  attribue  cette  couleur  au  phio- 
giftique  du  fang  ,  &  fonde  fon  fentiment  fur  des 
expériences  très  ingénieufes.  Le  fujet  du  prix  à 
diftribuer  l’année  prochaine ,  effc  de  préfenter  des 
recherches  &  des  expériences  fur  la  nature  &  les 
propriétés  de  la  lymphe  coagulable  ,  ou  du  gluten 
du  fang.  Les  mémoires  doivent  être  adreffés ,  avant 
le  premier  janvier  prochain,  à  m.  Dune  an  }  do- 
éteur  en  médecine  à  Edimbourg. 

L  E  roi  de  Suede  a  fait  frapper  ,  à  I’occaüon  de 
îa  mort  de  m.  LlNNÊ  ,une  médaille  fur  laquelle  on 
voit  d’un  côté  le  bufte  de  Linné  ,  avec  fan  nom , 
&  de  l’autre  Cybele  d’un  air  trifte  ,  tenant  une 
clef  dans  fa  main  ,  &  entourée  d’armoires ,  avec 
des  végétaux  de  tous  côtés  ;  l’infcription  du  revers 
efl  :  Deam  luctus  angit  amijji ,  &  au-deffous  on 
lit:  Pofi  ohitum  ;  Upf alias ,  D.  X.  Jan.  M.  DCC 
LXXVIÎÎ.  Rege  jubente. 
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M.  Machride ,  doâ:cur  en  médecine  à  Dublin  9 
vient  de  finir  fa  carrière  ;  il  s’eft  rendu  célébré 
par  fes  obfervations  fur  F  air  fixe,  &  par  fon  traité 
de  médecine  -  pratique  ,  qu’il  a  extrait  en  plus 
grande  partie  des  ouvrages  des  favans  mm.  Lieu- 
taud  &  Sauvage  y  médecins  de  France. 

Le  1 5  août  dernier  ,  fête  de  Saint  Louis ,  la  fo~ 
ciété  royale  des  fciences  ,  arts  &  belles  -  lettres  de 
Nancy  ,  a  tenu  une  afiemblée  publique.  Comme 
les  difeours  qui  y  ont  été  lus,  ont  plutôt  rapport  à 
la  littérature  qu’à  l’objet  principal  de  ce  journal , 
nous  ne  dirons  qu’un  mot  du  difeours  de  réception 
de  m.  Michel ,  profeffeur  en  chymie.  Ce  difeours 
étoit  un  fimple  mémoire  fur  V excellence  de  la 
chymie  ?  &  fon  utilité  dans  la  médecine  &  les 
arts  j  tiré  en  partie  du  difeours  préliminaire  des 
leçons  de  chymie  de  Schaw ,  &  du  difeours  hi¬ 
storique  fur  V origine  £  les  progrès  de  la  chymie , 
fuivant  les  principes  de  Newton  &  de  Stahl,  édi¬ 
tion  de  Paris  t  che %  Jacques  Vincent ,  1737,  & 
de  quelques  autres  ouvrages.  M.  Durival  le  jeune, 
auwur  d’un  excellent  mémoire  fur  la  culture  de  la 
vigne ,  &  de  plufieurs  recherches  intéreffantes  fur 
la  perfection  de  l’agriculture  ,  a  aufîi  été  admis 
à  l’académie  le  même  jour  avec  trois  autres  ré¬ 
cipiendaires. 


AVIS. 


.  La  dame  veuve  du  célébré  Guillaume-Fran¬ 
çois  Rouelle ,  réclame  contre  une  annonce  qui  a 
été  inférée  ,  par  furprife  ,  dans  le  cahier  de  notre 
journal  pour  le  mois  de  novembre  dernier. 

On  voit ,  par  cette  annonce  ,  que  le  heur  Jean 
Rouelle  fon  neveu,  âgé  de  28  ans  ,  apothicaire  de 
S.  A.  S.  monfeigneur  le  duc  d’Orléans  ,  fe  dit 
Eleve  &  fuccejfcur ,  feul  Eleve  &  fuccejfeur  des 
feus  heurs  Rouelle ,  aîné  &  cadet  fes  oncles  ,  Sc 
qu’il  indique  fa  demeure  ci-devant  rue  Jacob  dans 
celle  des  Saints-Peres  ,  comme  s’il  ne  faifoit  que 
tranfporter  fon  commerce  &  fon  laboratoire  de 
cette  première  rue  à  l’autre  :  deux  faits  qui  font 
notoirement  dénués  de  toute  vérité  ,  attendu 
I®.  que  le  fïeur  Rouelle  neveu,  n’effc  venu  à  l’hé¬ 
rédité  du  fleur  Rouelle  cadet  ,  dernier  mort ,  que 
pour  un  fixieme  feulement  \  8c  1°.  qu’à  l’égard 
de  la  demeure  rue  Jacob  ,  il  l’a  quittée  depuis 
qu’il  a  ceffé  d’être  éîeve  de  fon  oncle  cadet ,  8c 
qu’il  efl  allé  s’établir  apothicaire  à  Lille ,  8c  de¬ 
puis  médecin  du  roi  à  Dieppe,  d’où  il  n’eft  re¬ 
venu  à  Paris  qu’aprês  le  décès  de  fon  oncle,  8c 
pour  y  recueillir  fa  part  de  fuccefïion  ;  enfortc  que 
fa  mai  fon  &  fon  établiffement  nouveau,  qu’il  in¬ 
dique  rue  des  Saints  -  Reres  ,  font  abfolument 
diflin&s  de  la  maifon  8c  du  commerce  d’apothi- 
cairerie  des  feus  heurs  Rouelle  ,  lefquels  font 
refiés  en  entier  toujours  dans  la  rue  Jacob  ,  8e 
entre  les  mains  de  la  réclamante ,  veuve  de  l’aîné 
Rouelle ,  fondateur  de  cette  maifon,  qui  en  jouit 
feule  fans  diftraétion  aucune ,  8c  en  toute  pro¬ 
priété. 
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